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f (Mercredi la février 1817. ) (N\ 26a. ) 

L'AMI DE LA RELIGION 

ET DU ROI. 



Les Précurseurs de l'Antéchrist* ou la Révolution fran- 
çoise prédite par saint Jean; cinquième édition (i). 

Un des plus grands hommes des temps modernes , 
et peut-être de tous les temps , un évêque dont l'E- 
glise se fût honorée aux époques les plus glorieuses 
pour elle, Bossuet, commence son explication de 
l'Apocalypse par un magnifique éloge de ce livre* 
a Ceux qui ont le goût de la piété, dit-il, trouvent . 
un attrait particulier dans cette admirable révélation 
dé saint Jean.... Malgré les profondeurs de ce divin 
livre, on ressent, en le lisant, une impression si 
douce et tout ensemble si magnifique de 1$ majesté 
de Dieu ; il y parott des idées si hautes du mystère de 
Jésus-Christ, une si vive reconnoissance du peuple 
qu il a racheté par son sang , de si nobles images de 
ses victoires et de son règne , avec des chants si mer- 
veilleux pour en célébrer les grandeurs , qu'il y a de 
quoi ravir le ciel et la terre. Il est vrai qu'on est à la 

' ^— — ^^— '^ ■ -- * - ||- î - -| ■ TU' -- - I II 

(1) ïn-8°. ; prix , 4 fr. et 5 fr. a5 c. franc de port. A Lyon , 
chez Rusand ; et à Paris, au bureau du Journal. 
- Tome XL l'Ami de la Religion et du Roi. ' A 
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fois saisi de frayeur en y lisant lès effets terribles de 
la justice «de Dieu, les sanglantes exécutions de ses 
saints anges, leurs trompettes qui annoncent ses ju- 
getaeife/ Jeùns cotipes d'ar pleines de son implacable 
colère, et les plaies incurables dont ils frappent les 
impies; mais les doutées et ravissantes peintures dont 
sont mêlés ces affreux spectacles , jettent bientôt dans 
ht cùùfi8Be& oh famé se repose plus tranquillement 
après avoir été long-temps étonnée et frappée au vif 
de? cfcs hoîteui*. Toutes les beautés de l'Ecriture 
$ot)t tottiàsrées dttttt ce lîvrtf ; toat ce qu'il y a rte plus 
touchant , de plus vif, de plus majestueux dans la loi.- 
é* dati9<Wprof>kètès, y reçoit im nouVel éblat > et 
rèf>a*se ttottfftt noséyoux [Klur nooa remplir des con- 
tëfôtfons et <k*s grâces de tour le» siècles ». 
: Mfris en même temps que l'iliusire eveque admi- 
ftAtles beautés de l'Apocalypse , H nereçardort tes ei- 
plieatidos que Ton peut donner des prophéties qui y 
s«wT renfermée» qne comme des Conjectures plus ou 
fft^ttte [fiai jsi Mes; il ne propose kii^mème sfcu é*p\ï-> 
cMkm qu'ittee défiance et modestie. Il dit quil a id+ 
cfié êàtis son travail, tel qtàst^ de pnoôtrr décidées 
dô^ à«t«s^> et deHRiire connottré quelque ebosc du 
sglrët de ce divin litre ; il w prétewLpa» dissiper les 
ténèbres y ttiâis seulement les? diminuer, e* il n'aspire 
en qiiélqt& sorte qu'à ouvrir Tentréeet à mettre sur 
la ; vc«é. il frit ewsore un© observation, digne d'un 
homme si judicieux et si pénétrant; c'est quil faut, 
pour ainsi. parler, être tout-à-fait hors des événemens 
pour en bien remarquer toute la suite. 

Je craindrois que l'auteur des Précurseurs de 1 An- 
téchrist n'eut pas assez médité cet exemple et cetïe 
leçon d'un grand honimë. 11 propose ses vues avec 
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une confiance qui élouue. A Fentoa^re, il est aig&i 
parvenu à trouver la véritable clef de l Apocalypse r çt 
tout en «'élevant centre les iuierprélalions arbitraires., 
tout en blâmant les allégories, et, Les systèmes, il trouve 
lui-même des rapprochement. qui ûe sont rien moins 
que décisifs. Nous noyons point marché au hasard, 
dit-il; nous, avons suivi un plan uni forma, (fui n'est 
point de notre invention, mais; {fui est le résultat de tous 
les beaux ouvrages composés sur V Apocalypse . Tous 
les commentai eues en ont dît autant, et parce qu'un 
système est lié , il ne cesse pas» d'être un système* 
Au surplus r il faut bien pardmiqer quelque préoccu- 
fMitîon àjmhoattne qgi a passé long- temps a disposer 
son pfefi ; il e$fca*$ea naturel d'être prévenu en faveur 
de son ouvrage , el de finir par se pteranader à soi-même 
ttûç interprétation qui a coûté quelque peine et dont 
op a l'esprit plein. 1 /auteur a reconnu lui-même qu'il 
prenait un ton Iiardi, . et il veut seulement que l'on 
n^iiàcdUâe ni de vanité ni de présomption. 11 déclare 
q^e l'amour de 1 la vérité est le seul sentiment qui l'a- 
ni me * et il condamne tout ce qui pourroit lui échapper 
de contraire à la. foi de l'Eglise. J)e telles disposi- 
tipns méritent de l'indulgence , . et il ne faut point 
prendre trop à la lettre des. assertions un peu trau- 
cliantes qui se réduisent d'eltes-niêmes à des cobjec- 
tures plus ou moins vraisemblables. 

En appliquant aussi aux explieatious de l'auteur 
Fobservation dé Bossue t citée plus haut,. on trou \er& 
peut-être que l'anonyme a. trop fait entrer la révolu- 
tion dans son système. Les témoins d'une grande ça* 
tastrpphe sont naturellement çnelin's à y, rapporter 
tout. On a l'esprit frappé de ce qu'on a vu , et on veut< 
. s en servir pour expliquer ce qui ne s'y lie pas toujours. 

A 2 



Digitized by VjOOQlC 



(4 ) 

On force un peu les rapprocherons; on trouve dan* 

une ressemMance <le mois la base d'une interpféta*- 

tion que l'on pousse ensuite jusque l'extrême, et on 

f se flatte d'avoir démêlé le nœud d'une allégorie quand 

• on n'a fait que donner carrière à son imagination et 
bâtir d'ingénieuses hypothèses. // faut être hors des 
évènemens pour y appliquer les prophéties avec succès. 

Après ces réflexions préliminaires, passons au 
plan de l'auteur. Les sept églises de l'Asie, les 
sept sceaux, les sept trompettes, les sept coupes, 

• sont des emblèmes qui dépeignent les principales si* 

• tuations de l'église usinante à sept époques diffé- 
rentes qui doivent se succéder jusqu'à la fin des siè- 
cles: La première époque est celle des persécutions 
des empereurs païens. La seconde époque comprend, 
les progrès , les ravages et la chute dé larianisme , une 

• îles hérésies les plus répandues et les plus furieuses 
-tjuî aient désplé le christianisme, ta troisième époque 
' est cèJle de l'inondation des barbares", de* Ja cln&e de 
~ l'empire romain, et des dévastations exercées dfàns l'Oc- 
cident par les hordes du nord. La quatrième époque 

• renferme la prédication de Mahomet et le schisme des 
Grecs. C'est à la fin de cette époque que l'auteur place 
un rapprochement qui paroît un des peints les plus 

• ira por tans de son système. On sait que l'apôtre saint 
Jean dit .qu'il -?u£ descendre du ciel un ange qui avoit* 
la clef de V abîme , qui saisit le dragon , T antique ser- 
pent , le diable et Satan , et qui le lia pour mille ans* 

- Ge texte, joint à quelques autres, a fourni matière 

• aux rêveries des millénaires, qui ont annoncé que 
Jésus-Christ viendrait régner temporellement sur la 
terre. L'anonyme ne regarde point ce règne comme 
devant arriver, mais au contraire comme déjà passé. 
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Ce règne commença l'an 800 , lorsque Gharlemagne- 
fut couronné à Rome. L'Eglise trouva alors dans lui 
et dans les princes qui Ont régné après lui des enfans 
dociles et des défenseurs zélés. La réunion de l'auto- 
rité spirituelle et temporelle du souverain Pontife 
servoit à réprimer l'erreur. La religion étendit ses con* 
quêtes dans toutes les parties du monde, des temples 
furent érigés en Thônueur du vrai Dieu, des ordres 
religieux furent institués en grand "nombre. Ce règne 
dura mille ans, et finit en 1800, lorsqu'un nouvel 
Attila vint avec tous les caractères d'un envoyé de 
l'enfer, et mit Satan en liberté. 

L'auteur développe longuement cette explication , 
qui, je l'avouerai, parott peu persuasive. Ce que le 

.prophète dit du règne des saints pendant mille ans, 
ne s'applique que d'une manière forcée à une époque 
ou 00 ne peut pas dire que les saints ont régné , et 

* où il y eut uq grand mélange de bien et de rfcal. Cette 
époque en tout cï£ n'auroit pas fini en 1800, mais 
ahunew» années plutôt; car assurément on ne peut 

.ipa^dire que Satan fut 'lié, et son pouvoir détruit eo 
,1793 et 1794* C'est au contraire le temps du plus 
grand déchaînement des puissances infernales, celui 
<jui vit le plus de crimes contre ; î)ieu et contre l'hu- 
manité» Jtfais continuons notre analyse» 

A la cinquième époque , l'auteur place ensemble 
les protèstans et les philosophes. Il' cherche, à son 
ordinaire, des rapprochemens entre le mal qu'ils 
o/it fait et les paroles du texte sacré. Je ne lui objec-» 

' lerai point que les ravages du protestantisme et de la 

philosophie se trouvent précisément compris dans le 

règne de mille «ans, ce qui assurément n'est guère 

^vraisemblable.. Les protèstans ont eu le- pouvoir de 
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nuire aux hommes pendant cinq mois, c'est-à-dire, en 
comptant Jes jours pour dos -années , pendant cent cio- 
quante ans. Or, ces cent cinquante ans commencent 
en i5i6 et finissent en 1666. Alors commencent cinq 
autres mois du* règne de la philosophie , qui durent 
jusqu'en 1816. Aussi l'auteur nous prédit pour l'ave- 
nir des choses consolbnles. Il croit fermement que les 
ravagés de l'hérésie et de l'impiété sont définitivement 
arrêtés^ ei si elles toéditoienl de nouveaux complots , 
il ose prédire quVUes seront confondues. Qui ne dor~ 
miroit tranquille sur une telle assurance! 

11 est dit dans Y A pocaly pse que les sauterelles «voient 
pour rpi Fange de ï 'abîme > appelé , en hébreu, Abad- 
don; en grec, j/pçjfyon, et' eu latin, Exterminons* 
l] est inutile de deni^pder quel est cet «âge de l'abîme. 
C'est évidemment Napoléon qui peut à bon -droit être 
nommé Y exterminateur. C'est à «on rçgne que Satan 
a été délié et est serti de .prison. /Mais -Napoléon est 
aussi Gog et Afagog. L'^Vteur 3ï$$que tout cela Sans 
«'effrayer d'aucune difficulté. Seulement à la fin de ce 
chapitre il parok un peii moins rassuré curies projets 
des philosophes. Leur audace, dit-il, n'est rien moins 
que terrassée et confondue. Compares ies pages 212 
et 2i3 de l'ouwage avec les pages 1-68 «et 1^9, et 
conciliez, si vous te pouve», des prédictions aussi 
bppvlsées. 

La sixième époque est celle de fÀmecbK&. /L'au- 
teur n'a pas craint d'assigner l'époque de sa venue, il 
paroîtra en 191 2; il vivra 45 ans : sa grande persé- 
cution commencera en ig53y-etil sera exterminé en 

1957. Gel* au moins nous donne quelque répk, et 
l'auteur s'est adroitement, arrangé pour qn*on ne lui 
reprochât, pas -de wazs avoir -trompés. 41 »e ê^gissoft 
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xAw que de savoir quel sera le tioâi de l'Antéchrist; 
L'anonyme a trbuvjp qu il s^ppeleroit Mahomet. 

La septième xîpoqfte -ç$t ççlJe <}e 1$ destruction du 
Monde >et du jugement Aïowepsel. 

Nous ne pouTOBS dissiaaulef qu'il y « dan* «ett* 
explicatiop pien de lobseUritéj de 'l'embarras, .des 
contradictions, jdelWb!(raire. On eût peut-être moins 
remarque ces*da&uts si lautaur u'mroit eu le tort de 
prendre tes eonjeeftures pour de$ preuves , et $g$ rap- 
procbemens pour des -faits. Cependant, au milieu ds 
&es méprises p if mérHe noire estime et «os éloges pat 
les sen|*uueus de religion dout il paroft animé, par 
sou respect pour I IkaVure , par $om .zèle à l'étudier, 

Ï>ar son attachement à l'Eglise et au saint Siège , et par 
es grandes vérités qu'il présente 1 *de temps en temps 
au* incrédules et aux pécl*eurs. On peut blâmer Fin- 
ietiprèle ; xm tlmt louer Je <ïbnétiea pieu* et fidèle. 
* Le frontispiëe' porte qae l'ouvrage est à sa can- 
quième édition ; &éèt beaueonp. 



... JS^iJyFL^ES J&CCLÇSIASTJQUÏS. 

— Àuiour<Pbui , ia février, il aéra ^célébré à midi , dans 
l'église «le Saint-Etienne du Mont, 00e messe du Saint-Esprit 
pour attirer les bénédictions du ciel sur les travaux du bureau 
ffcfpbasité. M. l'abbé Carton, un des membres du bureau, 
jwenoucera un êiscovrA. M mé . la comJease de Montmorency, 
M Ue . Ferraod , M me . la marquise de Torcy et M me . Cocbm 
^ecout la quête* 

- — Le mépris de la religion .et. l'oubli 4e* devoir* quelle 
nous iàupose, mènent tous les jours eu* derniers exops. Un 
abomine, revêtu autrefois d'un caractère honorable, avoit, 
pendant la révolution, renoncé à son état, et par une de eea 
métamorphoses dont le scandais Aolt réservé à «otre siècle, 



Digitized by VjOOQlC 



. (8) 

«voit pris la place de caissier d'un théâtre de la capitale. 
Poursuivi sans doute par ses remords , il a mis fin à ses jours , 
et s'est jeté par la fenêtre d'un troisième étage. Celte fin tra- 
gique paroît encore plus effrayante après une telle vie, et est 
encore plus déplorable dans un tel homme. 

— M* Joseph-Christian de Hohenlohe-Bartenstein , né à ' 
Barteostein, le 6 novembre i74o, coadjuteur de Breslaw, et 
évêque de Léros en 1789, évéque de Breslaw en titre en 1794, 
est mort à Johannisberg, le* 21 janvier dernier. „ . 

Hyârzs. M. l'abbé Coudoirael, ancien chanoine de notre 
collégiale, vient de mourir, à l'âge dé 76 ans, au milieu des 
fonctions du ministère dont il s'acquit toit avec un zèle rare. 
Par suite de ce zèle , il a voit pris la place de vicaire dans 
notre église, qu'il a voit réparée jusqu'à trois fois depuis le 
commencement de la révolution. Pendant la persécution, il 
{t'étoit caché,, et trouva toujours le moyen d'assister les ma- 
lades et d'administrer ^es, saçremens. Il courut alors beaucoup 
de dangers, auxquels u échappa comme par miracle. Sa car- 
rière a été une suite continuelle de bonnes œuvres , qui l'a- 
voient rendu cher et vénérable à tous les habttaos. Il se sentit 
incommodé la surveille de Noël , et voulut néanmoins rem- 
plir ses fonctions comme à, l'ordinaire oendant les fêtes. Une 
maladie violente le saisit, et l'a enîevèen peu de jours, Ses 
obsèques, qui ont eu lieu le 3 janvier, ont été marquées par 
la douleur et les regrets unanimes, qui n'éloient tempérées 
que par l'espérance que cet homme juste aura reçu la ré- 
• compense de sa piété, de sa charité et de ses travaux. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Le dimanche 9 février, S* M. a reçu, avant la 
messe, les Princes et Princesses de sa famille, ses ministres 
et les officiers de sa maison. 

— Le même jour, au dîner, M me . la duchesse de Berry 
s'est trouvée indisposée. S. A. R. a quitté la table, et est re- 
tournée a l'Elysée- Bourbon. Elle est mieux aujourd'hui. 

— S. M. , qui ne néglige aucune occasion de protéger les 
lettres et d*en reôueillir les plus précieux monumens, a des- 
tin é , sur les fonds de la liste civile , une somme de 20,000 fr 

sition des objets précieux de la bibliothèque de 

rr — ^ >\\ X\^i 



(9) 

M. de Maccarthy qui manquer oient a la Bibliothèque- du Roi. 
: La vente de la bibliothèque de M. de Maccarlby est com- 
mencée depuis plusieurs jours, à l'hôtel Bull ton. 

* —M. le baron de Talleyrand, préfet du Loiret, passe à la 
préfecture de Vaucluse. M. de Saint* Cha m ans, préfet de 
Vaucluse, passe à la préfecture de la Haute-Garonne. M. de 
Germiny, préfet du Lot, est nommé préfet de l'Oise, en 
remplacement de M. Maxime de Choiseul d'Aillecourt , qui 
est appelé à la préfecture du Loiret, et M. de Cbamisot, 
sous-préfet de Sainte-Ménéhonld , est fait préfet du Lot. 

— Le prix du blé a baissé dans les Pays-Bas et dans plu- 
sieurs parties du nord de la France. 

— La cour royale de Paris a prononcé son arrêt dans l'af- 
faire des traites négociées , à la fin de juin i8i5 , en faveur de 
Buonaparte. Elle a reconnu qu'il y avoit eu dol et fraude 
dans l'opération , et l'examen des registres de la liste civile, 
depuis le 21 juin jusqu'au 8 millet, a présenté une foule de 
faux, d'altération^, de falsifications, et même l'intercalla- 
tion de plusieurs, feuillets. En conséquence les lettres de 
change seront payées au profit de la liste civile. La cour a 
donné acte an procureur-général de ses réserves pour pour- 
suivre les auteurs et complices du plan "de spoliation suivi à 
la même époque 'pour les valeurs appartenans au trésor de 
]s\ couronne. 

— Les élèves en droit ont donné 2,3o,5 fr. pour les pauvres 
du 12°. arrondissement. Les marchands de charbon de -bois 
ont déposé 5oo fr. pour être répartis entre les bureaux de 
charité de* la capitale. 

— ka cour d'assises de 3*ont- de-Marsan vient de juger 
quelques individus qui, l'automne dernier, tramèrent un com- 
plot, faisoient des enrolemens, répandoient de fausses nou- 
velles, et invoqu oient le nom de l'usurpateur. Us avoient fixé 

. J'époque de l'exécution du complot, lorsqu'ils furent arrêtés. 
Ils dévoient entrer en armes à Mont-de-Marsan et à Saint- 
Séver, s'emparer des caisses , mettre, des contributions sur les 
riches, et proclamer une autorité odieuse. Ils avoient des 
complices en plusieurs lieux. Les débats ont prouvé le crime. 
'En conséquence, deux des accusés, Pierre Bagnères et Jean 
Lafargue, ont été condamnés à mort. Neuf autres ont été 
condamnés à plusieurs années d'emprisonnement et à l'a- 
mende. Trois ont été acquittés. 
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•^. Le roi jJ'EspagBe étant allé \isTter dernrèrement.une de* 
prisons de Madrid , s'informa avec bonté des besoins des pri- 
sonniers. Ayant aperçu les iostrumens de torture autrefois èri 
iisage, il ordonna de les jeter au feu. Lia même mesure a été 
prise pour toutes les prisons de la capitale. Un tel acte ne 
peut qu'accroître encore l'attachement ei ia reconnoissanoa 
des malheureux pour S. M. 

' — Le roi de Wurtemberg a levé les anciennes ordonnancée 
sfo* la censure des IWres ei Fa police des journaux. 
' •— L'incendie de la ville tïu Port-Louis à 'l'Ile de France 
est une des ptus grandes.catamités de ce ^enre' qui soieui ar~ 
rivées depuis long-temps. Le feu prit par l'imprudence d'une 
négresse. En un moment Tàppartement'fbt<en*feu. M e&t&ila 
I couper les Communications avec les maisons voisinas; -mais 
1e désordre él la frayeur devinrent générâtes, et «mi milieu <ie 
tumulie les noirs se mirent à pi Mer. Le quartier marchand a 
été la proie des flammes. D'immenses magasins , des bouti- 
ques richement fourbies qnt été consumés. On estime là 
perte à* 7 millions de piastres. Beaucoup de familles sont rui- 
nées ; et la colonie est dans un état de désolation ei de misère 
dont elle se ressentira long- temps. 

CHAMBRE JDES pÀlftfy 

Le '.#• février, la chambre a continué la AiscnSjûoQ- .sur le 
projet de loi relatif a la liberté individuelle. Trois ox>*ve*tii 
opînans #nt été entendu* , le pceniter et Je troisième en Ur 
▼eur du projet; qui a étsé-conVbattu jwr Je .second. Le roi* 
nistre de la police générale a réfuté 4e$ objections. La dis- 
cussion s?est x>*v»rle <s«r tes mendegnens . L'p a été retiré 
■par son auteur sur les explications données par le ministre, 
Jes autres ont été écartés par la question préalable. La cham- 
bre a voté ati scrutin et» FadopUon dé&wii*e-diU projet, qui 
à réuni 116 suffrages sur 169 membres présens. 

' ■■«■ i f h 1 i <i 1 1 H t ' 

CHAMBHE DES DEBUTES. 

Le 7 février, M> Dudoo, un des commissaires du Roi, a 
encore pris la parole. Il a répondu a quelques-uns des faits 
avancés par M. de "Viltèle, et est entré dans des détails de 
finances sur les opérations du ministre, sur l'arriéré, sur 
l'emprunt, sur la dotation de la caisse d'amortissement, sut 
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la valeur des bois. Quant at& su ppr e ssions ff u n o èéw , il dit 
que les ministres. d'Etat reçoivent un traitement de 1 9,000 .Hr.^ 
qu'ils ne peuvent cumuler avec aucun autre : plusieurs ont 
offert d'y renoncer ;, mais oo.a pensé que, cette ressource pou#r 
Toit eue nécessaire à d'anciens serviteur* qui ont «empli dit» 
gnement de gronde* paces. Quant au* conseiller* d'Etat, . 
«orûment leur refuser uu foihle salaire , lorsque Je msiae d'une 
Tille du second ordae reçoit 6000, fir. (Ici les yeux se sont 
tournés sur M. de VillèJe, m*;** de Toulouse, qui a para 
fort étonné). Faui-il diminuer les tribunaux .et ne* préfec* 
lares qu'on appelle Ptohalw*? Qm nenversecoit par-là toute 
l'administration, ©n ,romproii lotîtes les habitudes, on jeo~ 
trav£roit La .'umice et la nwebe «de* affaires. £u «parlant des 
dépenses. du .clergé, on ta. oublié que Je traitement des évé> 
qpes a été fî\é à i5,ooo fr par le Concordat {<); mais Je* 
curés de village et Jes suocumalisie* sont pins favorablement 
traités que les anciens curés à portion icoogru€.<{ Mumniiitea \ 
A ioui uer le pMeoifut/ies.p r osious,,ce setpit violer la Chaste* 
qui a garanti le paiement 4e 4a daM* »p*Aliqne./Ofi parle ,<W 
réduire tous les txaiiemeos qui<exGedflnt 4o^ooo> .fr. $ excepté 
les inïnistces et les ambassadeurs , il est Utè*-peu de fonction* 
mires qui reçoivent au-delà de cette .somme. M. >le connut*'» 
aaiie termine par quelques réflexion* ajir les réformes mmoUf 
sidérées , et sur te .peu d'économie qu'elles produiraient. 
^ AIwConnet^locîoiMrt^appeJJe que, dans la disorerion du 
kudspt de 1816, on amoîi Wlioite des Ké&Munes iet des éco» 
nanties, etcW dans r«spé>anceqa'e)ksiaei^iiQnt laites, qu'a* 
+*oit voté les ibnds demandés «pour Je service. Cenenila#H 
awns «Aons vu .distribuer tlibâralement ^les .grâces, et de» peur 
aions v cfc créer des places nouvelles et des Qmplo^.sans €guo 
(lions. IVoptnantae.joîirt.à Ja oMeaiesioo peur (demander la 
-suppression du doublement des patentes; mais il demando^ 
-roit que l'on s'occupât, Je plu» promptemont possible, de I* 
jneilhpure répartition » de la , contribution 4omtèfîe,aans camp» 
4er sur le /cadastre, qui ne aéra, pas jachevé Avant trente ans. 
JLa -France apprendra «avec anoprise que>des .réfugiés espar- 
fnols, portugais, égyptiens soient à noire charge pour une 
somme de. deux uiditons. Quel service mus ont-ils rendu? 

(1) Le Concordat 'de î8oi, ou plutôt ïc* articles organiques» qui ne 
sont p«*$ tnut-à~fn't la même 'chose,, fixèrent le traitement de* archevê- 
ques à 1 5 f 600 fr. , et cului de* ovéques à 10,000 ér. . 
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Les contributions indirectes sont fort inégalement réparties, 
et l'impôt sur les boissons en particulier est .tellement assis, 
que les provinces, où la mei fie ivre de ses boissons est d'un 
usage habituel , sont exemptes de l'impôt, tandis que les pro- 
vinces, qui n'ont qu'une boisson inférieure, paient le cin- 
quième ou le quart: Le nouveau droit sur la bière et celai 
sur les huîlçs ne paraissent point admissibles. L'orateur ren- 
contre l'Université entre les boissons et les huiles; il regarde 
la contribution universitaire comme opposée à la Charte. "Que 
l'Université diminue ses dépenses , et cède la place à des ins- 
titutions particulières qui élèveront la jeunesse sans tribut et 
sans monopole. M. Cornet d'ipcourt propose de substituer à 
l'emprunt une augmentation des cautionnemens, et demande 
la restitution des bois au clergé, et Une dotation sur le reste 
des bois pour la couronne. • 

M. de Bàrente, un des commissaires du Roi, dit que le 
déficit de 3oo millions est établi, et qu'il faut le combler» 
Il est puéril de se débattçp contre l'évidence et la nécessité; 
il faut du moins honorer son malheur par le calme de la rai- 
son. 11 est une première dépense dont il est pénible à un Fran- 
çois de parler. Est- il possible qu'on ait supposé -que tout n'a- 
voit pas été tenté pour en procurer l'allégement? Ce seul 
soupçon affligeront le Roi. Pourquoi faire retentir sans cesse 
les mots de désordre, de proïusjôn, de prodigalité? Pour- 
quoi attaquer ainsi l'administration sans rel&che et sans me- 
suré? Pourquoi nous reporter vers un âge d'or idéal, en ca- 
lomniant le 6iècïe présent, qui sera peut-être aussi a son tour 
proposé comme un modèle aux générations futures? Ces an- 
ciennes intendances , ces Etats de provinces méritoient-ils les 
éloges qu'on en a faits? Ces derniers, a dit un auteur, tie re- 
fusoient rien aux gouverneurs après dîner, et leur tenue 
-«toit souvent une occasion de troubles. À cette époque si van- 
tée, la perception des deniers publics n'enricbissoit-el le per- 
sonne? Les ministres élevoient tout à coup au sommet eux et 
leurs familles, et ce sont peut-être leurs illustres descendais 
qui déclament aujourd'hui avec le plus de force contre des 
ministres intègres. On s'est plaint de modiques secours ac- 
cordés à des étrangers; pourquoi ravir à la France la gloire 
d'être l'asile des malheureux,, surtout après que nos pros- 
crits ont trouvé dans l'Europe, au temps de nos désastres, 
une hospitalité "si généreuse? On demande quelles sont les 
conditions de l'emprunt ; il q'y a pas d'emprunt, il n'y a que 
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des offres qui n'ont apparemment rien de funeste , puisque 
les fonds publics se sont améliorés. On a négocié avec des 
étrangers , comme les puissances négoctoient autrefois avec 
la Hollande. Ne nous alarmons point de la disparution des 
espèces; ce n'est pas le seul signe d'échange, et l'indus- 
trie y suppléera. Puisqu'on a parlé encore de restituer les 
bois au clergé , nous dirons que le clergé actuel ne repré- 

. sente pas l'aucien clergé, et que les propriétaire n'existent 
plus. 

M. Richard insiste sur la nécessité des réformes; il préfère 
en ce genre la réduction des traitemens à la suppression des 

.. places. La réforme doit porter sur les chefs plutôt que sur 
les subalternes. Au lieu d un emprunt ruineux, que l'on ré- 
tablisse les jurandes, les maîtrises et. les, offices de judicature, 

, que l'on vende quelques supeificies de bois et non le fond ; 
mais qu'avant tout on distraye les bois appartenans au clergé, 
à l'ordre de Malte ou à des particuliers, et qu'on forme un 

, apanage aux Princes. Sauf ces modifications, l'orateur vote 
pour le projet . . 

Le 8 février, M. Sarteîon parcourt les divers points de la 
discussion, il se proposoit de répondre à M. de Y i Hèle ; les 
.commissaires du Boi ont rempli cette tâche. Il combat la 

... proposition de supprimer lesdemi-soldes pour l'avenir, comme 
une. mesure injuste et extrême. L'économie est nécessaire; 

, anaisce qu'on a dit à ce sujet paroit bien vague et d'un 
Lien modique résultat, et ces plans de réfornte, séduisans 
sur le papier, sont bien difficiles clans l'application. L'orateur 
traite successivement la question de l'emprunt et celle des 

. forets, et voit dans ces mesures la nécessité, la plus impé- 
rieuse des lois. 

M, Dudon rectifie la manière dont quelques journaux ont' 

, rapporté ce qu'il a voit dit sur l'emprunt. La chambre ne peut 
exiger la communication que des actes consommés, et ce. 
cjui est en projet n'est pas de nature à être mis en discussion. 
M. Piet repousse quelques allégations défavorables à. une 
partie de l'assemblée, et parle en faveur de l'économie. Que 
chaque corps, que chaque particulier en donne l'exemple; 

v les commissaires des alliés diront eux-mêmes : Ah ! Messieurs, 

• en voilà plus qu'il n'en faut (éclats de rire universels). L'o- 
rateur combat l'aliénation des forêts. Il ne verroit pas sans 

♦ «Ionien r tomber ces bois antiques sous la hache révolution* 
naiie. 11 s'élonue qu'on dépouille le clergé au moment naênie 
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ob «nrle déttarfe apte h avoir- des propriétés. Iî meitë pour 
qu'oit 'renvoie le budget a"' la eommissian, qui proposer* un 
travail pour égaler la recel!*» et ta dépense. 

M. Morîsset justifie lea.cafonls et 1rs amcn deiwem i de la 
commissmi», et blâme les critiques exagérées de M. die VU- 
lèlesar les afcuad* l'administration. Cependant il se plaint 
de l'inégalité de la répartition delà contribution foncière. 
. M* dfe Barème, pour détruire quelques rapports inexacts 
de son discours de la veille, rappelle les relations loyales et 
bieirvetllarttea des cours étrangères avec ta France. Lescréan- 
des contrariées à leur égard sont sacrées, et leur exécution 
repose , non - sur la force , maïs sur la sainteté des traités. 
Ju ordre et la discipline oui ont présidé à l'emploi des forces 
militaires prouvent qu ? ettt»s sot* destinées, non pas à exiger 
des créances mieux garanties* encore par des promesses, mais 
a remplir des stipulations jugées nécessaires- pour lé repos de 
l'Europe. 

M. de Caumont attaquecle* projet de - loi , et reproche aux 
ministres 'de n'avoir fait encore aucun pas vers: une économie, 
Ib n'a a* la volotrté ni le droit de' consentir à la veirte des 
Jîots^ il se refuse même a accorder au ministre des finances 
un crédit de .3* millions de rentes, saus conrtofrre téscoit-* 
dttuma delà négoeiatten , et expose un plan e^mpVùfo par- ' 
lîcuKer. . . . • v 

ML Dwvergier de Haararme regarda les objections des ad- 
versaires «hr projet ; et notamment les plaintes de M de Vil- 
lèle, comme des décïamatioos imprudentes et exagérées. Ii 
s'étonne que ces orateurs se calment lout a coup lorsqu'il est 
questio» de la guerre et de le marine, et ne fassent le procès 
qu'aux autres ministères. Iî "soutient queues économies de- 
mandées par M. de\iliele , produ iraient à peine a ou 3 mil- 
lions. D'après ses calculs, la caisse ' d'amortissement aura, 
en 1721, racheté pour 71 millions de rentes, et en i83o, 
pour ro4 millions:. La vente des bois ne devroit blesser au- 
cune conscience, puisque une partie de ces bois appartient 
à des corporations supprimées. D'ailleurs la réserve d'un re- 
venu net de 4 millions est une mesure sage et conciliatrice 
qui devroit dissiper tous les scrupules. L ? orateur prend la 
défense de l'Université, et s'oppose à ce que l'instruction pu-/ 
blique soit confiée à- un corps jadis supprimé, connu, dît-il , 
par ses intrigues ; et qui cherche à s*in iroduiré sous des noms 
4éguisés. 
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M. Paul de Châteaudpublc fait sentir la nécessité de l'éco- 
nomie. Le peuple la demande , l'honneur l'exige , la sûreté 
de l'Etat en fait un devoir. L'opinant veut un impôt sur le 
luxe, et le rétablissement des finances pour les charges, et 
des maîtrises. Il termine par une série de propositions , oui 
ont pour "but de réduire les /emplois.. Il rejet le la vente «es 
bois et l'emprunt. _* 

Le 10 février, M. Becquèy demande la parole comme déV 
pu té. Il se borne à deux points de la discussion, le crédit de 
3o million» et les économies. Il a établi que le crédit étoit 
notre seul moyen de salut, et a répondu aux objections faîtes 
contre cette mesure. Quant au* économies, il a fait voir que 
celles dont on avoit perlé seraient inutiles ou impossibles. 

M. Cardonnel reproche à M, de Barente d'avoir fait là- 
satyre de l'ancien régime. Il reproduit ce. qui avoit été déjà - 
dit sur les abus de la bureaucratie, et y joint l'éloge de M. de 
Vilfèle. Il réclame 1* restitution des biens de l'Eglise et ceux 
de l'ordre de Malte, quoique ce ^mfrt de restitution paroisse 
blesser des oreilles délicates. On a allégué, pour motiver fa 
vente de ces bois, qu'il falloit calmer les craintes des acqué- 
reurs de biens nationaux. Cette raison est-elle bien sérieuse? 
Ces acquéreurs oot~ils quelque sujet de cramle? Craignen uils 
quelque chose? Oa^se crée quelquefois des fantômes pour tes 
combattre. 

ft£, Lafitie se propose d'^uMir la loi des finances sur dés 
-bases plus solides que celles qui ont été posées par le ministre 
et par la commission. Il blâme la loi du a8 a^ril i8i6, et 
piaf de la cause des créanciers de l'arriéré. Il prouve la né- 
cessité d'une caisse d'amortissement , et à propos de la vente 
des bois qu'il appuie, il a l'air de croire que les prêtres sont 
déjà très-riclies. Le luxe des propriétés, dit-il, n'est pas né- 
cessaire pour prêcher la morale et la vertu. (Murmures). L'o- 
rateur propose aussi des réformes, et paraît inculper princi- 
palement le ministère de la guerre. Il 'croit que la création de 
20 millions de rentes suffiraient; cependant il voie les 3o de- 
mandés. Il provoque la suppression dos cours prevôlales, 
comme inutiles, et finit par des éloges de la nation, et par 
des plaintes de ceux qui nous accusent d'avoir rétrogradé 
dans la civilisation. , t ■ 

M. Du bouchage , ministre de la marine , entre dans de longs 
calculs sur lès dépenses indispensables de son. administration. 
Ce serait perdre les colonies que de vouloir les forcer à se 
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suffire à elles- même*. Le ministre finît en disatit que lorsque 
Ja loi sera rendue, il se renfermera dans la limite qui lui sera 
tracée, et fera des fonds qui lui seront accordés le meilleur 
emploi- que pourront lui suggérer sa longqe expérience et son 
dévouement au Roi et à la patrie. Cette partie du discours est 
suivie d'un murmure d'approbation. 

M. de Saint-Cricq, un des commissaires du Roi, justifie Jes 
dépenses des différentes administrations, et particulièrement 
celles des douane». 

v ..' ■ » 

Op va mettre au jour une nouvelle édition du Ttaité des saints 
Mystères , dans lequel on résout les principales difficultés qui regar- 
dent leur célébration; par M. Collet. Sept éditions consécutives /dont 
la dernière, en deux volumes, parut en 1768, attestent le mérite de 
l'ouvrage. Après la mort de l'auteur, M. Collin, chanoine .régulier 
'Prémontré, donna un volume tf Observations critiques sur ce 'traité , 
que le libraire joignit aux deux volumes de M. Collet. Quoique les re- 
marques du critique soient souvent minutieuses, il en est cependant 
beaucoup dont te nouvel éditeur a profité, et qu'il a fondues dans l'ou- 
vrage. Il a aussi entrepris la tâche pénible de vérifier toutes les cita- 
tions, afin de rectifier un grand nombre d'erreurs inévitables dans un 
travail si long et si difficile. Cette vérification a donné lieu à une mol' 
titude de noies et d'additions, où l'on corrige les fautes échappées à 
M. Cdllet, qui , détourné par ses nombreuses occupations, et ne pou- 
vant lui-même recourir aux sources, s'en rapportait à des auteurs qui 
souvent citoient d'après d'autres, dont ils copioifnt les fautes en y 
ajoutant quelquefois les leurs propres. Malgré oes augmentations , l'<*u* 
vrage ne formera que deux volumes in-ia, imprimés en gros caractères 
et sur beau papier, dont le prix sera de 4 fr. 5a cent, brochés. A Paris, 
chez Méquîanon Bis aîné, libraire, rue Saint-Severin } et au bureau 
• du Journal. Les personnes qui eh feront la demande avant la fin de 
mars prochain , auront la remise d'un franc par exemplaire , et le trei- 
zième exemplaire gratis, si eUes en prennent une douzaine. 



avis. 

Ceux de nos souscripteurs dont l'abonnement est expiré le. 1 2 février, 
sont priés de le renouveler sans délai , afin de ne point éprouver de 
retard dans l'envoi du Journal. 

Les abonnemens ne peuvent être reçus que des 12 août, 12 novem- 
bre, 12 février et ia mai. 

Le prix de l'abonnement est de 28 fr. pour Tannée, i5 fr. pour sis 
mois , et 8 fr. pour trois mois. 

On est prié de joindre à toutes les réclamations, changement d'à- . 
dresse et réabonnemens , la dernière adresse imprimée que l'on reçoit 
avec le Journal. Cela évite des recherches et empêche des erreurs. 

TOITES LETTRES QUI NE SERAIENT PAS ATTRAN CRIES JfJt 
*0VS PARVIENNENT PAS, 
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De t injustice du monde envers tes prêtres. 

«Une secte qni se charge encore parmi neus.de di- 
riger le» opinions , met autant d'ardeur à perpétuer* àsm* 
le sein de la nation un levain d'impiété ^ que nos perte 
eri mettaient à transmettre à leurs neveux le Tel» sacré 
déshonneur et de la vertu. Point de religion sans prê- 
tres; et la voie la plasrôre pour détruire sària ressource 
et le christianisme et se* prêtres * g 'est de flétrir le sa- 
cerdoce et de le dessécher jusque dans sa racine i par 
le mépris et la haine publique. Èh ! que fotnVîls autre 
chose, nos irréconciliables ennemis , que de sovfflet* 
encore* dans lotis les cœurs* celte haine et<ee mépris? 
L'Eglise Je France s'est vue , pendant près de deul 
mille ans y un ofejét d'amour et de respect) ses minis* 
tres étaient les maîtres de l'enfance y les tuteurs des pau- 
vres, les consolateurs des malheureux, lereoriseils des 
Bois, disons-le sens crainte, l'ornement et l'appui de 
la société entière. Pourquoi dont voit-eHe rantetor se 
changer en haine, la confiance en dureté e#en aver- 
sion ? Qu'est-il donc arrivé qui ait flétri et dénaturé son 
caractère ? Seroif-ce ses blessure» ai profondes y et quelle 
a reçues pour la foi, qui la rendraient méprisable? Et 
son repos , se» biens et son sang f prodigués pour mairi- 
lenir toutes les saines maxime» qui ont fait si long-temps 
fleurir la France , ne lui donneroient des droits qu'à ta 
freine des François ! 

» Ce n'est pas ce que les éf rangers ont ressenti à son 
égard. Nos prêtres, forcés de s'éloigner de lewr patrie 
qui le» repotissoît, et en faveur de laquelle ni leurs 
prières, ni le martyr d'un grand nombre d'entr'eu se 
n'avoienf pn appaiser le ciel > n'ont reçu partout qtfe 

Totm XL L'Ami de la Religion et <fy Rot. B 
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des respects; les antres peuples ont été attendris de leur 
infortune; ils ont révéré leur .courage , admiré leur ré- 
signation , secouru abondamment leur noble pauvreté; 
et rentrés dans leur terre natale, ces ministres, que le 
malheur devoit, ce semble, avoir rendus plus chers à 
leurs peuples, n'ont éprouvé, de la part d'une classe 
d'hommes trop accrédités, que des dérisions, qu'une 
persécution sourde et maligne, que des trailemens et 
des outrages propres à leur faire sentir que l'exil n'est 
pas, de toutes les situations, la plus triste ni la plus 
naUérable. 

« Oserai- je parler au nom de tons les ministres des 
autels, et réclamer en leur faveur les droits les plue 
sacrés? Ne voit -on plus en nous des François? Qui 
tnous a fait perdre ce titre? Ayons-nous doue flétri ce 
beau nom, et démenti une si noble origine? Les liens 
du sang et de la société sont-ils sans force pour nous? 
Ifos prédécesseurs ont-ils eu si peu de pari aux insti- 
tutions qui fondent le bonheur public, que nous de* 
-Tions être exclus de Ce bohtoôur?. Veut -oh nous faire 

Sorter la peine de leur zèle inaltérable pour nos Bois, 
es lumières qu'ils ont répandues, des mon u mens qu'ils 
'ont fondés, de leur fer mêlé à soutenir les droits de la 
nation, fte la .prospérité où ils ont élevé tant de fa- 
milles, dés écrits immortels qu'ils ont laissés, de la 
gloire qu'ils ont acquise à la France? Où trouve*t-on 
là des motifs pour nous dégrader? Et quand, au mi- 
lieu des humiliations et des dégoûts, nous ne continue- 
rions pas nous-mêmes, suivant nos forces, leur minis- 
tère et leurs travaux, ne devroit-on pas nous compter 
pour quelque chose, d'être les successeurs de tant de 
grands hommes, et les débris du corps le plus illustre 
dont aucun peuple ait pu s'honorer? Et cependant de 
quel œil nous voit-on ? Quel rang nous laisse l-on dans 
la société? Quelle distinction a succédé à celle qui re- 
levoit autrefois notre caractère? En est-il d'autre au- 
jourd'hui pour nous qu'une triste privation de la cou- 
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sidératîon qui appartient à tous , que !q douloureux pri- 
vilège d'être en butte à des admettons étemelles, qui 
ôtent presque tout crédit à notre ministère? Ne diroit- 
on pas que nous sommes une colonie de geus incon- 
nus et incommodes, qui, n'apportant aucun titre, au- 
cuns relation de Famille ni de parenté, aucun droit à 
la reconnoissanceou même à l'hospitalité, est venue sur* 
charger le corps de la nation , et sur laquelle on se venge, 
par la dureté et les rebuts, de l'impossibilité où l'on est 
de la chasser et de s'en défaire? 

» Nous eu attestons le ciel avec confiance; ce n'est 
pas pour nous que nous sommes touchés de celte in- 
justice. Avouons-le franchement , nous y irouvom en- 
core des compensations» Oufre les motifs qui doivent 
nous guider et nous rend ro peu sensibles à ces amer- 
tumes, la confiance de quelques chrétiens fidèles, les 
consolations que nous répandons encore dans quelques 
familles, la longue habitude de souffrir, les encoura- 
gemens que nous donnent encore des hommes supé- 
rieurs ou de nobles héritiers de la loyauté et dç la foi 
de nos ancêtres; toutes ces circonstances empêchent 
presque de parvenir jusqu'à nous le* insultes dont nous 
sommes l'objet. Mats, quoi qu'en disent nosftinplaca- 
ÎJles adversaires, nous savons prévoir Ta venir et nous 
intéresser à la destinée des peuples. François, nous 
tremblons à la vue de notre patrie, perdant, avec ses 
autels, le plus ferme appui de sa félicité; chrétiens et 

Îrêtres, nous ne connoissons pas déplus grand mal- 
eur que l'extinction de U foi Voilà ce que nous por- 
tons gravé au fond de nos cœur*; et c'est ce qui nous 
remplit d'inquiétude et d'alarmes, en voyant qu'on 
_ égare les senti mens d'une nation disposée au repentir, 
~ et qu'on la mène rapidement, par la haine du ^cer- 
doce, à la ruine de tout culte et de toute religion »>. 

Ainsi parle un écrivain dont nous avions promis de 
citer quelque chose, et dont nous ne pouvions mieux 
faire que d'emprunter* les paroles , dans l'intention 

B 2 
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où nous étiona'cTttTOoMre quelques réflexions sur Pin- 
jubtice du monde envers les prêtres. M. l'abbé Cl an sel 
nous paroît avoir bien fait ressortir celle injustice criante, 
et ce seul passage appeleroil l'atlerition sur son livre, 
dont on prépare eu ce moment une seconde édition. 
JUi Religion prouvée par la révolution et oit digne de 
cet honneur et du débit rapide qui le lui procure. 



NûUVKLtES ECCLÉSIASTIQUES. 

Home. Le 2 janvier, S. Em. le cardinal délia Somaglia , 
évêque de Frescati et vicaire de S» S. 4 Rome, après un exa- 
men attentif, «t après avoir entendu des témoins et des théo- 
logiens i porta un décret pour déclarer qu'il était constant que 
par l'intercession de te sainte Vierge, il s'ét oit opéré un mi- 
racle de guérisoa- suinte et parfaite en la personne de Marie 
Catalani, veuve Janson, attaquée depuis plusieurs. années de 
maladies compliquées et jugées incunables. S. En. a permis 
que ce miracle rut publié * f et que la relation en. fut dressée. 
Le décret est précédé, d'une relation détaillée de l'état où était 
celte femme, des progrès de son mal, et de sa guérison su- 
bite, qui arriva, ?e 3 septembre dernier, à Rome, dans le dé- 
pôt des pauvres femmes , près h basilique de Sainte- Croix de 
Jérasalen£ 

^■5 Le 2 1 janvier, on a célébré , dans* l'église de Saint-Louis 
des François, un service solennel pour Louis XVI. M. l'évê- 
que d'Ortosie officioit. M. le comte de Blacas. , accompagné 
de toutes les personnes attachées à l'ambassade, occupoit une 
tribune tendue de noir. Tous les François qui se trouvent à 
Rome assistoient au service en deuil, ainsi que beaucoup de 
Romains et d'étrangers. Le même service a été célébré dans 
les cinq autres égîises de fondation Françoise existantes à Rome. 

P/wris. Dans son Mandement pour JPe Carême, M. Pévéque 
de Troyes rappelle avec an tant de force que de vérité liai 
motifs qui noua aollicUeut de revenir à Dieu ; 

« Quand avons-nous vu plus de maux rassemblés à lu 
fois? quand la main de Dieu s'est-elle appesantie sur nous 
d'une manière plus visible? quand a- t-elle ajouté davantage 
la douleur à la douleur, fit la miêè& à la mUère ? et ne nous 
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i^mMè^-ft pas l'entendre ici nous demander , par son ÎVe* 
phète', si nous ne sommes pas assez punis, et ce qu'il pou- 
voit faire de plus pour nous rappeler à nous-mêmes, et im- 
, primer bien avant dans nos aines la terreur de ses juge ru en s? 
Super quo percutiam vos ultra. • 

» La voilà donc accomplie sur nous, N, T. C. F. , celle me- 
nace que faisait Moïse à son peuple: « Si tous n'écoutez pas 
la voix de Dieu , et que vous soyez infidèles à ses cotmnan~ 
demens , vous serez maudit à la ville et à la campagne , mau~ 
dit dans vos maisons et dans vos champs , et vous verrez le 
ciel vous refuser sa rosée en même temps que Ut terre vous re- 
fusera ses fruits ». En vain voudrions-nous nous le dissimuler 
et nous 1c cacher à nous-mêmes : la leçon est trop forte et les 
événemeos parlent trop haut : et à moins que nous ne soyons 
parvenus à cet excès d'aveuglement de croire que Dieu est fa- 
tigué de gouverner le mondé x et qu'il laisse au hasard le soin 
de sa destinée, pouvons- nous no pas reconuoître <ians les ca- 
lamités Sans nombre accumulées sur nos têtes, ce bras ven- 
geur qui arme contre nous les vents et les orages, et les coups 
de cette verge vigilante don t parle $ éréruîe , image naturelle 
de cette justice éternelle que l'on ne peut tromper, pas plus 
que Ton ne peut la fuir; et qui, lorsque nous avons abusé 
de tout, nous a puni de tout; de l'abus de la prospérité; P*? 
tôuë lés genre* d'adversités; de l'abus de l'abondance, par 
toutes les sortes de privations j de l'abus des richesses ^ par le 
renversement de nos fortunes ; de l'abus de nos auprès et de 
nos Victoires", par l'humiliation' et par la présence des étran- 
gers; de l'abus de la religion-, par tous les fléaux que l'impiété 
traîne a sa suite; et enfin, de l'abus de notre raison et de nos 
lumières, par le chaos de nos pensées, et cet esprit de vertige 
et d'erreur qui nous possède encore : de sorte que, punis éga- 
lement de nos vices et de nos folies, cle nos désordres et de 
nos faux principes, de nos moeurs corrompues et de nos sys- 
tèmes corrupteurs, nous ne pouvons que nous écrier avec le 
Prophète : Vous êtes juste, Seigneur, et vosjugemens ne sont 
qu* équité et droiture. 

» Mais ce n'est point encore assez, et sa main est encore êten* 
due plus loin. Jetés les yeux de toutes parts , et voyez s'il y a 
miel qu'en droit sur la terre on. on ne se plaigne. Si d'un bout 
de PÈurope à l'autre, vous n'entendez pas un cri *le détresse 
■et d'alarme qui nous ançace qu'elle souffre ; si partout ne se 
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vérifie pas celte parole de l'Apôtre :. Que toute créature gémit 
et éprouve comme les douleurs de l'enfantement ; et je ne sais 
quel malaise d'autant plus inquiétant qu'il est plus indéfinis- 
sable: de sorte qu'on ne sait guère plus ce que le genre hu- 
main doit aujourd'hui redouter davantage, ou le dérangeaient 
des choses naturelles, ou les convulsions de l'ordre social ; et 
s'il est plus à plaindre des maux qu'il éprouve, que de ceux 
qu'il prévoit. Quoi donc? les temps geroient-ils arrivés? et le 
monde toucherait il aux jours de son affaissement et de sa dé- 
crépitude? Laissons à Dieu, N. T. C F'., le secret de ce 
mystère. Mais ne perdons jamais de vue un état de choses 
non moins tristeet affligeant que fécond en instructions et ea 
lu -«aères; et n'hésitons pas de'reconnoître ,• dans celte flagel- 
lation universelle des empires et des nations , on pour nous 
Servir de l'expression d'isaïe, dans cette inondation de fléaux , 
qui semble f lire le tour du monde, que toute chair est punie., 
pirsque toute chair a corrompu ses voies ; et qu'à un déjuge 
de crimes et d'iniquités a succédé un déluge de maux et de . 
misères: Flagellum inundans. 

»Et cependant, N. T. C F. , qui tremble devant Dieu ? Qui 
s'humilie sous sa main puissante ? Qui se réveille au bruit de 
son tonnerre? Qui songe à se mettre à l'abri du vent de sa 
colère? Qtw.Ues prières et quels vœux avons-nous adressés au 
ciel? "Quelles résolutions avonS-nôus formées pour noir e^ 
amendement? Quel changement s'est-il donc opère dan nos 
esprits et ^Jans nos cœurs? Et seroit-it donc vrai que nous 
sommes cra nomh/re de ces hommes désespérés dont parle 
Jérémie : Vous les avez frappés, et ils ne l'ont point senti ; 
vous les avez écrasés, et ils ont refusé de se rendre et de 
vous obéir : Percussisti eos et non dolueruntj attrivisti eos 
et renuerunt accipere. disciplinam » ♦ 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le, la février au soir, S. M. a reçu une grande cfé» 
putation de la chambre des pairs au sujet de la communica- 
tion faite la veillé à la chambre. M. le chancelier, président 
de la chambre h a adressé au Roi la parole en ces termes : 

« Sire, vos fidèles sujet*, les pairs de France , apportent à V. M, 
l'hommage de leut respectueuse reconnaissance de l'importante corn- 
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rennïcatiotv qu'elle a daigne leur adresser; UFftn« entière y trouve 
^ une nouvelle -preuve de celle vigilance' paternelle avec laquelle V. M. 
s'occupe «ans relâche de guérir toutes nos plaies , d'adoucir toutes nos 
souffrances. Le gèle et Phabileté de vos ministre*», la bienveillance des 
cours alliées ont facilité sans doute l'utile négociation qui diminue si 
heureusement nos charges : mais nous en devons surtout le succès a 
l'influence de vos vertus. Oui, Sire, nous recueillons* le Irait de noir» 
juste confiance dans les vertus de notre. Rat , de cette confiance aussi 
méritée qu'entière , qui appelle et commande la confiance de l'Europe. 
Il suffit donc à la France de vouloir fermement son salut pour en re- 
couvrer par degrés tous les moyens; H lui suffit d'aimer et de laisser 
faire son Roi , de l'assister de tous ses efforts, et de s'sbandonoer pour 
le reste à votre amour. Elle n'a besoin 9 pour être rendue à ses hautes 
destinées, que de vivre en paix avec elle-même , et de rester unie d'in- 
tentions et de volontés avec le Monarque qu'elle auroit choisi, si le. 
ciel ne nous l'avoit pas donné. Tout le bien qui nous arrive , et tout 
le bien qui nous attend, descendra constamment pour nous de •% 
trône héréditaire auquel se rattachent toutes nos garanties do stabi- 
' lité, de gloire et de bonheur. Nous saurons l'affermir encore par notre 
loyauté scrupuleuse à remplir tous nos eugagemens , notre constance 
à supporter des maur passagers, et notre dévouement sans bornes au 
Prince adoré qui les répare ». 

Le Roi a répondu s' 

a. Je reçois avec la plus vive satisfaction les remerctmens de la cham- . 
hre des pairs , et ses félicitations sur un événement que je regarde 
comme le plus heureux de ma vie , puisque j'y vois l'aurore j)u bon- 
heur "de* la/ fVàncè ? »; * 

— M mc .. la duchesse de Berry étant indisposée depuis deux 
jours, Madame et les Princes vont passer la soirée in'Elysée- 
Bourbon. 

— Plusieurs compagnies de la garde nationale se proposent 
de faire des fonds pour distribuer des soupes 'économiques aux 
pauvres. Les courtiers $e commerce ont fait déposer à la pré- 
fecture de police 1200 fr. pour les indigent. 

— Les officiers de la légion de la Manche, en garnison à 
Dieppe, se sont chargés de nourrir, pendant aeiix mois, vingt 
pauvres infirmes de la ville, qu'ils ont prié- qu'on leur dé- 
signât. . 

— M. lé comte de Barrueî-Beanvert, ancien colonel et che- 
valier de Sainl-Louis, est mort à Turin, le a3 janvier der- 
nier. Il avoit écrit sur la révolution, et avoit montré un zèle 
Nâipourle succès de la cause royale* . . , 
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t*~<}ft t «eheté pour la bibliethfeqne Su Bai, à la veiK* 
dès livres de M. de Maeearthy, le célèbre Psautier de 14^7» 
premier livre imprimé avec date. Il n'en esiste que deux 
exemplaires; l'autre est à Vienne. Les amateurs verront avec 
plaisir rester en Franc* ce monument précieux d^s premier» 
temps de ftjxqnttssion. 

«**r JLa commission municipale de Liège a défendu Tes mas- 
carades et travesassèweB* quelconques dans le carnaval de 
œtte aimée. 

-—Il vient de s'effectuer, un grand, changement dans* le mi* 
«îstère bavarois. M. de Montgelas se retire. La gazette offi- 
cielle de Munich annonce qu'il a demandé sa retraite pour 
cause de sauté. Il va se rendre en Suisse. Cette nouvelle a fait 
une grande sensation à Munich- On sait que M. de Montge- 
las jouis soit a cette cour d'une trèfr-graiiae influence depuis, 
vingt ans» , 



CHAMBRE DES PAIRS* 

~ • J> H février» M. le duc de Bicbeïieu a fait à la chambre 
une communication importante, (Voye* la séance de la cham- 
bre des députés). Des remercîmens au Roi ont été votés par 
la chambre, et une grande députation est nommée pour la 
présentera S. M. Le ministre de la police générale a -pré- 
senté les deux projets sur les journaux et sur la liberté de la 
presse, adoptés par la chambre des députés les 17 et. 29 jan- 
vier. La discussion en assemblée générale aura Heu samedi. 
M. le comte de Brigode a fait un rapport sur quelques pé~ 
titiona. - 



l«ê fi février, M." ï*«ntrt a prîs le premier la parole snr la discus- 
sion relative au budget. Il combat le mode des négociations, *i ap- 
pwav^l e0pf*n{ç« indiquant le* moyens de garantie propres à main- 
tenir Iç crédit; 11 ne. veut point tepçter ce qui a eïé dit sur le» écono- 
mies, et demande une meilleure répartition des impôts. Quant à IV- 
Itônation Ôes biens du clergé,* il n'y sauroit donner son consentement. 
Ces biens ne pouvoieot être aliènes sans le concours de r*vl*rité H- 
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tlasiastique , fti'éfUft même de i563, .cita* par ira des commissaires du 
Roi, Ci. Dndon, le prouve, puisqu'il y esi dû que le consentement 
du saint Siège sera demandé, disposition dont M. Dudoa n'a pas cru 
devoir faire mention. M. Poulet termine en disant qu'en poussant à 
l'extrême les raison nemens dont on s'est servi pour contester au clergé* 
son droit de propriété, on pourrait attaquer aussi ies propriétés par-* 
liculicrea; il n'en coulerait que quelques sophisme» de plus. 

M. le garde des sceaux croit devoir faire quelques observations sur 
te discours de M. La fine. Cet habile financier a développé d'excellens 
principes sur le crédit , mais ii en a poussé trop loin les conséquences. 
Il s'est anootré à tort effrayé de la dotation de 4 militons, proposée par 
la commission, pour le clergé. Cette proposition est une transaction sa- 
lutaire entre le passé et le présent j elle concilie ies intérêts elles cons- 
ciences. Quelque soient les scrupules de celles-ci, ils sont toujours res- 
pectables. S'il y avoit en France une partie considérable de citoyens 
Jui crussent leur conscience calmée par cette concession salutaire, oui 
e nous n'y donnerait son assentiment? La conscience est une des 
grandes bases du crédit public. M. La finie s'est fort occupé de garan- 
tit s, et en a beaucoup demandé; la France n'a pas eu besoin d'en 
demander, son Roi lui en a donné de lui-même, et il a fait tout ce qui 
étoit eu lui pour rassurer les esprits. Je souhaite à toutes les nations 
du monde des garanties pareilles à celle que présente la maison de ttour- 
bon assise sur la légitimité. ( Applaudissemens). M. Pasquier discute 
les économies proposées; il trouve que la plupart sont impossibles ou 
dangereuses. Il n'y a pas de tactique plus fréquemment employée pur 
ceux qui y oui oient détruire les gouvememens, que de crier contre les 
abus. Qn ne pourrait réduire lés préfectures, sans mettre de l'inoerti- 
tude et de la confusion dans, les rapports de l'administration. Le con- 
' seiï «TKtat a subi lés plus grandes économies. La réduction des cours 
de justice est nécessaire 5 mais mon prédécesseur avoit senti tui-inèmo 
la nécessité de l'ajourner, et ce n'est qu'à la session prochaine qu'on, 
pourra vous présenter une loi sur cet objet. 

M. de la Boaillerie, sous-secrétaire d'Etat an ministère des finances, 
justifie le budget par des calculs, et «'étonne de ce que la dotation pro- 
posée pour le clergé n'a pas réuni tous les suffrages, attendu que les, 
A millions constituent à peu près la quantité de bois du clergé non-ven- 
dus. M. le commissaire du Roi sollicite la chambre de clore prornpie- 
ment cette discussion, qui ne se prolongerait pas sans de graves in* 
convénii'QS pour le trésor et le crédit public. 

M. le duc de Richelieu monte à la tribune pour faire une commu- 
nication importante. Il annonce que S. M. s'est occupée de procurer 
à la France un soulagement des charges qu'ont fait peser sur nous, 
les évenemens de i$i5. Après l'adoption d'une loi de finances, où de 
solides moyens de crédit assureront le service de l'année -l'armée d'oc- 
cupation sera diminuée d'an cino/uièmcf c'est-à-dire « de.3o,ooo hom~ 
aies, et proportionnellement des charges que ce cinquième eût entraî- 
nées. Il a été convenu. également, avec les ministre* des puissances 
alliées , que l'augmentation de solde, qui figure dans le budget de cette 
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année pour là somme dé a5 taillions, ri'anra lieu gû'à tinè v époque 
éloignée. Mais ce second avantage ne nous procurera pas une dimi- 
nution sur nos charges actuelles, vu l'augmentation du prix des sub- 
sistances et l'accroissement des frais d'entretien. Le paiement de l'in- 
demnité' de guerre éprouvera aussi cette année des modifications qui fa- 
ciliteront son acquittement. Le ministre fait sentir que ces avantages 
sont dus à la sage prévoyance de S. M., à notre fidélité à nos engage- 
mens et au noble caractère des ministres et des généraux alliés. I) des- 
rend de la tribune au milieu des applandissemens. M. Paillot de Loynes 
demande que la chambre s'occupe d'une adresse de remerctmens au 
Roi ; ce qui e.st renvoyé à un comité secret, à la fin de la séance, 

On reprend la discussion sur le budget. M., Corbière combat l'em- 
prunt projeté. 11 a rappelé un passage du discours de M. Lafiitle sur ■ 
rhistoire d'Angleterre et sur les garanties, é^ n'a osé, dit-il, appro- 
fondir cette citation étrange. Si on cherche des garanties, il est plus sûr 
d'appeler à son secours l'ordre qui entretiendra le repos dont nous 
avons besoin. En 1816, il ne s'agissoil que d'un crédit de 6 millions, 
que d'une mesure éventuelle, aue d'une émission assez bornée pour 
n'en pas abuser.' Aujourd'hui, H ne s'agit pas non-seulement de^o 
millions pour cette année, mais de près de 100 millions en quatre ans. 
Le système d'amortissement paroU illusoire à* l'orateur. An lieu de 
consacrer tous les an» 4° millions à l'amortissement ne vaudroit-il pas 
mieux emprunter un peu moins? L'aliénation des bois de l 7 Etat sera 
peu productive» Les quatre millions dé revends que l'on réserve au 
clergé sont un palliatif insuffisant ; il faut lui. rendre ses biens t ne 
fut ce que pour Consacrer les grandssprincipes de la propriété et de là 




l'Eglise lui soient rendus. On nous suppose < 
tentions et des prétentions secrètes ^ nos vues aux deux époques oqt clé 
les mêmes. 

M. le ministre de l'intérieur ne croit' pas pouvoir laisser passer, sans 
les réfuter, des assertions et des ci tiques singulières. On a prétendu 
trouver un mystère dans trois projets de loi successifs, sur les élec-- 
tions, sur la liberté individuelle, sur les journaux; les ministres, n'ont 
établi aucune connexité entre ces lois différentes. L'économie est sans 
doute le premier besoin des gouvernemens; mais nous n'imiterons pas 
les adversaires de la loi qui ont trouvé tout blâmable; nous profiterons 
des réflexions utiles et des conseils salutaires qu'ils ont pu présenter. 
IV ou s avons été étonnes d'entendre dire que l'emprunt ne pou voit "être 
réalisé, sans que la chambre en connût les conditions; qu'il sôit per- 
mis à celui qui s'est montré assez jaloux de revendiquer les droits de 
la chambre, de dire que le gouvernement ne peut emprunter sans 
l'assentiment des chambres, mais que c'est à lui seul de régler les 
conditions de l'emprunt. Le ministre reproche à M, Laflitte d'avoir 
risqué, par une citation imprudente, d'altérer les bases du crédit j 
comment n'a-t-il pas vu que de tels argnmens donnoient a ix uns de 
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fausses espérances, et aux autres des arme* pour le combattre? Les 
garanties qu'on demandoit ne pouvoient être citée» eu exemple; no» 
Bois nous en ont données de plus fortes. La plus sûre des garanties 
est la légitimité. La maxime avancée. par le même orateur. pe pro» 
do ira sûrement . pas plus d'effet que ces pièce* républicaines qu'on 
jouoit sur nos théâtres quand le gouvernement étoit le plus consolide'. 
Le ministre regarde la proposition de la commission en faveur du 
elerge' comme une mesure conciliatrice. Celte réserve entroit depuis 
long-temps dans la pensée du Roi , et S. M. devoit vous proposer in- 
cessamment d'affecter des propriétés immobilières aux principaux éta- 
blissrmens ecclésiastiques j mais peut être convenoil-il pour cela d'at- 
tendre la fin des négociations avec la cour de Rome. M. Lafné passe 
ensuite au budget de l'intérieur, et cite un 'rapport fait à Lou»s XVÏ 
sur les administrations provinciales, avec des notes de la main de ce 
Prince sur les abus de l'ancien ordre de choses. 

On demande la clôture de la discussion; elle est prononcée. La 
chambre décide qu'il n'y aura pas de séance le mercredi et le jeudi, 
et que les deux rapporteurs du budget feront leurs résumés vendredi, 
La chambre se forme en comité secret pour délibérer sur une adresse 
au Roi. 



Note de MM. les ambassadeurs des puissances alliées à 
M, le duc de Richelieu, au sujet de Farinée d'occupation* 

Les cours d'Autriche, d'Angleterre, de Prusse et de Russie, 'ayant 
pris en considéra lion le désir manifesté par S. M. T. C. de vpir di- 
minuer le nombre de l'armée d'occupation, et proportionnellement; 
eelui des charges que sa présence sur le territoire françois exige, ont 
autorisé les soussignés à faire à S. Êxc M. le duc de Richelieu, prcV 
aident du conseil des ministres, et secrétaire d'Etat au département des, 
affaires étrangères, la communication suivante : 

Au moment où le Ror, rétabli sur son trône, et mis en possession 
de son autorité légitime et constitutionnelle, chercha, de concert avec 
les autres puissances, les moyens 1rs plus cfhcaces de consolider l'or- 
dre intérieur en France, et d'associer son royaume au système de bonne 
intelligence et de pacification générale interrompue par les troubles 
qu'on venoit à peine d'arrêter, il fut reconnu que la préseuce tempo^ 
raire d'une armée alliée étoit absolument nécessaire, soit pour rassu- 
rer l'Europe contre les suites des agitations qui menaçoieot de se re- 
coure 1er, soii pour offrir à l'autorité royale l'occasion d'exercer dans 
le calmé son influence bienfaisante, et de se fortifier par rattachement 
et la soumission de tous lés François. 

La sollicitude de S M. T. C. de rendre cet expédient indispensa- 
ble le moins onéreux à ses sujets, et la sagesse qui dirigea les souve- 
rains alliés dans tous les arrangement qui furenl stipules à cette épo- 



Digitized by VjOOQlC 



( a8 Y 

qne, le* portèrent à. prévoir, d'un commun accord, le cas où ta #î- 
minution de l'arm& croeppation peurroii avoir lieu, sans affoiblir les? 
molifr ou nuire aux grands intérêts qui en avaient rendu ta présence 
nécessaire. 

Ces conditions, les soussignés aiment à les rappeler avec une vraie 
satisfaction, elles consistaient dans raffermissement de la dvnastie lé» 
gilime, et dans le succès des efforts et des soins de S. M. T. C. pour 
comprimer les factions, dissiper les erreurs, calmer les passions, et 
.réunir tous Us François autour du trône par les mimes vœux et les- 
même intérêts. 

Ce grand résultat désiré et réclamé par l'Europe entière, ne pouvoit 
&vc ni l'ouvrage d'un moment, ni l'essai d'une seule tentative. Les 
puissances alliées ont vu'avec une attention suivie, mais non pas ave« 
étonnera en t, les divergences d'opi nions qui ont existé sur le mode de 
l'obtenir. Dans cette attitude, elles ont attendu de la haute sagesse du 
Roi, lés mesures propres à fixer les incertitudes, et à imprimer à son 
administration une marche ferme et régulière, ne doutant pas qu'il ne 
sût allier, avec la dignité du trône et lés droits de sa couronne , 
cette magnanimité qui, après lés discordes civiles, rassure et encou- 
rage les foibles, et par une confiance éclairée excite le zèle de tous les 
antres. 

Une heureuse expérience ayant déjà rempli, autant que la natnre 
des choses pSuvoit Je permettre, l'espoir de l'Fvrope à ce sujet, les 
souverains alliés, jaloux de contribuer à ce grand ouvrage, et de faire 

Î'onir la notion de tous les biens que les' efforts et la sagesse de son Roi 
ui préparent, n'hésitent nullement à regarder l'état actuel des affaires 
comme suffisant peur fixer la question qu'ils ont été appelés à décider» 

La bonne foi avec laquelle le gouvernement du Roi a rempli jusqu'à 
ce moment les engagent en s pris envers les alliés, et les soins qu'il vient 
d'employer, afin d'assurer les diffère os services de l'année courante, 
èo ajoutant aux ressources provenans des revenus de l'Etat, celles d'un 
crédit garanti par des maisons de banques étrangères et nationales , 
parmi les plus considérées en Europe, ont également fait disparoître 
W> justes difficulté» qui anroient \m s'élever sur ce point de la question 
proposée. 

Ces. considérations orit été fortifiées en même temps par l'opinion 
que S. Exe. MB', le maréchal duc de -Wellington a été invité à émettre 
sur un objet d'une si haute importance : le suffrage favorable et l'au- 
torité d'un personnage aussi éininent, ont ajouté aux motifs déjà pré- 
vus tous ceux que la prudence humaine pouvoit réunir, pour justifier 
une mi-sure demandée ei consentie avec les senlimtns d'une bienveil- 
lance sincère et réciproque. 

Les soussignés se trouvent en conséquence autorisés par leurs cours 
respectives à notifier à S. Exe. M. le duc de Richelieu, 

x # ." Que la réduction de l'armée d'occupation sera effectuée; 

*o. Qu'elle sera de trente mille hommes pour l'armée entière j 
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3°. Qu'elle sera proportionnée i la força de chacjue CMlieg eiH , c'est* ' 
«-dire, cPun cinquième sur chaque corps d'armée j ■ 

4°. Qu'elle aura lieu à conimenccr <kt i er . avril prochai» j 
5°. Que dès cette époque lefrdeua cent» mille vaftieo* pa* p*ir, four- 
nies pour la troupe par le gouvernement franco is, seront réduites à 
c«*nt soixante mille, sa us néanmoins rien ehanger aux cinquante mille 
rations de fourrages destinées à la nourriture des chevaux. 

6*. Enfin que, dès îa même époque, la France jouira en. outre de • 
tons ïes avantages provenant de ladite réductioo , en conformité dts 
traité» et convention* existons. 

En communiquant un témoignage aussi éclatant d'amitié' et de con- 
fia rrce envers S. TVf. T. C-, de la part de leurs augustes maîtres ,. les 
soussignés aime»! a- déclarer en même temps à S. Exe. M. le duc de Ri- 
chelieu combien tes principes dn ministère qu'il préside, et cet»* qui 
lui sont personnels, ont contribué » établir cette franchise amtoeuv, 
qui, dirigée 'par la justice et la lettre des traites «rahUans, » su )U6ftu'à 

I Présent régler iant d'affaires délicates, <*t donoer pour Parvenir les gages 
es plus rassurans d*une conclusion définitive et satisfaisante. 
. Ils saisissent cette occasion pour renouveler k M. le duc de Richelieu 
les assurances de lenr haute considération. 

Paris, le io février 1617. 

Signé, le baron YixcEftT, Csas^es- Stua «t t 
1* comte Je Go4?£, Poz>z+ »f Boae*. 



Sur quelques passages de discours prononcés dernier*-* 
ment à fe tribune de la chatnbtê des députés. 

Ou a remarqué ié]k plusieurs* fois que las journaux qui 
sont obligés de saisir, au milieu d'un débit rapide, les cUscour* 
<jui se prononcent à La tribune, ne tes rendent pas toujours 
avec une exactitude parfaite, et que, malgré eux, il leur 
échappe de s'écarter ou des paroles,, on de 1 esprit marne de 
2 'orateur. On ne sauroit leur en faire un crime, lorsau'oA 
songe à la difficulté de suivre constamment un orateur, de ne 
rien perdre de ses phrases, de transcrire littéralement soa 
discours dans toutes ses parties, et d'eu reproduire toutes le* 
nuances fugitives, les modifications, las rnouyemeus. Il est 



Digitized by VjOOQlC 



( 5o ) , 

rare que ces opinions, quand elles sont imprimées ensuite soug 
les yeux de leufs auteurs , ne différent en plusieurs points de» 
extraits qui en paraissent dans les feuilles périodiques. C'est 
ce que l'on a remarqué en plusieurs rencontres y c'est ce que 
l'on a vu récemment entr 'autres par rapport au discours que 
prononça, le 7 février dernier, un orateur distingué par ses 
connoissances et par les grâces de son élocution. Ce discours 
1 diffère notablement de ce qui en avoit été cité dans les 
journaux, et paroît dans l'imprimé plus digne d'un adminis- 
trateur, qui est aussi un littérateur plein de mesure et de goût. 
Peut-être nous saùra-t-on gré de citer le passage dans toute 
sa fidélité, et nous pensons même qu'on nous permettra de 
l'accompagner de quelques réflexions , non sur le fond , mais 
Sur quelques faits particuliers. 

Lorsque les Jésuites /tirent supprimés , dit l'orateur , il pa- 
rut convenable d'affecter lejurs propriétés à une destination 
analogue ; mais ce fut par des actes du gouvernement que 
se firent ces affectations nouvelles, et nous n'avons pas oui 
dire que F Oratoire Se soit mis de plein droit en possession 
du domaine des Jésuites, Je remarque d'abord que ce n'est 
pas tout-à-fait ainsi que les journaux avoient rendu ce pas-' 
«âge. Le Journal Général de France , par exemple , avoit 
fait dire à l'orateur : Quand les Jésuites furent abolis , je n'ai 
pas entendu dire que V Oratoire eût réclamé leur héritage ; 
ce qui présente un sens différent, et semble insinuer qt*e îes 
biens des Jésuites avoient changé de destination. Le texte du 
discours ne renferme point la même idée; seulement l'ora- 
teur a présenté comme une mesure de convenance ce qui 
alors étoit regardé comme un- principe rigoufeux. Si on afr 
fecta les propriétés des Jésuites à une destination analogue, 
ce n'est pas parce que cela parut convenable , c'est parce que 
cela étoit conforme à un principe qui n'étoit pas contesté. On 
croyoit alors que quand quelques motifs faisoient supprimer 
un établissement ecclésiastique, les biens qui en dépendoient 
dévoient être affectés à un établissement qui fût à peu près 
de la même nature. Par-là on conservoit l'intention des fon<- 
dateurs. C'-étoit un usage religieusement observé dans les sup- 
pressions. Ainsi,- les biens dés Templiers avoient été donnés 
autrefois à l'ordre de Malte, et ceux des Jésuites furent don- 
nés, en partie, à l'Oratoire, qui remplaçait les Jésuites dans 
hs collèges. Si ce fut par a*es actes du gouvernement que se 
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fit cette affectation , c'est qu'il falloit bien qu'elle fut ordonnée 
par quelqu'un , et que cet, ordre é^oit nécessaire pour pré- 
venir toute contestation. L'Oratoire ne pou voit se mettre de 
plein droit en possession du domaine des Jésuites, d'abord 
parce que l'Oratoire ne les remplaça pas partout, et ensuite, 
parce qu'on auroit pu donner à leurs biens, une autre destina- 
tion, je suppose, par exemple, que fel collège des Jésuites 
eût été très-richement dote, et que l'hôpital, dans la même 
ville , l'eût été d une manière insuffisante. On n'auroit pas vrai* 
semblable ment blâmé l'autorité qui auroit attribué à ce der- 
nier établissement une partie des revenus du premier. Un acte 
du gouvernement étoit donc requis pour déterminer l'affecta* 
tion , quoique dans les principes reconnus alors les biens dus- 
sent toujours, recevoir une destination analogue. 

L'orateur cite un second fait qui est de la même nature 
que le premier : Lorsque plus tard, l'ordre des Célestins fut 
dissous , nous n'avons point vu que les autres corps religieux 
ftient déclaré que ses biens vacans leur appartinssent. Plu» 
sieurs furent vendus, et non attribués à des établis semens 
ecclésiastiques. Il n'jr eut point une réclamation. J'ai lieu de 
croire que l'orateur n'a pas été très-exactement informé d«* 
ce oui se passa alors. Les ordres religieux n'ont pbint réclamé 
les biens aes Célestins. Pourquoi? Parce que ces biens furent 
aussi attribués à des étàblissemens ecctëstas tiques. Il par oit 
que presque partout ils furent .mis entre les mains des évêqnes 
pour être employés d'une manière utile aux diocèses , et je sais 
que, notamment à Orléans et à Soissons, ces biens furent donnés 
aux séminaires. Cette attribution étoit toujours conforme au 
principe dont nous avons parlé. Par-là , les biens conse rvoient 
une destination pieuse, et les fondations étoient acquittées; et 
c'est-là la grande considération par laquelle on se dirigeoit 
alors. On croyait devoir se conformer , autant que possible , 
aux intentions des fondateurs. 

Un autre orateur a dit dans la même discussion : On a oi/~ 
blié que le traitement des évêques , fixé à 5o f ooofr. par 
rassemblée constituante , a été fixé à lôjooo fr. par le Con- 
cordat; mais les curés de village et les succursalistes sont 
plus favorablement traités que ne l' étoient les anciens curés 
à portion congrue. De ces données, les premières ne sont 
pas exactes, et la dernière est si éloignée. de la vérité, que 
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Yot\ né ffcut s'empêcher de croira qu'elle a été infidèlement 
rendue dan9 le journal. Le traitement des évêqxres , tel qu'il 
avoit été fi*é par rassemblée constituante * n'étoit pas dé 
60,000 francs, il s'en falloît beaucoup; celui du Concordat 
de t8oi étoit 3e io,o0o T et c'est encore là Tétât de chose* 
actuel. Quant aux enrés de campagne, ceux à portion con- 
grue «voient, avant la révolution, 750 livres. Ils avofent! 
fous un presbytère, un jardin, quelquefois même un endos* 
$$9é% considérante, fis jowissoient des novales, c'est-à-dire, 
qui* ceu* même» qui n'éfoieirt pas gros décimateurs , levaient 
la «ftrtie sur le* ferres nouvellement défrichées. Enfin . ils vî- 
volent dans un temps oh tbût éfoit moins cher, et où les oï>la- 
frons éloient plu* abondantes. Aujourd'hui , après trente #ns , 

Iorsque tous les* objets de consommation ont à peu près don-* 
)\é r lorsque le casuel est presque nul, lorsque le» presby- 
tères r prdms, enclos ont été vendus, les cares qui n ont qu« 
le titre de desservais ne reçoivent que 600 fr. , encore même 
ne jouissent -ils pas de ce modique traitement dans sa totalité f 
attendu les- frais de perception et les retenues j de plus , ce n'est 
qur de cette année qu'on leur a- alloué cette somme, jusque 
là ils n'a voient que 5oo fr. L'orateur qui les a supposés mieu* 
traités que les curés à portion congrue, a donc complètement 
ignoré leur position ; et pour qu'il y eut pan té entre les trai-» 
temens des uns et des autres v il fauoroit peut-être, vu le ren- 
chérissement de* tous les objets do nécessité y porter le traite* 
ment des desservans au double. 

Je ne parlerai pas du discours d'un troisième orateur r qui f 
dans la séance du 10 février, a paru craindre extrêmement 
les richesses du clergé, et l'a averti charitablement que le 
ture ri était pas nécessaire pour prêcher la pénitence. Aucun* 
conseil ne pouvoït sans doute être mieux appliqué. Il est ef- 
frayant de penser qu'un curé de campagne a l'ambition de 
jouir de 1000 ou 1200 fr. de traitement. Si un tel projet se 
réalisoit, cette prodigieuse opulence des prêtres seroit une 
insulte a la misère publique et «ne calamité pour l'Etat. Le 
faste qu'ils éféleroient alors dans? tes campagne* blesseroft 
l'austère désinféfessement de ces morâlisîcs- rigtêes, qnt, dans 
nos villes, prêchent si biftt d'exemple. Tel qui jouit à Paris 
de toutes les 1 délice et de lotrtes les commodités d'une grande 
fortune , a bien le droit de s'élever contre la cupidité désor- 
donnée d'un prêtre qui ne sait pas se contenter de 600 fr. ! 
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Nouvelles réflexions sur les éditions de Voltaire et de 
Rousseau. 

Nous entendions quelquefois dire que les fureurs dt 
L'esprit philosophique étoient éteintes* et qu'on rougir 
huit au tond des excès où lç haine de la religion avoit 
entraîné, dan* le dernier siècle , des hommes passionné* 
Leurs comgfcts, nous assu,roit-on» leurs sarcasmes, les 
égaremens ye leurs plumes n'inspirent plusqaolu pitié» 
On sent asm combien le goût seul, les contenances, le 
respect pour l'ordre établi , les égarJs que l'on doit h là 
croyance d'un grand nombre de $ts compatriotes, inr 
dépendamment de motifs plus relevés, condamnent ce* 
accès de colère, ces provocations, ces satires effrénées 
contre le ohristianisme et les prêtres, et vous ne verres 
plus prendre ce .ton amer et inaullnt>t. Noire siècle est 
trop poli, trop modéré, trop tolérant pour descendre dér 
sormais à des outrages sanglaua contre le christianisme, 
«m a de grossiers quolibets contre les prêtres. On abao* 
donne ces tristes facéties à la poputacfe révolutionnaire» 
lies honnêtes gens sentent le besoin de la religion pou? 
le peuple, et s'ils n'en donnent pas encore 1 exemple^ 
du moins ils n-en détourneront pas 4a foule par des - 
railleries devenues trop ignobles depuis qu'elles ont passé 
par la bouche des orateurs des clubs , et qu'elles ont 
servi de prélude à tant <|e folies et de cruautés. 

Nous aérions -noua laissé, prendre à ces belles espér 
rances^ et aurions-nous été dupe» de promesses si fiat- 
teuse&'l Combien ce qui se passe en ce moment seroit 
propre à nous détromper! Les incrédules ne prennent 
pins dans leurs livres le langage violent de leurs devan- 
ciers, peut-être t iU ont trouvé un moyen plus simple, 
plus commode, et avec lequel ils peuvent, a ce qu'il leur 
semble, sauver l'honneur de leur politesse et de leur tp- 

Tome Xi. L'Ami de la Religion et du Roi. G 



Digitized by VjOOQIC 



(H.) 

lérance. Ils ne blasphèment pas en leur propre nom ; ils 
mécontentent de réimprimer les injures déjà lancées con- 
tre le christfaniëtne. l\s regard ei oient comme à$ ^an- 
vais ton d'aller crier dans leurs propres ouvrages : « Ecra- 
sez la religion; elle est infâme à nos yeux >>; ils ne se 
font aucun scrupule de reproduire Jes écrits où se trouve 
-ûe cri- de guerre. Ils sont trop bien élevés pour paro- 
dier nos livres saints; ils veulent bien se borner & rép^* 
4er ce qui a été dit de plus impudent coctire l'histoire 
de là Bible et les Prophètes. Ils ont Iropwle toléYancé 
pour exprimer eux-mêmes le vœu que Voigexterinine > 
par le fer et par la flamme , le christiatôsmé et ses 
partisans; mais on n'a rien à leur dire. quand ils n< 
font- que ressusciter les éditions où se trouve ce sou bail 
bénin. Ainsi, ils ont les honneurs de la modération tout 
•en répandant le fiel , à peu près , comme ces calomniât 
4eurs adroits qui, dans un cercle, déchirent impunément 
4e> prochain , en se retranchant derrière le témoignage 
d'au Ir ni. j • 

* Et quel moment choisissent-ils pour jeter parmi noua 
•pe cri «de gutfrre et de discorde? Celui où le besoin de 
la religion pgroissoit le .plijs $péi*[çi#usot &enti^et où 
inexpérience de 000 malheurs sembloit devoir rious-yra*- 
4ttonev*i?Uurellement. La haîni du christianisme et des 
prêties se réveilleroit-etle plus ardente que je mai*, en 
3*ais6ù des efforts que les meilleurs esprits font pour rap*- 
-peler les séries doctrines et les pratiques Vertueuses? Ufc 
Prince éclairé a hautement annoncé en ptasieu?* occasions 
-son désir ie faire refleurir la religion; ilThonore par 
•ses exemples, il, lui promet des jours plus* heureux. Sa 
famille marche sur ses traces, et nous présente les plus 
«touchant modèles de piété: Des hommes distingués par 
-leur rang, des femmes plus élevées encore par leurs senti- 
fHiens que par leur naissance,desjeuifes gens que le monde 
et ses plaisirs n'ont point séduits, se font un honneur d*è- 
-ire^r de paroîlre chrétiens, % et se livrent à toutes sortes 
de bonnes, œuvres avec un .zèle, que la -fou seule I«ur 
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inspire. Là nécessité de la morale, el de la religion qui 
fen est la base, a été proclamée plus d'une fois à la tri* 
bune des chambres. Et voilà que Ton insulte tout de 
nouveau à la révélation et aux prêtres! Voilà qu'un -cri 
terrible*, écrasez. V infâme, va retentir d'un bout de ttf 
France à Tant re. Ce cri n'avoit éclaté jusqu'ici qiiedànti 
un recueil que son étendue et son prix* sembfoient \n* 
tërdire à la majorité de la uation. On Va, pour la dé- 
dommager^ proclamer celte formulé dans des recueil* 
plus cornrnodesef plus accessibles.. Une édition seule au 
suffit pas; ir en faut deux pour satisfaire aux désirs des 
amateurs "que l'on sollicite par les Prospectus les plus 
séduisons. Ainsi les ouvrages du plus mortel ennemi dut 
éhristianisme seront dissëmîués 'partout avec une ef* 
frayante profusion. 1 On va foire revivre dans des mil— 
Tiers d'exemplaires, introduire dans toutes les bibiiotbè* 
quèsyTarre pénéfrèrdatïs toutes les familles ces parodies 
indécentes cte ffieriture, ces outrages au Fils de Diei^ 
et à ses saints ,, ces tabteaux calomnieux de l'histoire 
de l f Ë£lise, ces railleries contre nos mystères et nos 
dogrties, ces satires contre 1 lés prêtres, qui forment le fond» 
ffèsSBtfvrte* dit patriarche de*Ferney $ carte n'est [joint 
en passant et dans quelques morceaux isolés qu'il com- 
bat et dénigre la religion; Elle est le but constatât dfe 
ses ai facju es sérieuses comme de ses plaisanteries bouf- 
fonnes.' Le Dictionnaire philosophique, par exemple, 
qu ? esf-if autre chobe qu'un tissu- continuel d'objections, 
d'invettives, de sarcasmes contre notre croyance et con* 
tre tout ce qui s'y rapporte? Les pamphlets, les 1 facé- 
ties otit*ils un autre but? Là Correspondance surtout 
n'est -elle pas un monument' incontestable de violence 
et de Itàinè ? N'annonee-t-elle pas à chaque page unr 
coihplot et une guerre à outrance? Combien dt> lettres, 
sont souillées de la fameuse* formule ! Combien sont 
leines d'autres provocations, par lesquelles ttnfaliga- 
le vieillard stimule le cèurage de ses amis! Tou- 
jours occupé de sort projet, avec quelle persévérants 

C 2 
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JLles, exhorte à agir. sans |;efâçho, a écrire, à *£;wer fe 
bon. grain;; k combattre et à poiMifwre Ti/ijapie jus?. 
qu'au dernier sçi/pirLà peine y a-H'I . queiques-uiieqt 
de sçsleltres qui ne rcnfertpeu( des encouragement , <}es 
instances 4 se ligner [#ur, anéantir la religion. Il $\fn 
toit accoutumé, à cel tgaj'd^ a une foule de formules 
variée*, qu'il ^éguisoijt qut4u/iefyw> niais quç le p\uè 
souvent il ne |uenoit pas.l* pejue xle voiler j pt quf 
reviennent sans cesse sous sa plumç, Telle est donc lc^ 
pensée profonde qui dumjne faux Js,pjupai;t de se? 
ouvrages^ Telle jéjoit la rrçpdéraiion de cet: çp^tre 4e 
la tolérance, car °n lui a donné ce nom, et bien de* 
gjpm le lui décernent encore couuue un titre iucontes^ 
tehte. Si iw écrivain religieux s'avilit de publier un, 
ouvrage- où il criât à chaque pagç : J&txvèp&Japhilo- 
sophie ^frappez s confonde* > anéantisses j,délryisez les . 
philompiiM, ,on Je, sjgnaleroit comme un fanatique qUi 
gne de tous les mépris; Voltaire a tenu le it»ême lan- 
gage, contre le christianisme et contre U$ prêtres* ç£ 
cW un ami de rUumanité, un aag,e, un bienfaiteur de 
mm siècle et.de «on pey«! Il a cherché à soulever les es- 
p* Us contrée* pr&wft., 4 Ha ^ , ^ 1 '^>^^ ^ 
imposteurs et des fripons, il a appelé auç eux l'opprp?n 
bre et la haine ui^er$elJe;.et : To^ vantera sa droiture, 
sa sensibilité» ça candeur ! , Il s'ept rois à la t&te d'uft' 
parti,, il a tenté d'avilir ce que l'on* regard oit comme 
\e plus sacré, il a livré à ht dérision et à l'insulte la re- 
ligion de l'Etal.; et il faudra, dresser des statues et .près,** 
que des autels à £& jnémoire! El aujourd'hui .ses em.isj. 
non moins sages et non moins modérés que lui» parlent 
aussi de leur tolérance tout en fuient réioi primer ses pro* 
vocations intolérantes et de, paix eu. répétant .ses cris de, 
gaerre! C'est nous que Top poursuit et que l'on ou-> 
ti-age 9 c'est nous, dis-je, qui sommes les jnjolérans et, 
les fanatiques, à peu près comme % il y a vingt ans, 
on donnoit au^si ces, noms aux prêtres, alors qu'on 1«| 
Uamoit à réchafettd ou à la Çuyaae» 
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- Je sais qne, potir taotiVei* les Citions nouvelles, on lait 
valoir les intérêts du goût , 4a gloire des lettres (Vauçoisos^ 
et te horti et les taUfnsde Voltaire. Mais que gagnera 1e 
goût à la publication d ouvrages que le goût réprouve) 
Celles; des productions de Voltaire, duî ont fondé sa ré* 
ptH&tîon Fktéràim, ont été reproduites dans une foule 
«féditions particulières. Son théâtre a paru bien des fois 
sous tes formats/, tes plus taries et le» plus eotamodesv 
Ses histoires particulière», sa Henriadë, plusieurs dé 
ses poésies détachées s'impriment encore tous les jours \ 
et sont assurément asse* multipliées pour les désira des 
amateurs. Nuflë part on be se piaiiit que ces outrage» 
manquent bu commette; fous ceux qui peuvent contrit 
buer à ta gloire de notre littérature sont répandus en 
nombre suffisant dans lé public» Ce to'est doûo- paè 1* 
gloire des lettrée que Ton cherche dans les nouvelles 
éditions; ce tout philèt, on n'a que trop lieu de le 
craindre, des rues particulières; et ce soin afiecté de- 
ressusciter ce qu'il y a de plus condamnable dans le% 
iBuvres du coryphée d«s iutt'édtiles, n'est -il pas tiii 
«ffet de la même passion qui l'anima tui-mêrae, et lé 
déstr-cfe'&rivr» 'ifcs* prtjets .il à'écraeer aussi ceqo'H 
aVbit juréfranéatitiï? 

Au reste, nous ne nous dissimulons pas qu'en' hl'rnant 
les nouvelles édition* que Ton annonce, noustiousi efcpo*- 
sons a être gourmandes ^>ai* nos maîtres en philosophie- 
Peut-être nous honôrera-t-en des gracieuses épitheles 
d'hypocrites, de fanatiques* ef même de capiu^ns. Déjà 
le Constitutionnel, k l'occasion d« ce Prospectus, a, 
vooé au mépris Ce* détracteurs de leur siècle, multb* 
pliant /des sophisme* qui ne Jbnt illusion à personne, 
pas même à ceux qui le» commandent > enùoré moins 
à ceux qui Un débitent , et accusant la philosophie des 
maux qu'elle avait prévu* lortg-tetnp* (Pavanée, et qu'elle 
conseillait de prévenir. Si le journaliste n'eut pas été 
tin peu en colère, tt est probable èjtfil aurait songé h% 
et*e m peu pftgs poli , *t qu'il n'aureit p<p accusé ses ad- 
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Ternaires de mentir à leur conscience; c'e*t-lft «ne In- 
jure et non pas urfe raison. Quant à sa justification de 
la philosophie, il est clair qu'elle est fort innocente de 
la révolution, et qu'elle a tout fait pour la prévenir, 
ainsi qu'il appert par les écrits de ses partisans, qui ap<» 
peloient de tonsJeurs vœux un changement , et ainsi 
que le reconnoit La Harpe dans le Mercure, ou il dit: 
Voltaire a jait tout ce . que nous voyons. Uère des: 
peuples et des gouvernement populaires est arrivée, 
* s'écrie immédia temerft le Constitutionnel, qui amène 
bien ou mal, dans chacune de ses feuilles, cette phrase 
emphatique et bannale, et qui nous vante sans cesse nos 
lumières el nos vertus. Mais que fait l'ère des peuples 
à la .nouvelle édition, et quel rapport entre ce pathos 
constitutionnel et le Prospectus annoncé? 

Le Journal général de France a rompu aussi une 
lance en faveur des nouvelles éditions, et il n'y a pas 
lieu de s'en étonner; car un des rédacteurs est en même 
temps un des éditeurs. Il y a, dit-il dans sa feuille du 
10 février , une excessive injustice à faire envisager Vot* 
tqire sçus un s\eul rapport et sous le moins honorable 
de tous. Çfçst par Un singulier renversement' de toute 
équité et de toute convenance, de cacher ce que sa gloire a 
de pur, poifr montrer' les taches qui en ternissent quel* 
'ques parties , et qu'il faudroit pouvoir effacer au moins 
dans le souvenir des hommes. Singulière apologie î Mais 
gui sont ceux qui font envisager Voltaire sous le rap- 
port le moins horwrable, si ce n'est ceux qui multiplient 
les écrits qu'il a composés sous ce . rapport ? Qui sont 
.ceux qui, montrent les taches de sa gloire, si ce n'est 
ceux qui reproduisent ce qu'il y, a de plus pernicieux', 
de plus impie, de plus violent dans ses productions 
irréligieuses? l\Jhudroit t , dilea-vous , pouvoir effacer au 
moins ces taches dans le souvenir des hommes , et loin 
de les effacer,- voilà que vous les rappelez, que vous les 
jt étalez dans vos éditions, que vous les mettez sous les 
yeux de milliers de lecteurs. Plaisant moyen de faire 
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obbfier ces teehes ! Vous prétendez d'ailleurs qu'elles *e 
ternissent, que quelques partie* $e $es écrits , et voufr 
savez» bien qu'elles se.retrouveut dans presque loua. Le* 
écrits philosophiques, Je» pamphl^ et. 1^ Correspon- 
dance forment assurément ;la'plus gwfde portion, de* 
(Buvrerf de Voltaire;, or ces trois sortes de productions 
sont terme* du souffle de l'irréligion; ces trois^ sorte* 
de productions sont dirigées spécialea*enl contre le chris* 
tiantseniH et ont pûqr but d'^c/dtorer ce que ('auteur a p«i 
pelott V infâme* Tel est leur but manifeste et avoué \ et 
c'est. 4tu£ excessive injustice, c'est w« singulier renver- 
i sèment de toute équité .et de toute convenance , que de> 
répandre ce que l'on avoue être le moins honorable y 
et de propager ce .que l'on .reçounoît. <jue l'on devroit 
effacer du souvenir des hommes.. Lfart du sophisme ne, 
Y a pas jusqu'à colorer de telles contradictions 

A l'autorité de çea graves Cliques %t d$ ces .raovaliste^ 
commodes, ,on peut heureusement opposer l'autorité dea, 
vrais jsages, des véritables amis de la religion, de la mo- 
rale et :de leur pays. Au moment où nous écrivons, une* 
ttoniorahie réclamation g'egt (ait entendre. Les chef? .difc 
clergé de la capitale., les adm^tnUeurs du^diçcèst^ ejÇ^ 
frayés des suites d'une publication aussi dangereuse, vien- 
nent d*a<tréssbr aux fidèles, dans leur Mandêtnfcrit du 9 ft v - 
Trier (\) pour -le carême, les conseils du zèle, de fexpé- 
rience et de la chanté, et de les prémunir contrè te poison 1 
qu'on va leur distribuer. Ils rappellent le mal qu'ont fait, 
ces philosophes dont ori recueille de nouveau les (Œuvres, 
et les calamités qui ont fondu spr nous* à la ^uile. des prin- 
cipes corrupteurs et contagieux répandus dans, leurs H^ 
vres. llsrappelleut les censures prononcées contre taura. 
ouvrages , Vanimadversion des deux puissances Jj ai les^ 
proscrivirent également, l'exaltation des esprits, ledé-i' 
borde.ment des mœurs, les desordres , les crânes, la^ 
profanation des choses saintes, l'extermination des prô-- 

r— — '■- i > » ' : -. — - .. r •;... ■ r^ — r- 

(1} Aii btirvau^Journa) j.pwx, 1 fr, a5 c. : et t,ft^5? c. fi^pe de po^ « 
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tves , résultat de ées provocations séditieuses et *tttt»cfer& 
nanties dont sent remplis ces coupables écrits. Les pré* 
eédens archevêques de Paris, MM. de Beaumont et de 
Joigne, Vétoîent pareillement élevés autrefois contre 4 
ee* éditions qu'on reproduit aujourd'hui. 
- On paît que dernièrement & Iâ4ftbune de la chambre 
dès députés on éérlvain célèbre, et qui a défendu are© 
gloire dans se* éutïages les principes conservateurs de 
la morale et de la société, a réclamé aussi contre cette 
publication seandâleofce. Philosophe plus digne de ce 
nom que les oiseaux parleur*. êiffUà par la révolution 
qui se parent de ce litre, il a vu , il a signalé les dangers 
dont nous menacent ces recueils audacieux* Et comment 
en effet,- avec nu peu de bctane foi, se faire illusion k 
èet *%ard? Des écrivains distingué*, et qu'on n'acco* 
sera pas dé pousser trop loin les scrupules religieux , 
it'ont pas craint 'd'accuser la mémoire de 1 ennemi du 
christianisme. M. LacreteHé, dans son* Histoire ch 
France pendant lé i8*. siècle , peint Voltaire sons des 
traita si juste* que nous n'aurions rien à y ajouter. Non* 
allons réunir ici quelques uns des passages épars dans 
•trn HK et IV*, volume**, : ^ : ., 4 .. iB7f ._> 

« Voltaire se fit une tr&e i*eçe$#ité ou enjeu, plus triste 
eeeore da ces suppositions de .noms et de faits, de ces ruses *\ 
' 4a ces déguisemeus qui egjbrfrrassent l'esprit dans de hon* 
teuses combinaisons « qui. rendent uj^e jfloclnne suspecte par le 
manège clandestin avec lequel on la' propage, qui oteroient à 
la vert té même ses, deux plus beaux attributs r la candeur et 
le courage^ et qui semblent $i loin dû philosophe qu'ils sont 
3&émes importuns à la pensée de l'betmételièmme Quel- 
quefois il naroîssoit se ralentir dans son système d'attaque 
contre la religpon^ mais il ne le suivoit que trop dans ses tra- 
<*eu* clandestins. ,... Quelle vaitie fanfaroriade de libertinage, 
quel fougueux désir d'insulter aux mcsurs, a la irh'gioa,.4 
Ja patrie, et mime à la gloire «lui faisait ébaucher k Cirey* 
son s tes yeux d'une femme , ce poème dont la fable absurde , 
mfHftaneet monstrueusement obscène y brille en vain de toui 
y^fcr qdfaiH ^IVsprit et de 0us lés oroemens de la poésie,..,, 



A 
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J&tti, 5r.eîta?r$* à l'âge ou tout homme chérit le* freins de 
Ja morale et de la décence , exhaloit lès poisons dont sa jeu* 

«esse avoit été infectée sous la régence I! crut trouver 

dans d'AlemJjert un fidèle interprète de ses voeux. Il s'ouvrit 
«ntr'eux une correspondance très -suivie, dans laquelle il* 
firent un déplorable assaut de mépris pour la religion chré- 
tienne. Un grand poète et un grand géomètre semblent s'y 
donner le divertissement de jouer une conspiration. Une pen- 
sée domine dans leurs lettres, c'est celle ne réunir contre la 




rache sans cesse à lui-même, et se privant, uar l'excès du 
travail,. des avantages d'une méditation paisible, ri exagéra 
ses erreurs au lieu de les rectifier. Sa gaieté maligne corrom*- 
pît son bonheur. II ne cessa d'écrire , quoiqu'il craignit lui- 
même que Fàvenir ne s'effrayât de sa fécondité, Il se .déguisa 
sous différera noms , et mit la supercherie à côté de la gloire. 
il reponssok le respect par les tristes [eux d'un vieillard eSr 
fMègie. Il ne cessa plus ie confondre la religion avec le fana* 
liante».... Les pamphlets se, succédeient sous sa plume. H*v 
reproduisoit contre la religion chrétienne dès faits et dès rai*, 
sonitemens cent ibis présentés par lui-même , sans craindre 
d'attester par séû redites la foiblesse de la critique. Il semhloit 
gojher à longs traits la jouissance^ Pesprit satirique. L&plair 
sir d'attirer sur lui les anathén*es des dévots le faisoit pétiller 
3e ]oiëy et rien ne manquoît a son bonheur a'il parvenoit à 
^tre désigné coinnte l' Antéchrist. Je né rappelérai pointu les 
titres de ses ouvrages, qui sont aujourd'hui presque oubliés. 
Parmi, ceux mêmes qui ont le tnafheur d'en partager les nrin* 
eipes, les uns sont fatigués d'une ironie perpétuelle tpi ôte 
du nerf à la logique; les autres ont appris par une sévère ex-* 
pérjence à ne plus sourire à des saillies <|ut ont une triste ana- 
logie avec la jacjance et les plaisirs du vice ». 

Il est difficile de mieux caractériser Voltaire , ses écrits 
et l'esprit qui les dictait; elles admirateurs du philosophe 
n'oseront sans doute accuser de fanatisme un hist'oriea 
*ussi distingué. Noua leur citeronaancoretin an Ire écrivain 
qui tient aujourd'hui ime haute place donaj'adniinwtra- 
iiou, M, de Barente, dans son livre De la lUlèraAurefran* 
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foise pendant le t& e . siitcie, rapp«Hé'ttfls9» fes TO^rooJms 
qu'on est en droit de Faire à Voltaire, cette colère qui lui fit 
perdre la modération, la pudeur et le goût, ce contracté 
séduisant et dangereux de choses grtives traitées aveô 
un ton de frivolité, cette variation continuelle d'opinions 
et de systèmes , ces assertions toujours absolues et qui 
se contredisent sans cesse., ce défaut de réflexion et 
d'examen, cette mobilité' et cette inquiétude que Vdge 
ne put jcjalmèr> et cet esprit de secte et cette haine de 
la religion qui lui inspirèrent les pamphlets obscurs, 
les facéties, les brochures clandestines x écrits indignée 
en général d'un honnête homme* On »\ifflige qu'il se-soit 
plongé dans un cynisme qui forme un contraste révolu 
tant avec des cheveux blancs y symbole \ de sagesse et de 
pureté. Quel spectacle plus triste qiiufr vieillard in- 
sultant la Divinité au montent, où elle va le rappeler, 
et repoussant^ le respect de la, jeunesse en partageant 
ses égaremens! , t ...... . r .... 

- Voilà donc ce que des juge* impartiaux; perdent el 
disent de Voltaire. Peut-on assez déplorer après cela 
l'obstination de ceux qui renient trouver tout admira* 
ble dans ce champion de l'incrédulité, et qui don- v 
nent une nouvelle publftHFté à ses- blasphèmes , à ses 
calomnies, à ses" satires? Ti*ouveî ; oiènt-ife par hasard 
que ce n'est pas assez d uue/ révolution, et leur devons- 
nous des remercîmens pour le soin qu'ils apportent à 
rassembler les matériaux o\'un nouvel incendiera ré- 
pandre le poison des toauy$js£s doctrines, à, pervertir, 
les mœurs des génération» naissantes, i; exalter 1ea es-. 
prits pat* le Retire des opinions lespius discordantes, et 
a jeter dans leur patrie les ^germes de calamités pires 
que celles dont nous soi; tons à peine 2 \ 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Ms r . le grand-aumônier vient de publier un Maniée 
nient pour le carême , adressé au clergé ^etartUL fidèles, seuifi&. 
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il sa juridiction. Ce Mandement, nourri des passades de l'Ecri* . 
tare, respire le zèle et la piété. 11 commence ainsi: «Nous; 
Alexandre-Angélique de Talleyrand-Périgord , archevêque, 
premier pair y duc de Reims ^ grand-aumônier».... Nous en 
«itérons le passage suivant : 

« De l'abîme 'dé nos malheurs, nous recoonoissons enfin la mai* 
qui nous a frappés : un cri retentit de tontes parts; nous ne disent 
pHis, c'est le hasard qui a produit ces fléaux qui pous ravagent et' ces, 
calamités qui nous désolent ; niais c'est ie Seigneur qui se venge de 
nos longues transgressions, et du mépris de sa loi : partout où retenti! 
la voix des ministres de la religion, partout où pénètrent ces infatiga- 
bles missionnaire» , qui en ce moment parcourent tios villes et nos 
campagnes, les célestes bénédictions suivent leurs pas : leurs exhorta-* 
tions remuent les âmes et font couler les larmes du repentir ; les peut 
pies abjurent ces systèmes impies qui les avoieut séduits, et rentrent 
en foulé dans le sein de l'Eglise cbnsoïéei • , • .-- 

o Pour vous, N. T. C. F., qui êtes la portion la plus noble de VBr 
tat; vous qui devez, aux peuples l'exemple, au lieu de Je reçevoit 
d'eux ; vous à qui il appartient de vous montrer à leur tête dans les 
devoirs de la -vie Civile et chrétienne, comme an jour des combats, 
vous ve vous laisserez pas devancer jd.&ns cette, carrière <je 1& sajgftsse 
et de la vertu. Ah! nous vous le demandons, au nom de la patrie, qui 
ne peut être sauvée que par les mœurs et la religion , et qui n'a pas 
stoins besoin ^de votre foi que de votre valeur; au nom de voire sou* 
verain , qui regarde comme son plus beau litre, celui dWfa£t dé saint 
Louis,. et cftraroe sa première obligation celle de retracer ses vertus j 
au nom de cette famille, la plus illustre de la terre, comme la plus 
infortunée, et qui, dans ses malheurs, a ressenti plus fortement en- 
core le prix et le bonheur de cette religion diyine, à qui seule" il ap- 
partient ,de tempérer Fa.tnerturae' des grandes tribulations ; que cette 
Salutaire époque soit pour vous celle de la réconciliation et du salut» 
que la foi et la piété renaissent dans les cœurs; qu*une sainte ligue s* 
forme de toutes parts en faveur de la. cause de Dieu; que les»ma*- 

§istrats, les guerriers, les princes "du peuple, offrent le touchant mo; 
êle de la soumission aux lois divines, comme ils se distinguent p?r 
leur dévouement au Prince; que Dieu soit servi à IVgal du Koi; ses 
solennités saintes respectées; les pratiques de pénitence imposées; (pair 
*->u Eglise, religieusement observées; et qu'eu fin, les hehjtans denes 
provinces, en apprenant l'hommage que vous rendez à la religion-, 
rougissent des leçons de l'impiété, qui leur ont été si funestes ». 

— - Le séminaire âes Missions étrangères recommence à 
remplir, autant que les circonstances le permettent , l'objet 
de son institution. Il a reçu plusieurs jeunes ecclésiastiques qiti 
se destinent à prêcher la foi parmi les nations idolâtres de TO- 
rient. Il en étoit déjà parti il y a plusieurs, mois. Deux antres 
sont en ce moment dans les ports <?tï en mer pour se rendre 
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èmTloèe 4 è'ou i\* èoivetÊt pau*r k Macao. C'esVlà qu'ils 
recevront leur destination ultérieure. D'autres jeunes «o» 
cléstastique* suivent .leurs études au séminaire , et se préparent 
an même apostolat. Puisse Je ciel susciter des îsnilaieuraae leur 
oonrage, qui se consacrent à une ouvre si précieuse pour la 
religion , a honorable pour, la France , et qui menace dé périr. 
La révolution a empêché, pendant plusieurs années, d'envoyer 
des ouvriers dans ces missions loin taioes. Le séminaire même a 
perdu successivement la plupart de s^s directeurs, qui sont au- 
jourd'hui réduits à un très-petit nombre, et qui peuvent à 
peine suffire au- soin de, former les jeune» missionnaires. lia 
viennent de s'adjoindre récemment un ecclésiastique d'un 
mérite distingué , qui s'associe à leurs travaux. 

-•-La quête faite, le 12 février, à^Saint-Eticnne-du-Mont , 

Kur le bureau de charité du 12*. arrondissement, a produit 
00 fr. S. If. a Voulu y contribuer pour 1 2,000 fr. La gardé 
nationale a donnée une somme considérable. 

Mont au ban, La mission qui se donnpit ici a été terminée 
aussi heureusement qu'elle, avoit été commencée. La proces- 
sion solennelle et la plantation de la croix eurent lieu le ven*» 
dredi 34 janvier. M. de Chièze dit la messe dans l'église 
Notre-Dame, et prononça -nn discours sur la Passion, qui fut 
suivi d'une distribution de pain faite aux pauvres. A jmidi ,• 
tottlaa les autorités de la vive, le,penpl*.eL*Je0 troupes fiant 
rassemblés, les missionnaires bénirent la croix, et après une* 
exhortation pathétique, ils firent et demandèrent le serment 
d'être fidèles à pieu, à Jésus-Christ, k la religion et au Rot. 
Des milliers de voix leur répondirent par le même engage* 
suent. A une heure , la procession commença à sortir. Les 
pauvres étoient à la tête, rangés sur deux files, puis les de*- 
mqiseUes, les dames et les veuves, parmi lesquelles étoient 
«les personnes des meilleures maisons de la ville, qui de»» 
noient l'exemple du recueillement et de l'humilité. Le cortège 
des hommes etoit rangé dans le même ordre, et précédé aussi 
d'une bannière <fne portèrent successivement M. le comte de 
Gironde, maréchal de camp; M. le marquis de Vassal, 
M. Delbretl-Descorbiac, sous^préfet de Moissac, et MM. Dur- 
•sau de V illange et Darassu*, chevaliers de Saint-Louis. Téut 
le «monde poiioit a la main le signe de notre rédemption. La 
croix > qui deyok être plantée , çtoit portée par soixante jeunes 
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nquî séïeleyotént, et qm avoieat voulu suivre l'exemple 
h Miquel et de M. de Chièze, et marcher, comme eux* 
Sieàs pus. À la suite de la croix venoit le clergé de la ville et 
es environs; M. Capbul, le pins Agé des missionnaires; 
M. l'abbé de Tfélissac, vicaire -général; MM. Laporte et 
Capmas , curés de Notre-Dame et de Saint- Jacques, ; et après' 
le clergé, MM. le préfet, le général commandant le dejMirte-' 
ihènt, le président du tribunal et le maire de la ville. -Ou 
éhantoit des psaumes et des cantiques* et tout se passa avec* 
beaucoup d'ordre; Lorsque l'on fut arrivé b la ^place d'armes , 
ou lu croix devoit être plantée, M. Miquel prononça, au pied 
de I4 croix , un discours plein de force et d'onction > el ex- 
porta vivement les assistons à rester fidèles à Dieu, et à vivre 
ensemble en freines. Il termina par des vœux pour la conver- 
sion de nos frères errans. Le r'e Dçum termina cette céré- 
monie. Le dimanche a(>, les nttsmtwnaires prêchèrent encore; 
tour à tour, et à la suite d'un sermon sur la çbarûé, par 
M. de Chicze , on fit une quête pour les pauvres , qui a pro-' 
duit des secours abondans. Le 27, fut céleoré un service pour 
le» morts. Ainsi s'est jterfnjnée cette mission , qâi'a "'dure en- 
viron quarante jours. Elle a fortifie dans les uns et fait naître 
dans- lès autres les sentitàetis de la religion et Tamoor delà 
vertu: Elle a frappé les protestait* eux-niémes, et nous ne se-* 
rions pas étonnés qu'elfe eût ftnt sur quelques-uns une im- 
pression asse^fffrte pc^4e« déod^^à reîrtr^r daé?4* eemdé 
F£glise "à laquelle avotent appartenu leurs pères» .&«.:.*?. 
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• NOUVELLES POLITIQUES. 

Fa ris. Le Roi a reçu dimanche, après la messe, les minis- 
tres , les maréchaux de France , beaucoup d'officiers Supé- 
rieurs et de fonetïonnairf s: publies: lAytja eu aussi audience 
chez Madame et chez les. Princes. 

— La grande, députa tion de. la çhanibre des députés a' été 
présentée au Rei le 14 février au soir* M. ; de Serre, président 
de fa chambre à eu l'honneur de haranguer S; M» , qui a rén 
pondu x à Je suis Vivement touché des sentimonsque vous ni'ex* 
prihiez au nom dé 'ta chanAre des déjpoUfs. J'$i soifvent reçu 1 
des témoignages d'ammu* de mon peuple:.. Enfin je puis 1 ytt 
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payer en soulageant les taaux, et c'est l'époque la plus heu* 
mise de ma vie ». 

' — M*', le dnc d'Ortéims est arrivé à Paris dans la nuit Su 
14. Le lendemain ce Prince a été admis à saluer le Roi , et 
à resté (rois-quarts d'henre avec S. M. 11 a fait ensuite visite 
a MADAM£.et aux Princes. 

j — M> r . le prince de Condé , «qui avoit été œala4e * est miçux 
depuis quelque temps. 

- — - La ville de Pau, patrie de Henri IV, à laquelle S. M. a 
accordé le titre de bonne ville , a reçu du ministre de l'inté- 
rieur un tableau représentant ttne scène de la vie de Henri IV»' 

- — ■ Le nommé Valette , ancien ouvrier de la marine , a ét£ 
condamné à si* mois de prison et 5o fr. d'amende pour avoir, 
le i cr . janvier dernier, tenu des propos séditieux, et insulté un 
soldat ae la garde, royale. 



• * ' OHAMBJ11Ç DES PAIRS. 

*^ * 

j. Le (^février, M. le président a rendu compte de la députa*», 
tion faite au Roi, et de la. réponse de S. M. L'ordre du jour, 
appeloit Ja discussion des deux projets de Ici présentés danà 
la,4erniore séance. Le mijustf e de la jxolice etjçs .deui coin* 
missaires du. Roi ont été' introduits. Lecture faite du projet 
sur les journaux , la chambre, au lieu de le discuter, en a or- 
donné le renvoi à une; commission spéciale composée de 
MM. les comtes.de Malleville, dé Lall v-Tolendal , de Mar- 
bois, Laplace et Lénoir-Larodie. ' ' 



CflAMBRi; DES DEPUTES* : * i 

Le 14 février, après, un rapport sur quelques pétitions, on a procédé 
a la désignation , par le sort , des vingt membres qui doivent former 
la deputation chargée de présenter une adresse au Rot. M. le ministre 
des finances a pris là parole sur le budget 5 il a réduit la discussion 
à quatre chefs, les économies, le paiement de l'arriéré, l'emprunt et 
la dotation de la caisse d'amortissement. Quant au premier point, le 
ministère des finances a fait iput ce qu'il étoit possible d'opérer d.-tn* 
lés circonstances. En deux années, il a réduit ses dépenses de i3 mil- 
lions; Relativement à l'arriéré, la loi aujourd'hui en discussion ne dé- 
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trait pas la loi du *& avril dernier; elle ne fait qu'en relier reiécuCion. 
Le ministre a. répondu aux objections sur l'enpranl et sur les avan- 
tages d'une «aisse d'amortissement, et est venu à in réserve proposée 
pour le cierge, <ju'»r a présentée comme on hommage spontané à la foi 
de nos pères, comme une démonstration tonte chrétienne de la munifi- 
cence nationale, et comme faisant' cesser tons les dissentiment.- 

M. Rot, rapporteur dn budget pour La partie de» dépenses, regarde 
Comme injuste de- réduire tes ptnsfoqsi il persiste d:«hs les réductions 
qu'il a Volt déjà pro|>bsées nu nom de la commission sur les minis- 
tère* de la guerre et de' là marine. Le ministre de ta guerre ne deyoit 
point ewséden son budget. Cette somme de 36 millions, qu'il auroit 
épargnée, et /une antre de- 5o raillions, pavée en, numéraire lorsqu'au 
aaroitkte la? itérer £< t'arriére, auraient fourni au trésor 86 millions en 
argent. M. r BeUgtfo , t', second rapporteur, parle dans le même sens et 
développe ne qui a voit déjà été dit sur t ? empntnt et sur le crédit. 

M. le ministre de Ja guerre explique sa conduite relativement aux 
Se millions qu'du luf reproche devoir «payés. Gette dépense a été neV 
erssitée parle Noendetnent de l'armée. Quant au* 3o millions qui ont 
dépassé le budget, le tbrt en dettoiti étire an ministère tout enuer qui 
a- senti que les fonds alloués ne pouroient suffire. Le ministre, justt- 
fianC la dépeme des* 1 états-majors, fait observer qu'autrefois les lieu te- 
•"ao.s-géocrauxii'a voient-pas de 'solde quand- ils n'étoient pus en acti- 
vité, mais qu'il, n'en- peut être de même aujourd'hui , où un assfc grand' 
nombre sdUt sans fortune. Il tin il en priant la -chambre de s'en rappor- 
ter à son séle pour le Rpi et la pairie. 

Le président consuKe l'assemblée poor savoir si c'est le projet des 
ministres on celui de la commission, qui aura là priorité dans la délibé- 1 
nation. La commission a établi un système tout nouveau , a interverti 
FoVdre des articles , en a changé lia rédaction , en a ajouté de nouveaux. 
Legarde des sceaux né Vbppoaepas à us- que la priorite*«oit accordée 
iHfprofetde larasAmmiasion. » »..• *C - 1 * -'• •« T , 

Dans la séance du i5 lévrier, on a ouvert la délibération sur les air* 
tioîes du budg«*. Le «iire premier du rîrojet* étos t relatif aux disposi- 
tions à prendre pour le paiement de rqrriéréV Lés sii articles qui le' 
composent «ont adoptés successivement après qoèlqae discussion. Le 
fdtos -important, et le «seul que nods croyons nécessaire -de faire con- 
nottre à nos UcWurs, porte qne *esracbnoom»an ces délivrées ou à dé- 
livrer aax créanciettrie ratrieré,1*ur seront remlxrarsécs intégralement 
à commencer en ifoi, et par cinquième d'année en année. Le titre II 
fne le* budgets de 1814, t8i5 et 1816. fee*î dispositions qu'il contient 
sont destinées à régler l'ordre de. la comptabilité du : lves*or, et ren- 
ferment de 4ongs calculs qu'il nous paraît superflu de relater ici; elles 
sont adoptées sans réclama lion. La. discussion s'ouvre surie titre III, 
qui fixe te budget de 1817. M. da Viftè|e rappelle les économies qu'il 
a voit déjà proposées, vil croît qu'en les adoptant, les peuples pour- 
voient être soulages, en 18a 1, de Ép* millions sur les impôts actuels, et 
que l'on seroit en état d'acquitter* 100 militons sur l'arriéré; Il adopte 
I emprunt , mais de so raillions seulement. M: Roy, rapporteur, de- 
mande qu'on ajourne la délibération sur le titre III, et qu'on passe* 
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au titre IV, «roi concerne les pension*. La cbemHre approuve cétle 
marche. L'article i er - du titre IV porlc que toutes les pensions à la 
charge de l'Etat .seront inscrites sur le livre des pension» du trésor 
royal , et f|tie celle dépense sera retranchée des crédits ouverts aux. 
roi nôtres. M. Ducbcrray suppose à cette mesure à l'égard des soldes, 
de retraite qui doivent* selon lui, continuer d'être payées an suioi*'*» 
tire de la guerre. M. Boy ne voit point de motif d'excepter les soldes 
de retraite de cette centralisation, oui n'autoit presque plus d'objet si- 
un n'y Qomprenoil cette partie de la dette, M. Tabarié, commissaire 
du Bot, aprè* avoir expliqué. la chaleur qu'il a pu meure dans son, 
dernier discours, et avoir prié la chambre d'être bien persuadée de 
son respect pour elle, trouve des inconvéniens d»n« la' entra''*- "oit 
de» penaions. U y aura 137,000 pensions militaires à inscrire atl trésor. 
La vérification sera longue, et les militaires pouffoot en touffrift 
M. Beo)>not croit ce moyen nécessaire pour établir 1 uniformité, etprnV 
venir l'arbitraire. M. &aru?lon, commissaire «les guerres, penu- que 
l'ancien mode est pin* favorable aux militaires. M. Boy dit que la cce>* 
tralisatioo a pour but de vérifier si le même individu ne cumule pa% 
plusieurs pensions. M. de Ca>fccUmjec \oudroit qu'pn imprimât une 
liste de? pensions; cette proposition est appuyée par M. Jrtivière, qui 
craint que les députés ne votent à l'avengfe sur une matière si imoor- 
tsnif.. M. Loui» défend le projet de la commission. M. Tabarie fait 
•msvrver qu'actuellement les pensions militaires soot payées tous le* 
trois mois, et qu'au trésor elle* ne le seront que tous tes si» mois. Ii 
souhaite qu'on excepte de la centralisation les pensions au dessous de. 
4o* fr. Ce ne sont pas. les soldats qui cumulent ms pensions. Le gémi* 
rai Ernouf propose d'adopter, le système de centralisation pour tout 
autre que les militaires. Ceux-ci ne connaissent que le ministère «Je I» 
guerre, ils seront dépaysés ailleurs. Il demande qu'on fusse payer la. 
soltfh). Plusieurs voix réchmenâ le renvoi dé ferùcle à le commission* 
Cet» proposition est rejetée. Ou écarte par la question preatafete usa 
amendement pouf excepter de la centralisation les pensions militaires 
et les solde» de retraite. L'article i* r . est mis aux voix ci adopté « tel 
que la commission l'avoil proposé. 

Le t; lévrier, toute la séance a été employée à discuter l'article des 
pensions, et votai ce qui a été définitivement réglé. Les ministres mi 
pourront faire payer dorénavant aaeofte-peasioo sur les fonds de leur» 
dc'partemcns pour des arrérages postérieurs au 3r décembre 18*6, et I* 
ministre de» finances ne pourra faire inscrire ai payer aucune pension 
dont la cféation>ne scroit pas justifiée, ou dont le tn*ftt«nt dépasser 
toit le maximum fixé par les lois A l'avenir aucune pension nouvelle 
ne pourra être inscrite qu'en vertu d'une ordonnance qui en énoncera 
)<s motifs, et qui sera insérée au bulletin des loi». Nul ne pourra eu- 
rmder deux posions, .ni nue pension avec un traitement d'activité, de 
retraite ou de réforme. Le fonds permatteni affrété aux. pensions ne 
pourra exeéder a3 millions. La chambre arrête aussi sur la proposition, 
de MM. Dubruel et Bivière, qu'avant de présenter le budget de 1818; 
bstmiuistrc fera dresser et imprimer un tableau général de toutes h* 
pensions. 
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\ ' ■ * ■■■■•■ « . ■ 

PbhsÊés chrétiennes* ou Entretiens de tome Jidèh , 
avec le Seigneur, peur tmts les jours de Vanné*} par 
M. l'abbé Carron (i). 

C'est sans doute par une Providence spéciale, d* 
t)ieu sur son Eglise /que les livres de pieté semblent 
se multiplier à mesure que les autres moyens d'ins- 
truction deviennent plus rares. Les prêtres disparais- 
sent, et nous voyons approcher le temps prédit par 
]e Prophète, où les enfans de l'Eglise demanderont 
du pain, et où il ne se trouvera personne pour le leur 
rompre. Les campagnes, les villes même éprouvent 
le besoin de la parole évangélique, et de ce ministère 
actif qui entretient la religion dans toutes le& classes, 
et qui pourvoit au salut des individus, au bonheur 
des familles , au bien général de la société. Les bons 
livres 'suppléeront du moins en partie à cette disette, 
lis seront le canal dont se servira la grâce pour éclai- 
rer quelques âmes privilégiées, pour soutenir la fpi 
chancelante des uns, pour confirmer les autres dans 
la pratique des vertus chrétiennes, pour consoler, 
pour toucher, pour èon venir. Les lectures pieuses 
faites en particulier nourrissent les bons sentimeus; 
faites en commun, elles ont plus de vertu encore; 
et c'étoit autrefois une louable coutume dans les fa- 
milles de se réunir tous les soirs pour lire ensemble^ 

■ ■ii m ii ■ ■ ... ■■ ■ * ■ ■■ ■■ ii ■■■■■ m . . , ... i i « r m 

(t) ta vol. in-i8, ornés de li figures en tailîe-dooce ; prix, 
21 fr. et $6 fr. 5o c. franc de port. A Lille, chez Vanackere, 
propriétaire éditeur; et à Paris, au bureau du Journal. 
J'orne XL L'Ami de £* Religion et du Rot. D 
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soit des réflexions sur l'Evangile, soit quelques char 
•pitres de l'imitatiob, soit tout autre livre de piété. 
Oo croyoit même qui!, y avoitdés grâces spéciales 
attachées à ces réunions, suivante mot du Sauveur : 
Où il y en a deux ou trois rassemblés en num nom, je 
' suis au. ijiilieu éfeux. 

4 -* Parmi les auteurs quji àtit le plus écrit dfcnos'jours 
sur. des sujets de piété, H ft ut* saris doute compter 
rauteur des Pensées chrétiennes, à qui nous deVotté 
déjà beaucoup d'ouvrages de ce genre , comme oti 




tv y v - 

5 rit de. douceur et de écrite qui éclate dans les avis, 
aus les prières; dans les réflexions, indiquent une 
fcme tendre et affectueuse, bien pénétrée de la loi dé 
grâce, et qui en retrace les deux pins beaux c^ae- 
teres, l'amour de Dieu et celui du prochain. Le top 
seul de ces Pensées» annonce nu prêtre* toimifri* des 
Saintes maximes àé ¥Bviangife ^t^es plus beauxtràltà 
tjte riiikoire dp la religion, qui parle dp V abondance 
du cœur y et qui tire de son trésor des c/iàses ancienne]* 
'et nouvelles. Quand on ne cqnnoîtroit pas tous les 
prodiges de charité par lesquels M. Tabpé Carron a 
honoré la religion, il semble <jq'on le devineroit à ce 
langage paternel, à ces effusions' touchanteà, à cefc 
invitations tendres et réitérées d'un ami qui paroît 
dtmhaiter ardemment notre bonheur. 

Le plan de cet ouvrage mérke d'être développé. 
U y a pour chaque «pis un volume , de mapière ce- 
. pendaufequ'on^peut réunir deux mois en un seul tome. 
Au commencement de chaque volume, il y a des lita- 
nies des- saints pour le mois, puis des sujets degré- 
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flexions potrr chaque jour. Pour lé mois de janvier, 
cW la conuoisaance et la fuile du monde qui tait 
l'objet des pensées de, chaque jour, et Fauteur déve- 
loppe succçssivemept ce sujet squ$ tomes les faces 
sous lesquelles on peut (envisager. Chaque jour de 
la semaine a d^ réflexions propres,; et chaque se- 
maine a des prières particulières pour le mathi et le 
Soir* Le volume est terminé par un exercice pour la 
messe qui change tous les mois, et par des prières 
également différentes pour la confession et la commu- 
nion, h auteur a voulu sans doute, par cette diversité 
de prières, satisfaire tousJes goûts. H n'arrive que trop 
couvent que la. répétition habituelle. dvs mêmes for^ 
mules rende l'esprit ipaUeufif, et laisse le cœur froid-, 
et plusieurs fidèles verront peut-être avec plus d'in*» 
teretcet*^ variété d'actes et de prières propres a préve- 
nir les distractions et à soutenir l'attention de l'esprit'. 

. %_ lW*»utre caractère distinctiÈde. ces Pensées, «test 
d'y avoir juni Jes fait» aux reflétas, et les exemples 
aum préceptes» Les traits édifions de l'histoire ecclé*- 
st&stique y sont, fondus jusque dans les prières, et oa 
y trouve cifés des actes de piété, de charité, de pé^ 
nitettce des temps les plus- modernes, que l auteur 
amène fort naturellement > comme dans le passage 
suivant : 

« Seigneur, il £st bien tard dé se détacher do momie 
lorsqu'on sent qu'il échappé; de renoncer à lui !or?qu*il 
nous a rejeté 1è premier; de lut dire un triste adieu 
lorsqu'il r» s'occupe plus de nous : il est bien tard dé 
réfuter à ses sens éœoussésdes plaisirs qu'ils ne goûtent 
plus, à son' coeur dçs jouissances où il ne trouve plus 
quç satiété;, de se dérober à la scèqo du monde lorsque 
toas vous font entendre que vous y' êtes de trop. Mon- 

D 2 
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dain expirant, qui laisses échapper de tes lèvres livide», 
mouillées des sueurs de la mort , le désaveu de ta pas- 
sion pour un monde auquel (u vas être arraché', qui 
nous rassure sur ton retour? qui nous, le démontrera - 
sincère? Combien il est à craindre que le cœur mort 
peur la vertu ne revive pas pour se désabuser des vains 
attraits qui l'ont trompé! Combien il est à craindre que 
ce coupable cœur, cet ancien ennemi du divin Maître, 
ce vil déserteur de ses saintes maximes', ne se soumette 
qu'en apparence, et soit toujours un rebelle! Qu'il est 
à craindre que l'hypocrite ne démente les regrets de la 
bouche, et qu'il ne forme que des désirs qui périront avec 
lui! Les tiens furent-ils dé cette nature, sauveur de ton 
pays, célèbre duc de Luxembourg, qui mourut le 4 
janvier 1695, couvert de lauriers, estimé le plus grand 
général qu'eût alors la France? Le regret d'avoir mieux 
servi ton roi que ton Dieu te fait dire dans ce moment 
.où toutes les passions finissent : n Je pr<éférerois aujour* 
d'bui, à l'éclat de tant de victoires inutiles au tribunal 
du juge des rois et des guerriers, le mérité d'un verre 
d'eau domiéirex paiHffer, rJHwr l&saour de lui». Hélas! 
dans un état privé, datis une condition obscure, loin 
des dangers que présente la carrière brillante de ce hé- 
ros, n'ai- je pas vécu comme loi ? N'ai-je pas constara- 
jheut préféré le siècle à Jésus-Christ, le plaisir au de- 
voir, le vice à la vertu? Souvenir accablant! Je m'ap- 
pliquerai donc avec trop de raison le mot de ce saint 
religieux âgé de soixante-dix ans , et qui , interrogé com-* 
bien d'années il a. vécu en religion, répond : «Je doute 
fort si j'y ai vécu un seul jour »„ 

Chaque volume est orné d une gravure , et le pre- 
mier oflrç eq qutre celle de M me . Elisabeth, cette 
princesse* dont Dieu éprouva la vertu par tant d'ad- 
versités, et qui en fit un si saint usage. C'est un* mo- 
dèle que l'auteur pouvok bien proposer k des cheé- ~ 
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tiens. La magnanimité et la piété de cette auguste et 
courageuse victime la recommandent éminemment à 
nos resriects, et nous autoriseront peut-être un Jour 
à lui adresser nos vœux. 

- Les premières éditions, de cet ouvrage furent ap- 
prouvées far M. de Belbeuf , dernier évêque d'A- 
vranclies et par uu docteur en théologie. II n'y avoît 
d'abord qu'un seul volume^ qui parut à Winchester 
en 1796. L'auteur étendit son plan par le conseil de 
quelques amis; ce qui produisit la seconde édition, 
publiée à Londres en* 1 $01, çt la troisième qui vit le 
jour à Paris en 1802. Celle-qi est doue la quatrième, 
et nous pensons que les augmentations qu'elle a re- 
çues ne la pendront que plus utile, et contribueront 
a faire aimer la religion, et à inculquer son véritable 
esprit , cet esprit d'indulgence qui gérnit sur les dé- 
sordres, sans cesser de plaindre les coupables, et de 
prier pour eux. 

!' NdtSviBttis ecc£e$/àstiques. 

«Paris. La translation des ^restés de Madame Adélaïde 
de Madame Victoire à Safnf- Denis, ayant concouru 
avec d'autres solennités, on n'a pu entrer sur le pre- 
. mîèr de ces événemens dans les détails qu'il semble nié- 
\ riter. On sait que les cercueils de ces Princesses étoieftt 
restés à Trieste. Madame Victoire étoit morte le 7 juin 
1 799> cl Madame Adélaïde, le s5 février suivant. Vri 
gentilhomme de Trieste , $ommé Burlo , donné* place 
à leurs tombeaux dans le caveau de sa famille, et c'est 
là qu'un célèbre Voyageur alla prier' sur la tombé de 
deux filles de ses rois. Eh i8i4, S. M. désira que les 
corps des deux Princesses fussent ramenés éù France, 
et M; j'abbé de la Tour, nommé, avant la révolution, à 
Fétêcbé de Moulins, premier aumônier de Madagae-Vic- 
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foire r fui chargé d'aller les chercher & Trieste. Il les dé- 
barqua à Toulon , le 20 décembre de la même année , et 
le* commit aux soîns. de M. l'abbé Vigne., curé de Notre-* 
Dame descelle ville, et pro- vicaire-général. La trad il ion 
de ces corps se fil avec pompe; Les deux cercueils fu- 
rent portés par toute la ville, el reçus dans l'église sous 
tm catafalque, et M. l'abbé delà Tour, ainiâ que M. le 
curé de Notre-Dame prononcèrent, dans cette occasion, 
àib discours en l'honneur (]es Princesses. Les corps restè- 
rent exposés dans l'église Notre-Dame. Chaque jour on, 
céléhroit la messe pour les Princesses; Je soir on récitoit 
les nocturnes des morts, et des. cierges brûloient cons- 
tamment auprès du catafalque. On u'avbit pas cru que 
)« translation à Saint-benis dût être long-temps diffé- 
rée. Mais arriva le 20 mars, et à cette époque, si fil- 
taie aux vivans. on cçaîgpit même potir le repos des 
mort 6» M. Vigne, jaloux do conserver le dépôt confié à 
ses soins, Je fit transporter dans un lieu secret , par dea 
hommes .sûrs, et le mit à l'abri de toute insulte. Les déco<% 
r ttions de Ja chapelle disparurent, et les malintentionnés 
frémirent de se voir arracher cette proie. Celui qui.lajeur 
avovt dérobée, fut obligé «Je se soustraire à leur ressent i- 
rnent. M. l'abbé Vigne s'absenta de, Toulon, et ne reparut ... 

Î|ue lorsque le pavillon de la légitimité «ni été arboré dans 
a ville. A soç retour, il •fit replacer ayep honneur leç 
cercueils dans la chapelle, et recommencer le cours, des 
sacrifices et/des prières de l'Eglise. Elles eurent lieu cous-, 
ta mm eut jusqu'au mois de janvier deçuier, que, sur les 
ordres de S. M. , les cercueils furent transportés à Saint- 
Denis. M. l'abbé de la Tour,. M. l'abbé de fiichery et 
M. l'abbé Vigne dévoient Itfuaccotnpagner.. Celui-ci en 
fit la remise à M. I abbé de laTom*, le 7 janvier. Toutes 
les autorités de la villa s'étoient rendues à l'église de 
Notre-Dame, et il y fut célébré un service pour les; 
Princesses. Après qû on .leur eut rendu tous les bon-, 
neurs , le convoi partit de la ville. M.i'abbé de la Tqur, 
MM. de Bicbery et Vigue occupoient ojîc woiture t et tes 
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cercueils étoieni placés dttns une autre. Le voyage se- fit 
en quatorze journées. Les lieux de coucher étoient Mar- 
seille, Aix, Ôrgpn, Orange, tâontétiraart , Valence, 
Vienne, Lyon, Roanne, Moulins*, la Charité, klont ar- 
gis, Fontainebleau, et Saint -Denis. A chacune de ces 
viflyp , tes/corps et oient reçus par le clergé, et transe 
porté* à l'église , où l'on fais oit mie aosoule. Le lende- 
main, avant le départ $ on disoit une messe des morts. 
Nous, avons tu! Vautre» sous les Jèd* une relation d* 
ce qui s'est passe à Orange, le 10 janvier; Les corps y 
furent reçus avèé pompe; IVglfeé éloit tendue de noir* 
et fei ecclésiastiques de là ville «è r (élevèrent d'heure 
en heure, la nuit , pour Veiller auprès des cercueils. Ori 
fit une distribution aux pauvres, et le curé d'Orange,* 
M. l'abbé Millet, n'omit rien pour rendre à des Prin- 
cesses, tantes de Sa Majesté, tes honneurs dus à leur 
mémoire. A chaque ville, il fut donné au curé, par or- 
dre du Bol, 200 francs' pour les pauvres. C'est au mi- 
lieu de ces actes de piété et de charité que s'est passé 
le voyage. Les corps sont arrivés S Saint -Denis, le 
2oJàa*ïéf , et ont été, comme on Ta vu, déposés dans 
les caveaux de Kéglbel Ainsi a ëté iertninée rhonoraWe 
mission des ecclésiastiques charges d'accompagner le con* 
voi , et M. i r abbé Vighe en particulier, peut se féliciter 
du soin avec lequel il a garde* ces précieux restes, des 
honneurs religieux qu'il leur a fait rendre constamment 
penfiant~deux ans, et surtout du-zèle avec lequel il les 
a soustraits aux recherchés pendant les cent jours, sans 
se laisser effrayer par les risques que lui faisoit courir 
cet acte de dévouement. Cet ecclésiastique , autrefois ar~ 
èHidîacre de Marseille, a rétabli, il y a (Jointe ait*, la 
religion à 1 Toulon ; d'où elle a voit été comme exilée pai k 
lès malheurs qui ont pes«?sur cette ville, et il avoit beau» 
coup contribué à former, à la Seyuç^ijn petit séminaire^ 
que Buonaparte détruisit. ' 
. — ; MM.leà vicaires-généraux , dans un Maniement (1) 

. .. v a» /' ■ , ■ . ,,,.; • . , : ^ — -^— — : , - , . , ■ . c - 

(0 Au bureau du Jeuriyt] ; prii, 1 fr. a5 c et 1 Us 5o c. fraua de port. 
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qu'ils ont donné pour le Carême, et <jtie nous àvotiS 
déjà annoncé, s'expriment ainsi sur les nouvelles éditions 
des écrivains philosophes dont on nous gratifie en ce 
taoment: •' 

« Ou sont les monuinens utile» dont nous sommes rede- 
vables aux apôtres dé l'impiété et de la corruption ? Qu'on 
nous montre leurs établissemens ,. leurs hôpitaux, les grands 
actes de générosité qui honorent leur mémoire. Qu'ont- ils 
fait pour leurs semblables? Us ont perverti la jeunesse, trou- 
blé l'harmonie conjugale, soulevé les enfans contre les au- 
teurs de leurs jours, armé les peuples contre l'autorité. Ce 
qu'ils ont fait? ils ont attaqué tous les biens à la fois, en atta- 
quant la .Religion qui les avoit créés. C'est à eux que remon- 
. tent la violation , la démolition des temples , la profanation des 
choses les plus saintes, résultats de ces mêmes écrits anti-reli- 

f' ieux, que Ton veut placer aujourd'hui dans toutes les mains- 
in un mot, ils on( presque tout 'renversé; ce qui a survécu 
ne leur a échappé que parce 4iue la religion l*a conservé ; et 
c'est elle encore qui en rassemble les débris, et qui restaurej» ' 
trop lentement, hélas! les belles et non^eu^es institutions 
dont Us ont provoqué la destruction »♦ 

Us terminent eu eifcan&}e passade euivanf if m» Alan- 
dînent à> M* de Juj^piéy nnnydôt; vehAivemmi *\%* 
dition de Voltaire, par fteaumarfchais t - ^ r'v 

n Nous pourrions déployer, disoit Iç prélat , toute l'auto- 
rité , toute la sévérité de no^re divin ministère : nous pour- 
rions user des armes que le «Seigneur a mises entre nos mains , 
de ces armes puissantes en Pieu pour détruire les conseils 
pervers > et pour renverser toute hauteur qui s'élève contre la 
science de Dieu, Nous pourrions, défendre la lecture et ta cirw 
culation de ce recueil sous les peines spirituelles les plus ri- 
goureuses; et jamais l'Eglise a-t-eile > proscrit des erreurs pins 
dignes de 6e$ anathémes? Mais lia. crainte de nos censures 
pourroit-elle réprimer ceux, qui ont brisé le frein de la reli- 
gion? Nous ne voulons pas les exposer à une infraction nou- 
velle; du moins- nous avertissons , au nom de la vertu , tous 
ceux qui respectent la. foi et les mœurs. Nous leur déclarons., 
de. la part de Jésus-Cbrjst , qu'ils ne peuvent ni lire , ni gar-* 
der, ni communiquer cette coopable édition, sans se rendre 
eoupaUe^xux-niémçs dans le genre le plus grave , et nous les 
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«mettons au, tribunal de. leur cedscieace et an jugement dit 
Seigneur ». 

— M. l'évêque de Soissons , dans son Mandement du 
8 février , pour le Carême, s'élève avec énergie contre 
le mépris que de f^ux sages font de. la religion, et contre 

,1e ridicule qu'ils jettent sur ses pratiques* Il retrace les 
châtimens que peuvent attirer sur nous de <si funestes 
dispositions , et adresse à son peuple les réflexions sui- 
vantes: • 

« Hélas, N. T. C. F. , quand les ressources de là religion et 
les larmes de la pénitence fiirent-eUes plus nécessaires? Quand 
fallut— il expier de plus grands crimes et obtenir des grâces . 
plus abondantes? He rappelons pas ces longues, ces épou- 
vantables années de carnage et de deoil , où la France en dé- 

, lire alîoit ébranler par ses fureurs' les trônes, les nations, 
l'Europe entière, et vouïoit propager jusqu'aux extrémités 
du monde l'esprit de vertige dont eue étoit elle-même boule- 
versée. ..... Sans doute , N. T. C. F. , le Seigneur n'a 

pas permis que ce terrible ouragan se déchaînât plus long- 
temps. Il a calmé cette tempête dévastatrice, et son infime 
bonté nous a rendu, au milieu de mille prodiges, notre 

-M&iktmëB Princes légitime*. Nous respirons: enfin sous leurs 

, heureux atispioes t çfcbpus commwwons fc cftultfe àe$ jours 
plus paisibles et plus Sereins : mais je courroux /du Stàgnenr 
est-il entièrement appaise? est-elle pleinement épuisée la 
coupe de sa vengeance? et n'est-ce pas encore l'excès' <^e sa 
miséricorde qui suspend et arrête le glaive de sa justice ? 
Les principaux volcans sont éteints; mais n'est-il pins de feux 
secrets prêts à se rallumer? Les grands fléaux ont cessé; mais 
intempérie des saisons ne leur a-t-elle pas succédé? Nos 
villes, nos campagnes ne sont plus ravagées ; mais renfer- 
xnent»elles moins de/pauvres et de malheureux ? Nos plaies ne 
sont plus ouvertes et saignantes ; mais sont-eUes suffisamment 
cicatrisées? Nous ne découvrons partout, comme au travers 
d'un sombre nuage , qu'an uttélangfe mystérieux de craintes et 
d'espérances , de bienfaits et de châtimens $ et l'on diroit que 
dans ce montent le Seigneur nous pèse dans cette balance 
étertfeîle dont, parlent les Livres saints , et qu'il doute encore 
s'il doit nous pnnir ou nous pardonner. Ah! tremblons, 
Hï'-T. Ci F. , que le poids d*iniquû)é <pi surcliajge nos têtes , 
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ffct qui i plus* accablant que celui de Daiidy ntftis ejrtraîne«et 
nous courbe depuis si long-temps, ne détenuiue enfin contré 
nous cette balance redoutable. La colère passée nous apprend 
à redouter la colère à venir; et si les premiers coups de la 
cognée urise. à la racine de Tarbrè ont été si terribles , quels 
seraient tes derniers contre un tronc desséché , et fràpié déjà 
de nourriture et de stérilité »? 

tteNKES. Au milieu do monument général de piélé 
Tfoi entraSnoit les habitait* de cette fille, des jeunes &êm t 
égarés par l'esprit d'irréligion, se sont signalés par deis 
propos, des chansons et des actions égalètrienUndéc&ntes, 
Quelques-uns ont poussé l'oubli de toute itHetiue jusqu'à 
troubler les fidèles dans l'église même et à'y donner des 
scandales. Deux d'entr'cux ont été condamnés A six jfaoié 
de prison et 5o fr. d'amende. (Vôyet l'ordonnanco dà 
Rot, page 62). - . 

Nouvelles politiques. 

Paris. Le mardi gras, il y a eu au château un dîner de fa- 
mille. Tous les Princes et Princesses de la famille royale qui 
se trouvent en ce moment a Paris, ont dîné avec S. M* 

*■*• Rtt r , le duc d'Angoulinte a fait mettre à la disposition 
de MM. les cures de f^ris, pour les trois premiers mois de 
ceite année V une somme "destinée ï procurer du pain aux' ijo- 
digens. 

-r Une ordonnance du Roi porté que les conseils d'arron*» 
dissement s'assembleront dix jours après que là loi sur les 
finances de 1817 aura été rendue. Les conseils-généraux de 
département tiendront ensuite leur séance* 

-** M. Dargoult, préfet des Basses-Pyrénées, est nommé 

Îréfet du Gard en remplacement de M. le marquis d'Arbaud- 
ouques. ' . « . - 

— Le chapitre métropolitain de Paris a remis une somme . 
de 5oo fr. au bureau de charité de son arrondissement. Quel- 
ques corporations ont déposé des sommes pour le même objet. 

— On dit que l'emprunt a été signé le i3. Les maisons qui 
prennent part à cette opération , sont : MM. Perrégaux ei La» 
fitte, Hottinger, et Grosfeuîlle, de Paris; Hope, d'Âms|er« 
dam; ej Bariftg, frères,' de Londres. 

— On a voit annoncé la tenue prochaine du coriseil de guerre: 
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Cm doit juger le général Deearn; mais le président dp con- 
seil n'est pas nonjraé, et l'époque des débats est encore in- 
certaine, 

— On a exécuté; sur la place de Grève, le nommé Coque- 
let, convaincu d'assassinat sur une femme. Ce malheureux a 
montré le plus grand repentir. 11 a reçu les secours de la r««* 
fc'gion , et s est mis à genoux au pied de l'échafaud pour de- 
mander pardon à Dieu. 

— Le juge d'instruction a fait saisir chee le sieur Patrîs, 
imprimeur, un ouvrage intitulé : Sur T amnistie accordée par 
tordonnance du 1 3 novembre 1816 aux militaires qui ont 
suivijè Rot à Gand. 

— Le tribunal de Gex a condamné, le r î Février, à la pri- 
son, à 5o fr.. d'amende et à 1000 fr. de cautionnement, le 
nommé GayaYd, vérificateur des poids et mesures, convaincu 
d'avoir non-seulement proféré de) cris séditieux dans un ca- 
baret, mais excité avec menaces ceux qui étoient présens à 
suivre son exemple, et donné lieu à des scènes scandaleuses. 

— Un sellier, nommé Hœrdt, a été condamné a deux ans 
de prison , et à 5o fr. d'amende pour le même genre de délits. 

— L'abbé de Foere , rédacteur du Spectateur Belge , a été 
arrêté à Bruges , et amené dans les prisons de Bruxelles. Il a 
été interroge, le 14 février, par le ministre du culte du 
royaume des Pays-Bas * qt a demandé spn élargissement sous 
caution; ce qui lui a. été^tefusé. Qn^ttend impatiemment Pis* 
sue de cette affaire. On s'entretient nfème o\irie autre plus 
importante, et pour laquelle on dit que la cour spéciale s'est 
déclarée 'compétente; il est à croire qu'on hésitera encore à 
donner plus d éclat à une cause dans laquelle le personnage in- 
culpé se montre fort de sa Conscience et de l'estime des peuples. 



Chambre des pairs. 

Le âo février, M. le comte de Mailly, nommé pair par l'or- 
donnance du 17 août 181 5, mais qui vient seulement d'at- 
teindre l'âge requis pour siéger dans la chambre , a pris séance; 
et a prêté, serment. Là chambre a renvayé à une commission 
l'examen du. projet de loi relatif aux livres «aisis. MM. le comte, 
Abrial , Christian de Lamoignon , le comte de Mun , le mar? 

Îuis de Vence et le duc de la «Rochefoucauld sont membre* 
e cette commission- 
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CHAMBRE DES ÔEPltTES. 

Le 18 février, la discussion a roulé sur le titre V de la lof 
cfes finances sur les contributions directes de 1817. L'art, i». 
portait que la contribution foncière , la contribution persoh— 
nelle et mobilière, et* la contribution des portes, et fenêtres 9 
seroient perçues en principal, en 1Ô17, sur le même pied 
qu'en 18 16, et aûe les patentes continuer oient d'être perçue» 
comme l'année dernière, sauf les modifications exprimées ci- 
après. MM. de Talleyrand et de Longuèveont réclamé con* 
tre l'inégalité de la repartition de la contribution foncière 
entre les département , inégalité qui pèse surtout sur le dé- 
partement du Loiret. Mi de Villèle se plaint de l'exager*- 
tion du tarif des patentes , et demande qu'on ne puisse faire 
d'autres rectifications que celles qui sont autorisées par les 
lois. M. Thèzan de Biran propose un autre amendement, qui 
est combattu par M. Bengnot. M. dé JVfarcellus appuie l'a- 
mendement de M. de "Villéle. MM, de Barents et Bourdeau 
allèguent que le recours est toujours. ouvert a Tautorité ad- 
ministrative. L'amendement de M. de Villèle est adopté. On 
passé à l'article 2, qui réduit à cinq centimes additionnels le. 
doublement des patentes demandé par les ministres, et qui 
ipet 60 centimes sur la contribution directe, ioo suf lâ-een** 
tribution jpersbnnélfej r tet' 100 sur^là'fcbhtribuiion des portes et 
fVnêtres' L'article es( adopté, malgré lè$ réclamations de 
M. Cornet dTnçourt. M. de "Villèle demande que le fonds de, 
non- valeur pour la contribution soit réduit à 2 centimes, au 
lieu de 3; la chambre maintient là première disposition. On 
maintient aussi le prélèvement de 10 centimes sur lé produit 
des patentes pour la confection des rôles, malgré lès récla- 
mations de MM. Paillot de Loynes et de Villèle: MM. de 
Lascôurs , de Montcalm et Ribard appuient l'observation de 

' MM. de Talleyrand et de Longuevè sur la répartition de y la 
contribution foncière. M.' Bruyère de Chalabre et M. Poyféré 
de Cère se plaignent du cadastre et de la dépense énorme de 
cette opération, qui-est d'àilteurs assise sur de mauvaises 
bases. M. lé ministre des finances la justifié, Il s'élève une 
discussion sur les prélèvemèns qui se faisoient autrefois sur les 
revenus des communes en Fa>eur du trésor, et sur l'article 1 1 , 
qui les interdit soU s aifcun prétexte. Quelques membres pro* 

. posent des amendemens pour donner plus de force à' l'article j 
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ils sont rejetés, et l'article adopté tel qu'il afoit été propose 
par la commission. ■ • «.' 

Le 19 Cévrier , M. de Bonald a pris le premier la parole 
contre Je système suivi dans le cadastre. Le cadastre parcel- 
laire auroit besoin d'être renouvelé tous les .vingt ans y il né 
donne. qu'une connoissance incertaine, imparfaite, approxi- 
mative et souvent très-fautive de ce qu'il importe le plus de 
comtoître, savoir de la qualité" des terres. M. de feonaîd pré- 
féréroit le système par masses de culture, et demande que 
l'on s'occupe aussi de mieux répartir l'impôt entre les dëpar- 
Umens. M. î)udon , commissaire du Roi , défend le cadastre. 
Cette opération étoit sollicitée depuis long-temps par les éco- 
nomistes. Elle est déjà achevée* au -sixième. Cinquante-huit 
départeméns ont demandé quelle fut continuée. L'arpentage 
est terminé au quart» L'opération peut être finie dans quinze 
ans, et la dépense sera qe $5 millions. Plusieurs membres 
parlent pour et contre le cadastre. La chambre arrête que le* 
lois et regiemens sur le cadastre continueront d'être exécutés. 
M. de Villèle demande pourquoi dit moins on ne fait pas jouir 
les cantons cadastrés des* avantages du cadastre. M. Roy ré- 
pond qu'on a suiyi V^ dispositions 4e fannée pécédentç , et 
qu'on a cru impossible de changer subitement l'état de choses 
actuel. Une discussion s'élève sur ce pojut. L'assemblée main- 
tient l'article; elle adppte un autre ^article, portant que îp 
jnontant de la contribution foncière miW sur les bois, qui ont 
cessé de faire partie du domaine de j'Ëtat sera ajoute, pour 
18^7. au contingent de chaque commune. M. de Villèle de- 
mandoit que les communes soient soulagées des surchargea 
qu'elles ont éprouvées à 'cet 'égard sous Buonaparte. M. Benoît 
appuyoit cet amendement, qui a été combattu par MM. Du- 
don et Roy. 

Le 20 février, la discussion Rengage sur l'article 16, qui, sur 1rs cen- 
times additionnels, en prélève i£ pour tes dépenses départementales, et 
Sur les articles i^et 1$, qui affectent 8 de ces centimes au trésor royal. 
M. 4e Villèle s'élève contre ces* dispositions, qui chargent lcs.déparle- 
niens, qni attirent tout retslec entremet il veut qu'on n'affecte aucune 
somme déterminée aujc dépenses départementales IL répète ce qu'il 
avoit dit,, il y a quelques jours, sur le système d'économie qu'il con- 
vient d'adopter, et plaide la cause des conseils- généraux. Son discourt 
' sera imprimé, ainsi que celui de M. Benoît, qui lui a succédé à la tr;- 
huney et quia développé l'origine,, les progrès, les contradictions et 
les incooTc'niens du sy.stAme de spécialité' introduit sous Buonapartc, et 
qmifait tout peser sur l'itnpôl. territorial. "SIL. Benoît vote comme M. do 
Villèle.. M. le ministre de l'intérieur s'étonne de rgit réunis ponr le 
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même avis tes ptférjfMo.W, «fui, jusque ce jour, avaient professe*, sur 
cette question, des opinion*, si différentes. Il déduit les avantages de» 
centimes facultatifs, e* recûrfioit que litt-uféme défeedoit autrefois la 
spécialité, mais qu'il a senti *$je le. système, coutraire étoit préférable* 
Le ministre détaille quelques dépen ses vàriabkas, et conclut à l'adop- 



tion de l'article. M. Corbière explique les motifs du vote émis par 
MM. Benoit et de Villéte. Ils- ne refuseroient pas la spécialité y mais ils 
trouvent qu'on les met à un trop haut prix*, qu on augiaentfèles charges, 
et que la centralisation est préférable. L'opinant attaque quelques dis- 
positions du budget sur cei article; le minisire les justifie , et se plaint 
que ces retards sont préjudiciables. Les amendemens de MM. de Vii* 
îele et Benoit sont écartes par la question préalable, et l'article adopté. 



- Ordonnance du Rat du 5 février. 
Lovis, etc. 
. Notre ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur nous ayant soumis le 
compte rendu par notre commission' jde l'instruction publique, des dé- 
sordres auxquels se sont portes plusieurs étodiaosde la Faculté de droit 
die notre bonne Tille de Bennes, nous a vous jugé nécessaire, i°. d'é- 
carter de l'enseignement ceux des professeurs de celle école qui, par 
défaut de vigilance et de sèle; n'ont pas sn prévenir les désordres dont 
leurs élèves se août, rendus coupables j i°. d'éloigner de l'école les élèves 
connus par leur mauvaise conduite, parla manifestation d'opinions 
dangereuses, et. dont l'exempte seroit. contagieux pour le nombre de 
ceux qui ont été constamment dirigés par de bons principes; 3°.. de 
soumuitre, dans toute l'étendue de notre royamoe, les élèves qui fré- 
quentent lis écoles d^OfdiV -supérieur, et particulièrement cens oVs Fa- 
cultés de^exnt, cpie la nature 4e leur* études destine à devenir les in- 
terprètes dés lois, on à occuper des places dans la- magistrature et dans 
l'administration, a une^ discipline qui garantisse la régularité de leur 
conduite, et les attache de plus en plus à la religion et à notre gou- 
vernement. 

A ces causes, nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
Art. i*** Une commission, composée du préfet du département, du 
premier président, du procureur général de notre cour royale > et du 
recteur de l'Académie, est chargée d'informer sur les élèves de la Fa- 
culté de droit de Bennes; elle délivrera des certificats à ceuxd'entr'em 
qui, n'ayant point pris part aux désordres',, sont connus par leur bonne 
conduite et par leur attachement au gouvernement Légitime. 

2. Aucun des élèves actuels ne sera admis à suivre des cours, s'il n'a 
obtenu un certificat de la commission. , 

3. Nous nous réservons de faire connoîtrç notre volonté à l'égard des 
professeurs de la Faculté de droit de Rennes qu'il convi endroit d'éloi- 
gner de Penseignènifnt": notre ministre secrétaire d'Etat de l'inférieur 
prendra nos ordres, d'après le rapport qui lui sera fait incessamment 
paf notie commission de l'instruction publique. En cas de remplace- 
ment, il sera poorvu aqx chaires vacantes , selon le mode prescrit par 
notre ordonnance du 17 février i8i5. ' 

4- Il sera* incessamment soumis à notre approbation, par notre mi- 
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m«tre èe l'intérieur, et sot la proposition de notre commission d'ins- 
truction* publique, on règlement général *de discipline, qui statuer* sur 
les condition* D^ct^saip«8. pour être, admis » suivre les cours des di-. 
verse* Facultés de notre royaume, et qui fi^qra les roo)çiîs d'y main- 
. tenir Te bon ordre et les saines doctrines. 

Signé, LOUIS. . 

... 1 ■■ ■ I ' »M 

.' NEÇROILOCIE. 

Le<P. Léopold Scati , Barnabite , assistant- et vicaire-général 
de sa congrégation, vient de mourir, a Rome, et mérite que l'on 
rappelle son nom et ses services aux amis de la religion et de la 
littérature. Né k Âcqai, en rySo, de la famille des marquis 
Scati , il résolut de bonne beure de se consacrer à Dieu dans 
la congrégation des clercs réguliers de Saint-Paul. 11 se rendit ,' 
pour cet effet, au noviciat de Monza, où il eut IWantage de 
se trouver avec le cardinal Fontana. Ils étoient en même àge r 
et; ils firent leur profession solennelle en 1766. A^rês-avcur^ 
étudié la" rhétorique et la philosophie à Milan, et fà' théologie 
à Rome, le P. Scati fut enoisi pour donner des leçons de phi- 
losOpbteet de géométrie à Fmal et à Loji, et i} fît-, pendant 
cinq-arcs, à Novarre, un cours d'Écriture sainte. Le roi de 
Saraaigne, Vtetor-Àmédée III, étant monté sur le trôné, 
voulut ^confier aux Barnabites le collège de sa capitale; Le 
P'.' Scati fut envoyé pou* cela à Turin en 1791 * fut fait reo- 
teur *ki collège, et s y,**mcilia r«jtirDafc«dti souverain. Le rot. 
GI»r4e^EflMnartl|enY au trône, Tiionora dû. 

litre dé son conseiller , et lorsque ce prince se fut depuis retiré* 
i Rôrtfe; il ai moi t à s'entretenir avec Scati, et se servjt de lui 1 
tomme témoin des vertus de la reine Marie-Clotilde de France/ 
dans les procédures et informations pour la béatification de' 
fette pieuse princesse*. On nomma Scatr provincial des collèges 
de Piémont et de Savoie. L'amour qu'il a voit pour son corps 
l'engagea à donner ses soins à la béatification du vénérable 
Antoine^Marie Zaccaria, fondateur des Barnabites, et à la 
Canonisation du B. Alexandre Sauli ; et il et oit postulateur de 
ces causes. En 1800, il fut nommé à Févéche de Pigneroîj ' 
mats l'invasion du Piémont par les François , et l'expulsion du 
roi, rendirent cette nomination sans effet. Lorsque, le savant 
cardinal Gerdi), après l'occupation de Rome par les troupes* 
francises se fut retiré en Piémont, le P. Scati lui rendit toutes; 
sortes de services et pourvut à. ses fctsoins; car le vertueux: 
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Cardinal , rigide observateur de la pauvreté religieuse, et uni- 

3uement occupé de la prière et de l'étude , manquoit alors - 
e tout. Touché des soins du P. Scati , il lui donna toute sa 
confiance, le choisit pour son confesseur, et remmena en- 
suite au conclave , à "Venise. A sa mort , en i8oa f il le fit son> 
légataire, et lui confia ses manuscrits. Dépositaire d'éerits aï 
précieux, Scati songea à en faire usage. C?est par ses soins 
que parut à Venise , en 1802 , l'appendlx à Y Examen des Mo- 
iifs,e\c. qui avoit déjà été publié à Venise et à Rome. En t8o3» 
il fit imprimer à Rome l'important Traité du Mariage , et ea 
i8o5, la Vie du B* Alexandre Sauli, précédée de bloquent 
Discours sur la divinité de la religion de Jésus- Christ. Le 
P. Scati présida , eu outre , à l'édition complète des Œuvres 
du cardinal Gerdii, qui. commença à paroître à Rome en 

l'invasion de 
interrompu 
^ # tomes VU et 

VIII des Tmkmges de philosophie, et le tome IV des Mémoires 
pour servir fr l * Histoire ecclésiastique pendant le dix-huitième 
siècle, article Gerdii. On y a commis une erreur en donnant 
le nom de Scala à l'éditeur, au lieu de Scati. Le P. Scati , dans 
son édition , et particulièrement aux tomes XI , XII , XIII et 
XIV, cite avec éloge les Mémoires précédens , dont il n 'avoit 
encore paru que la première édition. Il en rapporte d'aases 
longs passages, et traite l'auteur avec beaucoup de bienveil- 
lance ; seulement il se trompe aussi sur son «om, et attribue 
les Mémoires à un évéque François , qui a publié un ouvrage 
aous un titre à peu près semblable , quoique sur un sujet J 
différent. Au retour du Pape dans ses Etats, le P. Scati rentra 
dans son collège de Saint-Charles de Catinari , et lorsque le 
cardinal Fontana eut reçu le chapeau , S. E. ayant conservé 
le titre de général de sa congrégation , s'adjoignit Scati pour 
son vicaire , emploi que celui-ci avoit déjà exercé deux fois. 
Le souverain Pontife le fit aussi examinateur des évéque^. Le 
P. Scati consacrait , en outre , beaucoup de temps au ministère 
. de k confession. Il a fait revivre dans son corps les vertus du 
P. Joseph Scati, son oncle, qui en avoit été général. AssaiUi 
d'un mal dont tes médecins ne connurent pas la nature , il 
donna dans sa* maladie, comme il Pavoit tait dans tout le 
cours de sa vie , des marques de la plus vive piété , et mourut 
la 10 décembre 1816, âge de près àe soixante-sept ans. 
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SuppUbva* max articles msérés précédemment dans te 
Journal sur U drwnstrijHwn des dàecùes* 

• Puisque la nouvelle circonscription des diocèse* 
ti'çs* pas encore arrêtés, on que du moins elle n'e£ 
pas publiée, et que la conclusion définitive des né- 
gociation* a éprouvé quelque retard, nous souuvte* 
«micçc* a temps d émettre quelques idées sur ee sujet, 
ou plutôt de iaire part de nouvelles observations qui 
IWils ooi fM adressées* Notre plan > eu même teins* 
qu'il a trouve des approbateurs , a essuyé des eri*> 
tiques dout nous uous consolerons bien volontiers «L 
^Ue# pwvefct procurer des notions eiattes sur un ûfe~ 
jet qui ifltéwftse l' Eglise de France eu général, et 
chaque diocèse en particulier* Nous u* voulons que 
la bied, «t< AOtis serons coute&s s» on 1 obtient par 
dautaNt voies que OeUe* qui nous.éioient d abord vej* 
pues 4*0* l'esprit. CWclans ©ette intention que uog» 
iUofe* rapporter la substance dé plusieurs lettres qlA 
noua août parvenues f et qu il nous a paru bon de 
c&usigaer ici, pour redresser ou pçur confirmer <* 
quejufti* evws dit* 

La première k\f* $st ( dé Goreassoune. Nous avions 
supposé qw'ou pouvait réunir* à ce diocèse celui d*À- 
Jetb, et* raéifa* temps qu ou rétabliroit le siège de 
Pi*rbouu*, Cet arrtmgeiueutt nous écrit'ôu» présefi- 
*ieroit plusieurs i&çonvéniens. D'abord, Fancienue 
.circonsetyptieo de IVarbonne élok t*}!* qu'il faltoit 

uécessaireuieiut passer par Càroaésoune pour se. ren- 
Torte Xi. l'jtntt 4* & Religion et du iRe*. £ 
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dre dans certaines parties du diocèse , par exempta -, 
à Limoux , et dans plus de trente paroisses qui étaient _ 
aussi de Narborine ; -il n'y a pas d'autre roule > à moins 
de pa"ssei\par dgs moàtagnes, ou il n 'existe ^ che- 
min que pour les chèvres. De plus, l'évêque de Car- 
cassonne se^oit oblige J de son côté, de traverser le 
canton de Limoux pour aller à Àleih; de sorte que les 
deux diocèses se croiseroient d'une manière tout à-fait 
irrégulière et bizarre. Si l'on vouloit donc adopter k 
réunion proposée, il fandroit distraire de Narbonne 
quelques parties qui feroiept )a jonction du diocèse 
de Carcassonne avec le diocèse d'Aleth.. L'auteur de 
la le.ttre % fait' ensuite une observation générale, que 
nous fie faisons aucune difficulté de rapporter, tant 
nous sommes de bonne foi dans cette affaire ; c'est 
qu'il est très- facile de faire de semblables arrange-^» 
mens sur le papier; mais que dans l'exécution j ils 
_*o*iffreqt un peu plus de difficultés^ et que là connoièt 
tance de toutes les localités est indispensable pour 
prévenir des eraeuçs # <fc£ méprises quj auroient . jjf 
fScheuses;<x>nséquehçes. IN e seixrit-U pas nécessaire > 
ajoute-t-on, de.cqqsuïter le? évéques pu cçux qui ojpfc 
été sur les lieux, et, qui sont $u fait des détails que 
l'en ignore dans l'éloigneraent ; et né s'expose^t-pja 
.pas sans cel* à unir ce qui n'est. pas susceptible de 
l'être, et à séparer ce qui 4evrok a être uni? Ce n'est 
point avec une carte et un Âlmanach ecclésiastique 
que l'oa peut faire bien une semblable opération. 
L'auteur de la lettre verra du moins que ftous ne dis- 
simulons pas ses objections, et que. nous sommes les 
pTemiec3 à efitrer dans ses vues. Il regarde encore 
comme un inconvénient de la mesure proposée, que 
YMgt-çinq paroisses environ de Panoiéa diocèse d A- 
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léth fônt actuellement partie du département des Py- 
rénées-Orientales, et que. cinq ou six autres sont de 
fÂmése; ce qui obligeront l'administration diocé- 
saine i& correspondre avec deux où trois préfets. Nous- 
avouons qu'il ne nous parbtt pas que ce fut là un in- 
convénient bien gravie. Ce n'est que depu ; s peu que 
Ton tf'est accoutumé à faire cadrer bïen symétrique- 
nient la division ecclésiastique ave<à la division civile^ 
'et Ton rèviendroit bientôt aux anciennes habitudes. 

La seconde lettré est relative à l'archevêché d'Em- 
brun , dont nous, avions indiqué la suppression comme 
Srobable. M. l'abbé de $. croit que le rétablissement 
Embrun serait à désirer pour le Briançonnois et le» 
parties environnantes , pays de montagnes qui Ont plus 
de besoin de 1» protimité de l'autorité , et qui méri- 
tent d'atitâtot plus de considération qu'ils ont toujours 
fourni beaucoup d'ecclésiastiques, et qu'ils en four-* 
nissènt encore malgré l'état actuel du clergé. Il fait 
VâîdiiV en faveur d'Embrun , que c étoit un archevé- 
eh^dfcî^ a &Hifrë"tf&îV #fëHtê ^qnelcme préfèrent; 
qn^Tà cathédrale est une des plus b^les de France; 

2' nVDe subsiste, ef elt même assez ornée; qpe le pa- 
is deV archevêques est dans son entier ; qu'à la vé- 
rité le tribunal y tient ses séances, mais qu'il seroit 
aisé de lui trouver un autre local; que le séminaire 
et le collège subsistent également et pourraient être 
renoua à leur destination , et qu'il fceroft dommage dé 
fie pas profiter dé ces édifices qui ont été conservés j 
et qui semblent appeler d'eux-mêmes les établisse^ 
mens auxquels ils étoient consacrés. Nous laissons le 
lecteur peser ces motifs , et nous nous acquittons att 
inoins par cet exposé de ce qu'on nous avoit demandé- 
«a faVeur du siège d'Embrun. ■'■ ' 

E 2 
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%>a froisiéipie iettf£ pont^rne les diocèses deSaintf 
CJapdc el d<? IJeiley» Nous avions peo*é qfi oq poti-r 
yoit rçucnr ces diocèses ; et potrfc raison pour en con«- 
server au moip$ pp , éloit }'0ice$*îve éteodwe des dio-? 
cè?ç$ vpisinp de Lyon et du Besapoop. Mai* voici es 
que pous éprit. M. TV : c< L'ancien diocèse de Saisir 
Claude éloit situé ojrtre fictif' de JUtob «i de Pçrorçtfw; 
jl pô ipudrài p<$nt è «sdpi d* jM%* Beltey m'ert 
rpia dot$£ ligues de Lypn, et \\ $st « di*rbuit <fy 
Sai£t-£lapde. Qu'qst-ce qne le dtcftçqe fie Bçlley en 
eomparaisOp de celui de Siiot-tiaude pour 1» pot 

Sulation? 6$1)ey comprit <au plw t*ifi soixantaine 
prt>mf$, tapdi* que cçlui de Saisir U^ade ep 
ayoit cçitf trf 9.** et nn^lque^Hnntîs,^* en <ft>PHie*t **» 
joOfdhui plqs Se jç^nt tioquapie par les greatioft* 
ftty^filjé? qui. opt èiê faites'. Sainl-Qaude f&$çlley 
sont sep^r^s par dçs mott^ûes et saps mwe .- *$***> 
jtojmic*tioû qjuf p#* <2wAv0-, et 1^ parties dp portl 
è$ de l'est d<? S^i^t-^Uiide se trop yeroiçpj ii pfa* d# 
trente fiepfts de Età%, *#*ip<( F#*$fc»^ 
tretenir ïpt moindre relation 4p hivi*. SoiivJ>CÎM*&? 
"est: beaucoup, plw pix>p^jp0ur^pu si^ ^piscppal q**e 
Beïïcy, et pour p$n qu'on y {oigne au poçd et W roid> 
les extensions de», diqç^s de hyOfï et4e Be*Wçon , 
à sq trouvera a^s€ï ^téndp, ^et tr&-?çp»*euablenjepj 
distribua pQPf rptilité de* fidèleiut Nous rcptHiorp*? 
d abord mw erreur de cèpe letfre, $J. IVbbe \{\., q*tt 
punooft bpapçopp miep* te diocèse de Sftiat-Ctoçude 
ijue celui de. ÏMJey, rapetisse beaucoup ce dernier. 
JRelky aypit qpatxe-vipgt-Uois paroisses et vingt-neuf 
*ppe*es; $<ijm<- Claude comptait quaU-Qr vingts sçpt 
Croisses et tr£Pte-deuï,**PtH)*e3. Il faut, souvenir, qw 
la différence n'est pas trè^grando, BoUey et $ainv« 
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Ôâttde; W*IÉrfpi**j!*jri , ue $e ttracbètft pohtfi: Suit J 
mais il* sotet tféjtfjféft d'ttn «ôfté par la punie de l'aio- 
tkH\ ivèiâté de Ggbéve, qtti est à l'ouest du RIhW 
(et* il eat prtfba&e me.eétie partie deroit dittràte dé 
4fe cRôéèHe ê€ rémnè h quelque dtotèse de France )^ 
et àé l'éftftfe par )# pffrtie Ja plus septentrionale dit 
dtôcèsé dé Lysv * qui pourvoit feiçtt àùtôi efre jcftftte 
kStoito^fctftfte»» Aiàsiil dy atiroit plus de àép'arafioti. 
ïkltëm f &W dhJW 14 réunion de Sairit-^Claodfc et de 
Bèl^ : k*fïOs^te à catfse de* mtftitagtfcs, çèforïë <té- 
frcdftffc pà* essiefftieitciuènt .tooifç* plan \ car att JieU 
de féhm te toaAtbé àa dioeèsé de Èetïc y à Saint- 
Claude, et* pourrait n'y en réunir qu'ode partie , dô0* 

, ner kf tilte dé Belley et te* environs (i) à Lyota , èl 
distraire de ee déw&ier diocèse Ja partie qui allait jus* 

^^ja f a Gerdoa et même plus au nord , élquiserap- 
prôohm* pfag de Saini-Uatide. Nôu£ avôW, prétendu 
«eatei&éat qtfuli défir deu 1 * sièges ^toit rtcws^ire i 
^xm&Wêrf M loin de présenter des ratsobs pour la 
stfpptead^dtt €*ri*^€l»r|»tte , ^WKD^'ôVoia* exposé le* 
****& <|tii miliumi en faveur du rétablissement d^un 
fvêché dans «cette partie. Aitosi IVtoclesiàslique dé 
Saim^atiSte cffiSf iriuir Aarity Âettât nous côtUi&W 
conawe ayant plaidé* pour ce diocèse , et nous noua 
{teriot* tittetkdus de f Sfc part plutôt à <îes remercîmerii 
tpï'a Sê& rëpi?c*&09 y qui pourtant au fond ne lui âùûi 
dmé* que pdr && ièle p<rt*r sôo piiY& 

Là qiiWlriènie lettre est eu faveur du rfïégede Touf > 



^ fi) Le #4cè*ç de BeRcjy s'eténdoît en trois provinces , W 
. Bugey, le Daupbiné et la Savoie. Ces dewr dernières por- 
tibns'seroient données probablement , comme eDes. le sont *ur 
fftird'imS ,-aài diocèses de thatnbéry et dtf G*«tti>Mei. 
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dont on Raccorde h réclamer le rétablissement. Nous 
avons déjà exposé les raison» qui appuient cette ré- 
clamation ^ l'ancienneté de ce siège, réfendue de sou 
territoire, la sainteté de plusieurs de ses évêques* 
l'existence de ses principaux établissetoeus, les vœux 
des peuples; Les diocèses ydisin»soût<léjà r très-grands«. 
Que serok-ce si onles augmente encore de celui-ci? 
La ville de Toul a, dil-on, présenté à cet égard une 
demande fort bien motivée , et nous voyons* par pl«* 
sieurs lettres que le clergé:de ce diocèse conserve un 
tendre attachement pour 1 Eglise où il a été fjprmé à 
l'état ecclésiastique. Vous ne cofyptez,.dit un de nofc 
correspondans , que huit évéques de Toul qui ont 
reçu un culte public; il y en a quatorze, comme on 
le voit par le rituel de cette église. Cette* observation 
n'est sûrement pas la plus forte des considérations qui 
plaident pour ce siège; cependant elle n'est point à 
dédaigner, quand elle vient après umt de motifs puis- 
sans et dignes de fixer l'attention des personnes qui 
doivent décider ee^q^esiifHK, erqtii; nous lësayonç, 
défirent surtout d'être éclaSréifc* sur ce qtri est le plus 
avantageux à la religion.. . . ; % 

La dernière lettre doninotis ferons mention, est 
relative au siège. de Cominges. L'auteur, après nous 
avoir remercié de l'opinion que nous avions émise sur 
le rétablissement de ce siége> ajoute^de nouvelles rai- 
sons. Ce diocèse coiftprenoit, dit-il, non-pas seulement 
deux cent sôixaute-six cures., mais trois cent deux , 
sans compter cent soîxanté-ôeuf annexes. La ville de 
Saint-Bertrand oflre toujours tout ce dont on aurait 
besoin. Le nombre des bénéficiera y était considé- 
rable, et ions étoient convenablement logés;, ceux 
qu'on y établiroit le seroient aisément et à un prix 
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modique. La cathédrale a toujours été entretenu* 
avec soin; elle est citée parmi les monumèns du 
midi, par la befuté de son architecture et la soli- 
cite de sa construction. Sa conservation doll inté- 
resser les arts comqje la religion. Le palais de l'évéi 
que n'est point dorade* La ville domine une plaine 
fertile. Saint-Gaudeus se trouve vers une dos extré-? 
mîtes du diocèse et vers la partie la moins peu- 
plée , tandis que Saint-Bertrand est centrale et entour 
rée de la partie la plus forte de la population. Cette 
église compte çfeos ses ^annales de. sa|nts personnages, 
des cardinaux K des princes du sang de nos Rois. Elle 
a eu pour évêques le^ardioal Pierre de Foix, Jeau 
de Foix, Pierre »d'Albret^ Charles 1J de Bourbon. 
Le pape Clément V Tavoit aussi gouvernée , et il y 
établit un jubilé .qHi appelé dans la cathédrale un 
gra&d concourante âdèles* J'ai entendu dire que nous 
étions trop éloignés, pour .qu'op. pensât à nous. J'ai 
pqiae à croire quuo. semblable motif pût avoir quel* 
qjie poidè 4aV* l'^p^'^^^n^er'de. notçe soi g % 
ue^e, décident pppi c^t^nemcot par.de, telles cou*, 
sidérations» . * . .• . 

. Telles sont les observations principales doùt nous* 
avions à entretenir le lecteur. INous avons cru devoir , 
et -à la nature du sujet, et m déétr de. nos abontiés y 
de faire mention de leurs vues sur des arrangement 
qui se méditent en ce moment, et qui intéressent tous 
les diocèses. Puissions-nous avoir à annoncer prochai- 
nement une conclusion que l'Eglise de France attend 
avec anxiété , et <ÎQUt le retard prolongé étonpe et af- 
flige les ecclésiastiques et les 6dèie%! • ; . - 
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Ritafr. Lé i*. »rrîe*,:8. S. a donné tfnd{etice 4 
M. Àn*é d^linaki, eensdllèr intime et ehatpbettai* 
de S. NL Penjpercwr de Russie , et son ew?ojé exfr#*4* - 
djnavr* et mmfetm plénipotentiaire près le saint Siège* . 
&9* exc^lleiicM présenté *e» lettres de çréjtfçcfeftu asp&k - 
Père,, qyi, l'a, atxu^tlli avec d^nvchon, et lui • te^joigiui 
(es sectimeas d'eptime et 4e reconnoissapce qu'il ,a poog 
son souverain. 

"«** te jour de la tète de la ' Purification de la saint* 
Vierge, y y eut ofarpefte papale 911 Vaffcan. Après la 
iweese, -JHu* chanté un !jR? IJcumeù atfltonrs dé. gricê? . 
dtf lu d^Wranoe de ecfft* *iRe ^rs du f*?txfbte*teut é& 
terne de fc^oS.. 

~,M-. JMn Ro^tirtî, prîJt** de INgâoirea, daftirtluV 
gymnase E?i!fai#, a A4 rtQf?^^ pro^re^r ch*ra>6 .oV^ 
défendre ^ dan? ta congj^atipn dgt vilv Lov ca*aes< de* 
SçmjetHs de 0i«u, , . , ^ 

R*NH5*. )Le zélé des. miV^nnajfes comme l$uf dj* L 
pahhc sfeà W*^;^ 

filon. Elle Va sèélbrrè dfens 4*i* é^fee», Saiqt^uV^ 
et Saint-Germain. Dans les autres églises on 6ontîntwfi*aV 
encore k» inWuetian* pwwiaftt qnetytds joar*. Gtr ne , 
cofroott poa cn—mr nfc faa roissiftnparut» otrtffu y saffiw, , 
et on n^t pa* Jnofcà éUmiH du* aucoés qtfil* ont eu» , r 
quand on songe aw* pré^n;ion^ ^^vov^Wes qpiatt*ef»t» 
été t^pandAes* Noos; étippj ipùs. afijig& ayant rowver-, 
turô de la 'mission' de 'voïr la disposition d£9, esprits», 
Tftttt ! cefaVèSt étanôiji,. ti.Vahhè Rauzan à commencé' 

Jjtr ^âBHr d^s\ exercices, pnr top f f Chaque paroisse avoîf 
b&èà mâtm et soir. Deux fbischaqoe urbaine, H y àtùtt 
un sermon extr^rd+rtaire a Sarttt*$aareur et- à âaî«fw 
OemaaM^ par Juîdttjpar M. l'abbé £uillop,, et une ce- , 
trait^our Ite militaires dèox antre? fois à 6aint : Saii- 1 
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▼leur; ainsi régulièrement nous «ovfon* si* stfoHm* ex* 
traordinaires par semaine, et un grand exercice dane 
chaque église.. Il n'y a pa*eo>mi seul jour* oui font n'ait 
«té rempli. Le jour de loufertiu'e d'une retraité pour 
le* hommes, à Saïnt-Gerinain. > la foute étoU tree-con* : 
sidérabie * .et les%uit jours de la retraite je sont, passé* 
dé njème. L'affiuence était pareille à U cathédrale , où. 
se Faisoit la 'retraite des femme** Les jour* de l'amende 
honorable et de la rénovation de$ vœux du; baptême, 
U y a eu des cens qui. ont retenu leur* places» dès ait ■ 
heures du matin, et qui y sont restés }usqu'ai>,«e*r« Le 
dimanche 9 février, la communion générale dtes hommes 
a eu lieu à Sdint-Mélaine, Tout «toit plein à ho.it heures* 
et un grand nombre dp, paysan** d artisans y At.màra* , 
des personne» notables.,, ne pu rente titrer,, et forent for* ; 
ces d'aller à Saint- Germain. On croit qu'il y. * eu- a» < 
moins cinq mille bonwnes qp\ oui approché ce p»%H>& 
d$ la sainte, table. On y TOyoïj. presque, teufè la gen^; . 
darmera*, la garde nationafe ça grand nombre^ ainsi 
que la légion des Cote» du Nord» qui es* ©H garnison 
ici , c des cuirassiers, des cantonniers , des conseiltera il* 
la^urifyal** dd* officiels .d^^na.d^ tout. éW, de* u 
jHîj^n^;^ M. l'abbe Rausan étôtjt , 

totnW malade plusieurs jour* auparavant, sans doute 
d'excès dé fatigue, et on à craint une flujcjoq de poi- 
fritte.»^* 1 mieux, maiiilfre sort gto encore. HMVGuiU , 
Ion , [yesnïares et Çëtiôïrî .Font rethpîacî& Oh s*ènipiïe^ 
soit pour lés entendre, et la dîVersîté de leurs ta&ns. 
sefvoit à satisfaire (à diversité' des goâts^ Ce respect; 6 u- 
maih, étoiJE surmonté',' flfc nomm***- atloieni pu&lîque* . 
ment' & oonfeste. On. grand* nombre^ s'eçt présenté doup> 
porYér la, croix, dont; l!ér^lion > du jWoiYb'W lé'jeudto ', 
i5 % en faccf du Mail. On' ne sait pas* comment; le.psu* 
pie a pu soutenir cette inteçrnpjîoii «i soa travail,.. . . v ' 
— On a perdu ici , il - j a déjà quelque temps, M» Bu**. 
natift,/*a?é de Sfeînt-Etienne, eçefé^in*trque redortimon- , 
dable par son ardente charité. IÉ donnoit tout aux pa** 
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Très, et vendit juscjtkà son lit pour les soulager. Sa 
mort est une source «le regrets pour ceux qui ont cotiua^ 
la douceur et ta pieté de ce, digne pasteur* 

RA.TISBONNE. Le to février, mourut ici Charles de 
Daliierg, notre archevêque, dans sa 73^année. Issu d'une 
famille ancienne, il avoit été d'abord chanoine du grand 
chapitre de Mayertce, puis coadjuteur de l'électeur de 
Mayence et de févêque- de Constance, sous le titre d'ar~ 
chevêoue de Tarse en 1788. II alla résider alors à'Erfurth. 
Après là mort de M. d'Erthal, il devint archevêque de 
. Mayence en titre, et fixa sa demeure à Aschaffenbourg. Il 
fut leneul des princes ecclesiasliques à qui on laissa sa sou- 
veraineté en i8o3, et devint depuis grand-duc de Franc- 
fort. 11 est inutile de chercher comment M. de Dalbergf 
mérita cette exception. En i8i4, il se retira è Constance, 
*t il résidoit alternativement dans cette ville et à Ra- 
iisbonne dont il sfvoit été fait archevêque en r8o5. Ce 

{>rélat<vmt plusieurs fois à Paris sousBuoùapèrle; qcn? 
e protégeoit. 11 avoit ambitionné 1er gloire d'ëcrîvatà, 
et a puWiédfcs* ouvrages sur des matières étrangères à 
son état. 



Nouvelle» politiques. 

Paris. S. M. a recuj ,1e dimanche 28 , plusieurs ministres, 
ambassadeurs, pairs, députés^ officiers-généraux. M. le prince 
de Kaunilz , ambassadeur d'Autriche à Borne, a été présente 
a*u Roi et à fa famille royale. . . . r . \ 

— Le Moniteur annonce en taftftermes , dans un article of- 
ficiel, la grossesse de M Me . là ducnessedeljÉerry ; « M" 1 *, la du- 
chesse de Berry est entrée dans le cinquième mois de sa gros-, 
sesse. La santé de S. A. R# continue à être fort bonne ». 

* — M» le duc de Bourbon y dont on avoit annoncé la nro* ; 
chaîne arrivée à Paris, ne paroît patf devoir encore Quitter 
^Angleterre. * * ' ; " ..• 

M. le comte d'AHonvîlle, préfet d'Jlle et Vilaine', est ,; 

nommé conseiller d'Etat et» service extraordinaire. * N 
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. • *- M. ?è comte dçiterespèrt, soos-préfrtde Fougères, «s* 
ttommé préfet de la Vendée; M^ le comte de Water,s passade 
ta préfecture de là Vendée à celle d'Indre et Loire; et M* Ba- 
çot, de cette dernière, a celle de Vaucluse. M. deTocque-* 
yifle, préfet de lar Côte-d'Or, est nommié préfet de la Mo- 
selle, et«\f . Lacbadenède , préfet de la Moselle, le devient de 
laCôte-d'Or. . .\ ' " 

— s Ôrr s'occupe, dit-on, dans, les bureaux du ministère de, 
la guerre , d'un travail don* l'objefest d'apporter une écono- 
mie considérable dans les frais d'administration. II s agit de . 
supprimer 119e partie des places de marec^aux-de-camp corn* 
mandant les département chefs-rlieû de divisions militaires, e^ 
de réunir les fonctions des inspecteurs aux revues avec celles, 
des commissaires; dés guerres. 

. •— Une ordonnance du Roi porte, qu'en raison de la cherté 
des subsistances, les 'élèves des collèges royaux paieront 36 fi\ 
en su* de la pension , tant à Paris que dans les département. 

— On annonce que le ministère public s'est pourv-ireu cas-» 
sa tion conlre l'arrêt de la cour d'*s«se* de Nîmes, qui a ac-î 
quitté l'individu prévenu d'avoir; tiré sur le général Lagarde.. 
. -prïtef. personnes, âgées de plus de 5o ans, quL voudront *se. 
faire dispenser du service de la garde nationale, paieront une 
iriderhnfté. qui sera exigible par quartier et d'avance. Elle 
est fixée à peu près au quart au loyer. 

— Pendant l'instruction du m u c è sTfe Pleignier et des au* 
très patriotes de 1816, il avoit été assez souvent question d'un 
nommé Gastel , désigné par Dtétrich pour lui avoir donné des 
enrtes portant ces mots : Union , honneur, peUrie, ainsi qu'une 
proclamation imprimée, qui excitôit 4 s'armer contre le gôr- x 
yernement. Cette - proclamation avoit circulé principalement 
dans le temps de l'affaire de Grenoble. Gastel qui parvînt % 
jfchapper alors aux recherches de la police, est fils d'un 
maille d'école, et avoit été pendant la révolution employé 
au 01 strict de Bourgs la -Reine. H avoit reçu .le surnom- d* 
Brutus de. MortfaRouge. Jubin ; boucher , avoit aussi signalé 
Gastel comme lui ayant remis «ne proclamation et des cartes» 
En .novembre dernier, Gastel s'avisa de présenter une pétition; 
à la chambre des députés ; il s'y représen toit comme Une vie* 
time de l'injustice. .Cette indiscrétion fit retrouver les trace* 
du prévenu. Il fut arrêté, et a Comparu, le ,22, devant la 
cour d'assises. l\ a nié la distribution des cartes, quoiqu%?lie 
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Ait atréifëé f^niémak»j«m. m. v*ritaî?r», fremi- 

gétféral, * poffé fa ptftôte', et a ftÇatdé lès éfcSrgé* ctàmnd 
constante*, et ftKfcffsatâtf tfettiÉ* £*ouvé>. M. Thôuritet:* 
#W**l, a défend** Gétffef, et à «ù Mfcêlfë pltf* de sbecërf 

Îà'fl tfaWit expert». î— --—-'- — ^ - ^i,-^^, 
oir , <fttt decklré <pte 
vacation à la révohe r' 
dtf fetotCt* 

- -" Lé t$ mite* v & ptifttieW #©ta*#, s***** dé fVtt^i 
flea* de Rig»fe/e*èci^clifcV^B#toén#« i , d^ p*ftn!e\ ; 
* ^Ei*rf>*hnrfW,H>rféWftto¥K^ 

iletél** anWappo>t *tft tfdot di* émkt&etto éùhrgê dVjtftinft 
*# Ufféfkrt flfcftSA à lrt*utfiivtf etfèWl* prince *4gèft£ 
te comité est d'avis qu'il a existé n n>? dontphVtàdn' tetiflatof : * 
*enre*s«r lé* £àkWrtletfeYftV Wufc^i* a*#hiMé*s ont étr Met* 

ttnmêé&tt&rii'prê lé pMijiléViW i*èfefsw#tftde'< #rftës% fli« 
Jtorertfet tfà-éVàpifeà t^Wlbt'^^A^w^^j9fidrt^^dîheQ^«» 
tf rtontaettènt de* dfeéftfthV HftMSrf^eV. I** ïàppotm? à 
titf di*e¥seV MA^ftLètMte?,'' Wdftfnffftitty JVfen ^rte^ 

W(Éq^ r .deV>«ÉMlllM4» fo tt&ïe , WfrJbnt! îe¥itfd/eWdé$ 
ftctSetl* <|W* devient! *Wté¥ atf liftwV dé déeembitf deWifrî 
Lé comité à proposé dèj^dWdeMntsl»^ ^s^fMk'tkNHÉrM 

fc*? doit mrm^ff^h^t^^ w &*<*$* ^ ^^ 

r il m* 1 1 tiriÉii T1 +«« rfi - *••«•• 

« •• '' » .-..■■'. . ••',« , ,• • .■ u .;.. ;> • ,i- y 

Cflt AMBRE t)È8 PAIK5- . 

ta *Wn*^ fe^He^^^ ifcjWrtVitf 

fesi6iirtilrfu* r qt#taradtë*Mt toiVM. te^éiéte d^»&Rei«ftu 
' & Ù ,• 1% etoHffl***' a repris te o%u**ftrf dtf pHfeT d« • 
fttf s%r klf - jriMrtAMk. - : M». : Éètfjuey, îirt^éeè' cofèWifeterif>d«l 
ïtoiV tf cVftntiaWl^îe^ôî^HlidHîf ffe^co^lW le- projet. Trd» 
opftfttft , dont* Fini atJKJubft V ptHjet , « leVâutrës le sbnte* 
ifttfpp, oltt*MJ#éire>ftenairâ r^^Vn^fï', ^t^âVoîf fermé 
Ivdiscflsstoil snVIëfbïid, a^^d^\Mv^snVtei i AWé«éiaëHSr , pi^ 
po%ér paVdUHfra ift«n4DfëV;; tcfns tyit éf#éÀH* ^ià;^ës* 
t on pr&laWe. I! a été Volé aûscrtUïn sur l%idoptîo*du pfo+ 
Jfet. Le itàmtoe'desmemkres ; étoH^è J^S» sur lesqnét* le'pilûif 
jelTaTeuhî ioi suffrages. • * 
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<Î7?> 

--• -;-'•••- >YV. ■•,. ,rfy 7m »;v 1 ;V • - - . -n , 

IfflWfc trimuricr* , e*ç. ? ffmr^i ww b^S* 1 ** »rw>«4iwré* 
a V fraudeur de la ytlfe ofc & réivwt, w w> w<wnk"? «!• 

gaji aj^tyu^t *~la ptlafttft \esmHfWP* «tojj&èrf d> aapfct 
rttarte* aux jboapiees^u au.* -service^ de* pauvi¥f , * «té Wp* 
pripifL Le* ipurçlonJU %aiaç çt l*s^elpqr|et|*f paieront utt, 
Scott 4* *P i &> fe. <&» a 4éli|>fr4 *0Wte *«T Its frais 4e p<Hju> 

^.jtaint de# a>u*qu! sç. pcaij^ent d,0£* h perception Pea 
P**9q^?*/ « u/efipjpjfara, cju/uji Muljpu^ire, ae fa* 

I»j$ r «rçw*iNrt* S^mraénà hMhM «wMp «»* iput per* 

fie fyfoacjiçig?», e^ jtif£ cojû^f fci, Cei an^ej*e^ u>4 

«l^i^iW^P^P^ «WW^Pto'? *W idwqMWW. ,Qu4i* 
çutel article j« r . du titre Vll^sujr #$ ç#R$$utiqps indirecte* , 
ppxta&t que la )oî du 38 avril 18.16 > sur cette matière, cou* 

«rfç I* çoi^m^o, nm T 6fe dippC -.# fftifctenje* 4>wifQer I* 
lerm* du itt, janvier <&$. y«#$amblé» étant eataposçe A» 
«sains de cent membres f on ajourne la 4élibé>atton an lea* 
demain. ' * * ••"' ; -"- '* ••"/" "' 

r Le 9$ t&xifïf °# *îiopJ$ )'W&U 1 èr :- ci-de^us., Jl* dîsçus- 
jiâpnui'fliogage sur |e tarif Ju j^ojt4* fcinJ$ajUopj cjfes foisswtA 



JAil de Ca^iguoles, de Miran4<?Let de Caumoi^t demandent 
fiés nidifications. MM. Garmer-Dfafw&erays , de Doria , Cor* 
fce* cTfocouxt , , Gpuin-jrçoMan , ; de la ooulaye proposent di* 6 
jrers a^ndemçqf. J> tout est rej&të par là chambre ? <jui aif* 
juet lç ^if prquQsé par les to^î^çs ei par .la co^misaiou»; 
JUe^MÛ^»..eaax4A vie, çjtjres, pçiréa, Lierres^ $ont aâsujet^ 
\U t k un4roit graduel de circulation. O^ discute ringrpôVmir 
|e« feuilé$. |ii. Soucier et M. Auran dé Pîerreffeu je comtaH 
ieot. ÎLjile Y il\e)è propose une mell)eure assiette, M. Jollivet 
prétend que çei giaintef ne tetuïeat , ^u*à porter 1« décourage-, 
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ment et Yinsovmission dans Ieè esprits. Quelques voix de- 
mandent qu'il soit rappelé à Tordre*. M. de Puynaaurin re-* 
montre que l'huile d'oliyçj est de toute, nécessité dans les pays- 
jnéridionaux pour le carénaé et les jours d'abtinence, et Qu'il 
ne fout pas empêcher les fidèles de pratiquer leur religion, 
qui est celle de FEtat, et d'observer le carême, institution: 
justifiée même par des considérations politiques,, et nécessaire 
pour la reproduction des substances animales. Il demande que 
tes huiles, qui sont l'intérêt et la vie de ces habijans dû midi 4, 
dont le royalisme ne s'est point démenti , ne soient imposées 

Se comme l'a proposé M. de Villèle. AI. de fiarenjte croit que 
habitans du midi souffriroiént xpoitjs de cette mesure que 
ceux du nord. Paris, qui paye à lui seul 85 millions de-contrit 
butions de toute nature, acquittera le quart dé la contribution 
nouvelle. MM. Cornet d'Incourt, de vogué, de Château* 
double se prononcent pour le rejet de Pimpôt. M- pùratid- 
Pajou nroposè <de n'imposer que les huiles étrangères, maïs 
M. de £aînt-€ricq remarque qu'on importe très-peu d'hultë 
4'oH?t. La dtécussioa est fermée'. M. Voysin de Gar tempe 
pose ainsi la question : Y àura-t-il on impôt de consomma-* 
tion sor les huiles? La question est résolue affirmativement^ 
Le reste de If discussion est remis au lundi. 

Le a£ ijévrjer, au commenceiwrnt de la séante, M. Corbière a frit 
un rapport sur 1a baronnie de Fftestrange» dont M* l^dvc de. .?©&*, 
tfhà a &é* dépoûiW, cto 2^f\ jj^iou clccret de IWemlflée conttir 
tuante. Le rapfiorteur à tonclo * èë 'que Ton déclarât abrogé le décret" 
de 1791.fi* discussion s'ouvrir* immédiatement après celle sur le bud* 
get»l<a délibération. rfpreod sur ia taxe des huile*. M[. Fa Vert demande 

3u*on modifie le droit §«r l'huilé' de- noix. M. Trinquelague propus* 
'exempter de l'impôt les. communes ap*deaaous de deux mille âmes; 
et chaque propriétaire t iu*Qu'a la. concurrence .de trois hectolitres. 
MM. Sartéton, de Mirandbl, depuymànrin, de Villélr, proposent di- 
verses modifications, que MT< de Berrntë combat. M. de targues soUi* . 
cite une exemption pour Lyon, et M. Sonltfèr pour tout le royaume 
par rapport à l'huile d'olive. MM.Voysin de jGarumpe et Dovergier 
de Eauranne réclament la question préalable. M. dé Monlcalm de-r 
mande que les beurres soient taxes Comme les huiles. L'amendement 
de M. de Trinqoelagne , pour l«s communes au-dessous de aooo âmes , 
est adopté. La diminution en faveur; de l'huile de noix donne lieu à de 
nouveaux débats; deux épreuves sont douteuses. On passe au scrutin, 
et l'amendement est rejeté par 19? boules noires .contre 9$ blanches. 
Bf . le garde des sceaux a présente un projet de toi sur Pétablisaemcni 
des com'mi&saires-priseurs. On reprend la délibération sy/ tes huiles, 
et la tarif est accepté. tX sera de 14 fr. pour l'huile d'olive par hecto? 
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litre dans les communes de aooo à 6qoo ame<, etprogressïttmfftt drfns 
les villes plu» grandes. Le droit sera de moitié dans dix département 
de Provence et de Languedoc, et sera aussi réduit de moitié pour les 
autres espèces d'huiles daus tout le royaume. Plusieurs articles relatifs 
au mode de perception sont adoptés, et divers amendémens tejeies. 
Au milieu de la. délibération , M. d Argrnaon , a l'occasion de ces mots < 




aux citoyens. M. le gardé des sceaux répond à ML d^rgensoo,' et jus- 
tifie la marche adoptée |>our le recours W conseil d'Htàt. 



't* 



in retigionem apttd Gàlfasyerpèiuà tHumphantem 
Carmen. :-'- 



Un avocat distingué , qui joint à la pratique du barreau la> 
Culture des lettres JLatfnes , et, ce qui vaut -mieux. encore, qui 
est resté fidèle aux anciennes/ m axunes de religion dont s'hort 
noroit la magistrature, .'M. BjllecQçq, a essayé de chanter le* 
triomphe 3e la religion ^aus ces derniers temps < II retrace,* 
en vers élégâns et faciles, les complots des ennemis du chris- 
tianisme et leurs succès momentanés; les persécutions, con^ ■• 
tre lès prêtres, la. mort glorieuse de plusieurs* d'entr'eux* , '\ 
les délires de l'impiété décorée du nom de là- raison, tes 
cWps portés k TEgliie roman?*, et les longues traverses 
de tfedk^batifçf f$$raWe> ^''V^'^^J^4nm^ à 
e*t leurs, vertus. Le poème est tfrmmé par le tableau de là, 
paix rendue à l'jEglise et à l*Etai t et par 4e double retour Am 
aucce^seuc de Pierre et de Thénue* de saint bonis dans Jefurtf 
domaines»* < •. . -■- <-\ '/ ; '--'" :>■ - ":"■'• . . • . v . 

Nous ne citons gufere-dé tets/ét surtout âe ver* latins: 
Cependant nous ne pouvons bous refuser à transcrire ici la* 
conclusion de ce petit poème ; elle, fera coonbître 4e« stylé év ' 
les sentimens dé M. BiUecocq; 

* B.&CyhumlUs'vales^P'elaunuminmonij.busaltU, 

Tempera cfum sinerent minm irreqmeta , canebam; 

J^eJnpe vf'gent antiqûœ ibilHm^licitasquefidesque; 
' .fitcrm fbi 9 curarum cjçpertçs ,' *it& nam^botyi nérunt, , 

Feliçfm popnli degunt ; er tréma perillos 
: Reiligio fccit V6stigia y dira fidèles» • 

*C«*t uaow mfernp râper** stimulante mimstrcfr. , -» ••■ * v ... <*. 
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OfortmtUi, auo» nmUuë dtcipU error, 
JHtttioolm, ëwvatefldem, serrëte oeatam 
Pauperiem, vanôs et cotai ttmnitp fastus f 
J^rimisçue timeUÏopho* fu# dwaf trente*. 
O ufimm vM s timitem se pvatiieai uUrb 
Cafter* part çentis notera, regumque morum ' 
'ftileètat stirpi* pa§t ùkfnrtunia tenta, 
BMU^OmUosememmJkdeniunsmt! 

Celte pièce de vers et t dédiée au Roi , et suivie de notes 
qui rappellent quelques faits de la révolution. 

QtMtu nous permette de saisir cette occa&ww jpouj expri- 
mer notre étounement Ravoir In dans, V Hermès Romanus, 
journal latin 9 qui parqît depuis Tannée dernière , une pièce 
de Vers inspirée par des principes bien difleYens. L'éditeur 
ityjrofc-il pas dé rejeter de son recueil cette pièce adressée k 
nu littérateur «tort le nom de Jbaptéine est Jean? L'auteur le 
Comparant k son patron loi donne tout l'avantage dans ce pa* 
•idlèJe. ^esiuat/drt^l, 

FUginitaU* fanon** 
J>#f*fi^+ifr perioaf+feâieuU durit 1 

iftm Sai t st t ticUm* de vir § inè t** e « 9$ t mfd t t : 
§Vtm*té$ miiéê meùerem mi**diè fy u*ûm. 

Q UIA e #à *para i ton «piperlineftfe et cette mauvaise taorale 
W9 far* |SHM« d'honneur au poète,, ni. à oeln» qu'il prétend * 
louer. Mais M. Barbier-Vémar n'est pas le moins tepréban*» 
«iUt f el etu* crayon* <jne de teb senrimen* né feront pas la 
içtrim* fa W tiçrme*. Oneai fâché de voir qu'il gâte ce re* 
tteît p*? m> toi «•dlangfc 

LITRE NOUVEAU.* 

Jfiéclamation en faveur de Veglise d* France; par M Pabhé C!au*ci . 

Ldc Montait. (Journal de ?« 3 iÇrnirie, du 1 5 fiwrr, n°'. 56a \ Iu-8°. ' 
j>fi* # I.IK *C i Ér. 3« c. ffara de port. A Paris, chfc* Ègrov, fci uu 
bureau du Journal. . 

Cette Réclamation est du mérite auteur que ta ReHgion prouvée par 
U r*P»lution , ,f«e nous «von» fait eosnoî loe précédent unfat. 
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(Samedi i«>- mars 1817.) (N°. 267.) 



Les Psaumes, çn latin et en françois , interprétés dans 
le sens prophétique (i). 

L'objet général des Psaumes , comme de toute l'E- 
criture y celui que l'Esprit saint a eu constamment en 
vue, cet objet annoncé, prédit et figuré depuis l'ori- 
gine du monde , c'est Jésus-Christ. C'est de lui que 
nos oracles sacrés retentissent sans cesse. 11 est le com- 
mencement et la fin de la loi, et tout se rapporte à 
lui , à sa personne , a ses mystères , à sa doctrine. Si 
cela est vrai de l'Ecriture en général, on peut le dire 
à plus forte raison des Psaumes en particulier. .Aussi 
notre Seigneur, dans l'Evangile , cite-t-il plus souvent 
'cette partie de l'ancien Testament. C'est sur ce livre 
prophétique , plus que sur tout autre , qu'il fonde son 
caractère de Messit ; c'est par ce livre qu'il prouve 
aux Juifs sa mission divine. Les apôtres, à son exem- 
ple, lui appliquent fréquemment les paroles du Psal- 
pniste, et les pères, les docteurs, les interprètes se 
réunissent pour voir partout Jésus-Christ empreint 
dans ces eau tiques. 

Tous les Psaumes n'ont cependant pas cet objet 
immédiatement et uniquement en vue. Plusieurs se 
rapportent directement à l'ancienne alliance; mais 
suivant le principe de v saint Paul , que sous l'empire 
de la loi tout étoit figure, les Psaumes mêmes qui ont 

— —fc— ■ ■ — *WWW^^W* ■ » 1 ii— 1 « ■ ■>■ « ■' m ... •*. 

(1) 2 vol. in-ia ; prix, 5 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port. 
A> Paris, au bureau du Journal. ' 

Tome XL VAmi de la Religion et du Rot* F 
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le peuple juif pour objet, s appliquent, dans un autre 
sens, au peuple chrétien; c'est-à-dire, qu'ils ont un 
sens littéral et un sens prophétique. Ce dernier sens 
ne doit pas être confondu avec ce qu'on appelle or- 
dinairement sens figuré, spirituel et moral, que cha- 
cun peut se former dans l'esprit suivant les mouve- 
mens de sa piété. C'est un sens réel , fondé sur la let- 
tre , et qui n'est point arbitraire;, il embrasse tous les 
temps, tous les lieux, tons les Etais de l'Eglise; il 
s'étend au Sogme et à la morale ; il est le plus utile 
et le plus consolant pour les fidèles; il est le plus 
propre à les faire entrer dans l'esprit qui a dicté les 
Psaumes , et à leur en faire recueillir les fruits solides 
dans la pratique. 

Ainsi parle l'auteur dans un Discours préliminaire 
où il rend compte de son plan; Ce Discours est assez 
long, et pourroit passer seul pour un ouvrage. Il 
traite des obstacles qui s'opposent à l'intelligenccdes 
Psaumes, des moyens propres & la faciliter, et des 
fruits que l'on eu doit recueillir. Cette Intrbductioù 
paroît le résultat d'un long travail et de méditations 
assidues sur 'cette partie de la Bible, et l'auteur ne nous 
avertiroit pas qu'il s'occupe depuis trente ans de cet 
objet, que l'on s'en apercevroit à sa manière d'envi- 
sager l'ensemble , et les détails de ces divins caùtiques. 

Son interprétation tient le milieu entre une traduc- 
tion littérale et un commentaire un peu étendu. Elle 
lie renferme que ce qui a paru nécessaire pour l'intel- 
ligence du Psaume, et ne supplée que ce qui sert à 
développer le sens ; encore a-i-on eu soin de mettre 
les additions en lettres italiques, afin de ne pas ex- 
poser le lecteur à prendre ce qui n'est pas du texte 
pour ce qui en est. L'interprétation n'est pas seules 
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ment pieuse et édifiante, elle est coj&fbrme à l'auto- 
rité des meilleurs commentateurs, et dans chaque 
Psaume on présente ordinairement un sujet principal 
que Ton ne perd pas de vue dans tout le cours de 
l'explication. Chaque Psaume est précédé d'une "ana- 
lyse où Ton en développe FobjeU On dit que le tra- 
vail de l'auteur a recueilli d'honorables suffrages. 
Quoiqu'il n'ait pas jugé à propos de se nommer, on 
sait que c'est utj ecclésiastique instruit, qui a travaillé 
long-temps dans les missions, et qui exerce encore 
le ministère. 11 est tellement exempt de toutes vues 
d'intérêt, qu'il a*consacré le produit de son ouvrage- 
aux Missions étrangères, que la révolution a privée$ 
' de leurs revenus. Les prêtres et les fidèles qui ache- 
teroient le livre , feroient donc une boune œuvre $ en 
istetiie temps qu'une acquisition utile , et ils y gagneront 
encore plus qu'ils ne feroient gagner les Missions. 

Z>u Règne des vrais Principes; Moyens de le préparer 
et d'écarter lés obstacles qui s'y opposent (i). 

Sentimens chrétiens pour les temps de l'affliction et lis 
jours de la miséricorde (2). 

Manuel du Militaire chrétien (5). 

Nous réunissons sous une même anr>>nce ces troif 
écrits, que nous avons lieu de croire sortis de la 

- - ■ 1 r 1 mm 

. (t).A Lille, chez Lefort; prix , 2 fr. 

(2) Un vol. in-18; prix, broché, 1 fr. et 1 fr. 3o c. franc 
te port. Au bureau du Journal. 

(3) Prix, '80 cent, et 1 fr. 20 c. franc de port. Au bureau 
du Journal. 

Fa 
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même plume. L auteur est un homme pieux, déjà 
coduu par d'autres ouvrages qui tendent tous à répan- 
dre la conuoissance et' l'amour de la religion. C'est 
encore son but dans ceux-ci , qui portent le même 
caractère d'intérêt et de solidité. 

Dans le premier, l'auteur traite principalement dé 
l'éducation et de la religion. II trace un plan d'édu- 
tion, soit par rapport au corps, soit par rapport au 
cœur, soit par rappok à l'esprit. Les conseils qu'il 
donne sur ces trois points paraissent être le fruit d une 
longue expérience , non moins que d'un zèle fort sage. 
Dans la seconde paçlie , sur la religion , après avoir 
rappelé les vérités fondamentales de notre foi, M***, 
passe à des réflexions analogues sur des objets qui ont 
uu rapport plus direct avec la pratique et avec les be r 
soins de notre siècle. Ainsi il parle tour à tour de la 
piété, de l'injustice de ses détracteurs^ des œuvres 
de miséricorde , du zèle de la maison dé Dieu dans 
la restauration de ses temples , de l'irréligion et de se& 
"suites, de la lecture des mauvais livres , dé ïà'profà* 
nation des jouis consacrés à Dieu , des spectacles, etc. 
La doctrine de l'auteur sur tous ces points est appuyée 
sur des raisons et des autorités également puissantes. 
A la fin du volume est. une notice des livres les plus 
propres à être mit? entre les maios de la jeunesse, et 
à développer etî elle de bons sentimens et des incli- 
nations verta crises. 

Le second écrit renferme ufae suite de prières pour 
L'Eglise, pour l'Etat, pour nous-mêmes, et pour les 
situations générales où nous pouvons nous trouver. Ces 
prières sont tif ées des livres saints , et paraphrasées 
de manière à les appliquer à nos besoins. L'auteur y 
inontre ce goût de piété et cette abondance de seuti- 
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mens qui s'insinuent efficacement dans Faîne du \eo+ 
teur. Il a placé au commencement du volume des 
sentimens chrétiens de quelques-uns des Princes et 
Princesses de la famille royale dans ces derniers temps, 
et tout son livre annonce une vive reconnoissance pour 
le bienfait qui nous a rendu les enfans de saint Louis» 
• Le Manuel du Militaire chrétien a déjà été annonce 
dan» ce journal , et nous nous bornons à dire que ce 
peut livre sera répandu avec beaucoup de fruit parmi 
Jes soldats , et principalement dans les hôpitaux. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. M. l'abbé Bord erie, prédicateur du Bot, con* 
tinue sa station à la cour, Le 27 février, Monsieur, 
Madame* duchesse d'Angoulème, et Ms r , ie duc d'An* 
gonlèpie, ont assisté ati sermon, 

— M. l'abbé Freyssi nous commencera, le dimanche 2 
m»p, le cours annuel de ses conférences dans l'église 
Saint-Sulpice, On croit qu'il en donnera successivement 
dix ou douze. L'heure sera la même qèe les années pré* 
cèdent es. • 

— M, l'abbé le Gris-Duval a prêché, île 27, à SainU 
Laurent , pour une assemblée de charité, 

Baltimore, Nous avons possédé quelques jours ici 
M. Chevrus, é vaque de Boston , qui est venu donner le 
Pallium à notre archevêque. 11 est difficile de réunir 
plus de dons de la nature et de la grâce que ce prélat, 
et on dit qu'il est question de le faire coadjuteur de 
M. Neale. 11 a officié le jour de l'anniversaire de U 
mort de M. Carroll, et a parlé de manière à toucher 
l'auditoire, Il est ensuise allé à Emmitzburgh et aux 
Filles d* la Charité de Saint-Joseph, où il a donné la 
confirmation, fl a visité notre séminaire de la Monta* 
gne, et y a donné k tonsure à quatre, étudians. Ici ii 
•voit fait un prêtre, un sous-diacre et deux tonsurés* 
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Quelle ordination pour les besoins d'une immense con- 
trée! M. l'archevêque réside à Georges-Town , et , vu 
sa mauvaise santé, vient rarement ici. Il lui est ar- 
rivé un bref qui l'autorise à recevoir lés vœux solen- 
nels de religion des Dames de la Visitation , qui sont 
environ au nombre de trente à Georges-Town. II a eu 
ee moment une grande consolation; c'est que la divi- 
sion qui existoit à Charles -Town a cessé. Le docteur 
Gallagher est venu lui-même assurer le prélat de se» 
bonnes dispositions, le siège de Philadelphie est toujours 
vacant, et M. Maréchal persévèreà refuser les honneurs 
de l'épiscopat pour se consacrer à dés fonctions plus 
modestes dans le séminaire. de notre ville. Le 28 juillet, 
nous avons vu arriver ici douze des missionnaires que 
M. Du bout g envoie devant lui dans son diocèse. Ils sont 
restés plus d'un mois, et ont édifié tous les catholiques. 
JLeur chef, M. Andreis, sera certainement un bien boa 
missionnaire. Plusieurs de ces messieurs* sont des eofans 
dé saint Vincent de Paul. Puisse ce saint bénir leur 
oeuvre naissante! Us sont partis, le 10 septembre, ppur 
la Louisiane, et passeront par Pittsburg el le Keyituc- 
ky. Nous alternions avec impatience l'abri vèe de, feur 
évêque. M. Flaget prospère toujours dans son diocèse. 
Vous avez *u qu'il avoit béni, le 16 juillet, la première 
pierre de sa cathédrale. La cérémonie s'esj faite avec 
beaucoup d'appareil. Le prélat étpit accompagné de seize 
ecclésiastiques eu habits d'église. Il se rendit, en procès* 
sion , au lieu où étoit élevée la croix. M. David , son 
grand- vicaire, monta sur une estrade, et expliqua l'ob- 
jet de celte cérémonie. Il le fit avec onction et cjarté, 
et sut intéresser les prolesta ns mêmes qui se trou voient 
présens. Le prélat bénit l'eau et les pierres; on chanta 
des psaumes suivant le rit romain. Il parla aussi pour 
remercier ceux qui avoient déjà souscrit, et pour ex- 
horter les autres à contribuer à cette bonne œuvre; puis 
ayant repris la crosse et la mitre, il donna sa bénédic~ 
lion à la foule qui' l'en tour oit. Une dame présente, s'est 
présentée au sortir de là pour se faire instruire dans la 
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religion catholique, L'évêque s'est engagé & payer 700 
dollars le lot de terre où est bâtie la cathédrale, et qui 
consiste en cinq acres. Ils seront un jour presque dans 
le c en Ire de la ville, et fourniront peut-être aux évê- 
ques futurs un revenu suffisant. Mais en attendant il faut 
en payer l'acquisition, et le prélat ne peut y parvenir 
que par les charités des fidèles qu'il sollicite à cet effet. 
L'église aura cent vingt pieds de long et soixante de 
large. Celle du séminaire qui est à Saint-Thomas, à 
quatre milles de là, est terminée. Il y a, tant au sémi- 
naire qu'au noviciat des Dominicains, quatre diacres, 
un sous-diacre, deux minorés et sept tonsurés. L'évê- 
que a réussi à établir des Sœurs de la Charité sur le mo- 
dèle de celles de Saint -Joseph, à Emmitzburgh; il y 
en a déjà quatorze. Quel bien ne feroit pas, soit dans le 
Kentucky, soit dans le reste des Etats-Unis , un clergé ca- 
tholique plus nombreux ? Le protestantisme, on ne peut 
se le dissimuler , n'y existe que dans les habitudes , et 
n'est appuyé sur aucun principe* La grande question 
par laquelle Bossuet a annoncé que tout de voit finir, se 
discute vies débats sont ouverts sur la divinité de notre 
Seigneur, suç la Trinité, la Rédemption, le péché ori- 
' ginef ; rétettiité dés peines. Les textes, les arguraens, 
les systèmes, les modifications de toute espèce se croi- 
sent et se heurtent, et la confusion est à son comble. 
C'est surtout à Boston et dans la Nouvelle-Angleterre 
qu'il y a eu, en 181 5, les querelles les plus vives. L'uni- 
versité de Cambridge, l'honneur du protestantisme en 
ces contrées, est le foyer des nouvelles lumières, et le 
docteur Kirkland y forme des légions des jeunes théo- 
logiens, qui vont ensuite les propager. Ils, jurent tous 
Ear Belsham , et rien ne les effraie dans ses assertions 
js plus hardies. Vous seriez apparemment fort étonnés 
d'entendre ces ministres chrétiens dire hautement que 
Jésus-Christ étoit un homme comme un autre , et sujet 
au péché; que la Trinité est une invention humaine; 
que le serp&it et la pomme sont des allégories ou des 
fables, etc. Encore je vous prie de croire que je tra- 
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duis leurs alertions dans le langage Je pins donx. Ce que 
nous appeleriana des blasphèmes,, ne sont à leurs yeux 
que des expressions libérale». Quelques ministres de la 
vieille école soutiennent encore le combat, mais la foi- 
blesse de leurs armes les trahit' sans cesse. O» voit' qu'il» 
n'ont aucune autorité sur laquelle ils puissent s'appuyer. 
C'est un spectacle piquant que l'ensemble de cette contro- 
verse. On reproche aux Unitariens qu'il n'est pas digne 
d'apôtres si zélés de la vérité de se conformer extérieu- 
rement , comme ils le font, à des pratiques qu'ils mé- 
prisent, de se. régler sur la croyance d'une multitude 
ignorante, et de continuer un langage, des prières, des 
doxolog/es qui ne sont plus pour eux que du notvsense. 
A cela ils répondent qu'il faut ménager les lumières pour 
les yeux malades, en venir prudemment à ses fins, et 
<jue tout peut avoir un sera telérable de figure, et ils 
accusent aussi leurs adversaires de savoir dissimuler dans 
l'occasion. Après tout, disent-ils, la plupart conviennent 
de part et d'autre que ces questions ne sont point fon- 
damentales. Tout cela nous a été débité, il n'y a que peu 
de jours , par un jeune ministre protestant, tout fraîche-» 
ment sorti de Cambridge, et qui espéroit qu'on lui don- 
neroit une place dans le séminaire catholique, fl nous 
apprit qu'à Cambridge on avoit dit adieu à l'orthodoxie, 
et qu'on y donuoit à lire aux étudians le pour et le 
contre, en lenr présentant les discussions les plus graves 
comme des choses indifférentes abandonnées au goût de 
chacun. Mais cette disposition , disions-nous , est le déisme 
pur* Le ministre n'en disconvint pas, et parut seulement 
croire qu'il n'étoit pas à propos de le publier. Ainsi tout ce 
faste de zèle, les sermons, les sociétés bibliques, le nom 
même de chrétiens, ne sont plus que pour la montre; 
nuls principes au fond, nulle croyance, rriais de grands 
mots de tolérance et de libéralité. Pauvre Eglise ! quels 
sont les desseins de Dieu? Nous l'ignorons. Mais ce qui 
s'est fait jusqu'ici peut donner des espérances pour l'ave- 
nir. Comparons lu religion catholique avec ce qu'elle 
étoit il y a trente aus; quelle différence! Voilà un éjùsK 
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copat établi ; notis ayons six diocèses dans lés Etats-Unis, 
Dans les possessions angloises, il est question de créer 
deux sièges que l'on- distrairait de Québec. Qui ne se 
réjouirait de penser que Dieu est honoré dans ce même 
Kentuckyy où il n'y avoit pas un prêtre H y a trenlq 
ans? Qui ne concevrait des espérances en voj T ant arri- 
ver ces prêtres zélés qui doivent être suivis de quelques 
autres, et qui vont tous ensemble porter le flambeau 
de la foi sur les rives de POhio et du Mississipi, et par 
suite sans doute sur les bords du Missouri et de la Co- 
in mbia? Peut-être le Seigneur réserve les plus glorieuses 
conquêtes à leur courage, et consolera par eux l'Eglise 
gémissante ailleurs de la défection de ses ènfans. . 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le ministre-résident du grand duc de Mecklembourg- 
Strelitz a présenté au Roi de nouvelles lettres de créance. 

— M« r . le duc 'd'Angoulêmè a passé, le 27, une revue sur 
la place Vendôme. ' 

• — Le comte Woronzow, général des troupes russes eti 
France, est depuis quelques jours à Paris. 

— Des lettres de Lille annoncent que différens corps de 
laile droite de l'armée d'occupation ont reçu l'ordre de faire 

'des préparatifs pour retourne** dans leurs foyers. Les trois 
quarts des troupes qui évacueront la France seront composés 
d'infanterie, et un quart de cavalerie ; quant à l'artillerie, il 
n'en partira que ce qui appartient aux divers bataillons. Parmi 1 
îes six mille cii*r cents hommes de troupes angloises qui s'enin 
Marqueront à Calais, seront compris trois régimens de cava- 
lerie, cantonnés dans les environs dé Casse! et Saint-Oinei\ 
La cinquième partie des "contingens danois et hanovnen doit 
traverser la Belgique, dans les premiers jours d'avril , pour 
se rendre en Allemagne. Les troupes appartenantes aux con- 
tingens russe et saxon , et comprises dans l'évacuation , pren- 
dront une autre route pour passer le Rhin. Les garnisons de 
Givet , Landrecies , Je Quesnoy, Maubeuge , Bouchain et Va- 
lenciennes, restent sur le même pied. La diminution sera donc 
principalement opérée dans les campagnes dont les habitans 
<mt le plus souffert par ks circonstances. 
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— Le nombre des personnes qui payent 3oo fr. de con- 
tributions directes et au-delà dans le déparlement de là Seirie, * 
s'élève à environ 28,000; mais ce nombre comprenant les 
femmes, les en fans , et les hommes au-dessous de trente ans, 
il est vraisemblable que celui des électeurs s'élè\era,à 18,000 ; 
pour la réunion desquels il faudra 3o sections différentes à 
600 personnes, aux termes de la loi des élections. Le préfet 
dn département prend' déjà dfes mesures pour* la formation de 
ces assemblées. 

.* — La garde nationale de Rouen a fait, pour les indigent , 
une collecte qui a produit plus de 7000 fr. 

— - Les entrepreneurs de la maison de jeu qui s'étoît établie 
à Bruxelles , ont été condamnés à six mois de prison et 6000 fr. 
d'amende. 

— Lés ministres éngloi's ont proposé à la chambre des com- 
munes un bill pour arrêter et détenir les personnes soupçon- 
nées de nourrir de sinistres projets contre le gouvernement. 



Ordonnance du Roi , du s3 février 1817- 

Louis, etc. » 

Nous étant fait rendre compte par notre garde T des-sceaux , 
ministre secrétaire d'État de la justice, et par notre ministre 
secrétaire d'État de la guerre , de l'état de la procédure et du 
résultat des informations dirigées jusqu'à ce }our> contre le 
lieutenant-général Decaen , traduit devant le premier conseil 
de guerre de la première division militaire ; sur le rapport de' 
notre garde-des-sceaux , ministre secrétaire d'État de la justice,, 
nous avons reconnu par la nature des faits imputés à l'accusé, 
et par le résultat des témoignages recueillis , notamment de - 
celui 'de notre bien-aimée nièce , Madame , du^Jiesse d'Àngou- 
léme, qu'il nous appartenoit.de considérer ledit sieur comte 
Decaen, comme étant compris dans l'amnistie portée par la 
loi du #2 janvier 1816. 

Notre constante intention étantde couvrir de notre clémence 
royale tous ceux sur qui elle peut s'étendre , sans porter atteinte 
aux lois et aux intérêts de l'État, nous nous sommes félicités de 
cette occasion de prouver à nos sujets que notre vœu le plus 
cher est d'effacer les dernières traces des discordes civiles , et 
de mettre un terme à tout ce qui pourroit en prolonger le triste 
souvenir. Nous aimons à leur donner ce nouveau gage de nos 
sentimèns dans le moment où le ciel, répandantses bénédictions 
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sur le maringe de notre bien-aimé neveu le duc de Berry, nous 
accorde la faveur d'avoir à leur annoncer un événement qui 
comble nos vœux, puisqu'il doit encore ajouter à tous les liens 
qui unissent nous à nos peuples , et nos peuples à nous et à 
notre famille. .••'." 

A ces causes, et de l'avis de notre conseil , nous avons or- 
donné et ordonnons ce qui suit: * 

Art. i er . Les faits imputés au lieutenant-général Decaen, 
et qui ont donné lieu à la procédure instruite contre lui , à la 
diligence du rapporteur près le premier conseil de guerre de 
la première division militaire, sont déclarés compris dans l'am- 
nistie. Il ne spra, en conséquence, donné aucune suite ulté- 
rieure aux informations et autres actes de procédures dressés 
à cette occasion , et le lieutenant-général Decaen sera immé- 
diatement mis en liberté. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 25 février, Tordre du jour appeloit le rapport de la 
commission spéciale chr > ^ée de l'examen du projet de loi re- 
latif aux livres saisis. Ce rapport a été fait à la chambre par 
M. le comte Abrial , qui a conclu à l'adoption du projet. La 
discussion a été ouverte , et deux orateurs entendus^contre la 
lot proposée. Deux autres orateurs , et le ministre de la police, 
l'ont défendue. Un amendement proposé «par le premier des 
opinans a été écarté par la question préalable. Un autre n'a 
pas Jbroqvé d'appui dans l'assemblée. L'adoption définitive du 
projet a, été voté au scrutin par appel. nominal. Sur 1 19 vo- 
tàns,>édiiits à 1 16 par la nullité de trois bulletins, le projet 
à réurïfijp suffrages* * ^ -< 

CHAarafîf: DES DÉPUTÉS. 

La séance du a5 février a commencé par un rapport de M. Ceur- 
Toisier, au nom d« la commission des pétitions* sur un Mémoire de 
plusieurs ecclésiastiques «l'Alsace. Jls demandent que M. le préfet soit 
autorisé à receroir des legs ou donations pour former des établisse* ' 
mens destinés à recevoir les prêtres âgés ou infirmes. C'est au Roi seul, 
dit le rapporteur, à juger si ces établtssemens seroient utiles. M. de 
Marcellus représente qu'il n'y a peut-être pas d'objet plus intéressant 
que celui -là;' que les 'ecclésiastiques âgés ou infirmes sont très nom- 
breux et- sans secours. Il demande le renvoi au ministre de l'intérieur, 
qui ne manquera pas de consulter la bienfaisance de 5. M., afin de 
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faire cesser ira dénuement si déplorable. M-. Courvoîsicr craint «pie fo 
renvoi au ministre de l'intérieur ne paroisse une sorte d'approbation.. 
La pétition ayant été' lue, suivant le désir de la chambre, M. de Mar- 
eellns dit que cette pétition a pour elle l'éloquence du malheur, et qu'elle 
mérite tout l'intérêt de la chambre. Le renvoi à un ministre ne pré-* 
juge jamais rien, ajoute-t~il, et prouve seulement que l'objet n'est pas 
dans la compétence de la chambre. M. le prince de Broglie croit que- 
le renvoi au ministre est d'autant plus convenable que, dans la der- 
nière session, il y a eu des fonds consacrés à augmenter les dotation^ 
«lu erergé; une somme a été mise à la disposition de M. l'archevêque 
de Reims, à' la charité surveillante duquel les pétitionnaires peuvent 
avoir échappe*. M. Savoye-Rollin appuie le -renvoi au ministre de l'in^ 
térienr, qui est ordonné. On passe à l'ordre du jour sur deux autre* 
pétitions. 

La délibération sur le budget commence à la taxe sur les voitures pu- 
bliques. M. de Sainte- Aldégonde attaque l'inégalité de la rétribution 
existante appliquée aux- maîtres de poste; M: Du plein de Mésy la dé-* 
fend, et conclut à l'adoption de l'article,, qui est en effet adopté. Le 
tarif porté dans les articles suivans, sur les voitures d'occasion ou àr 
volonté*, fait naftre quelques débats , et passe néanmoins. La V*. sec- 
tion étoit relative à l'impôt d'un décime par franc sûr les impôts éta- 
blis; cet impôt est' adopté. Il s'établit une discussion sur l'autorisa* 
tion à accorder au gouvernement pour*établir on droit de péage. M« de 
Méiy demande qu'on l'étende aux canaux. MM. de Montcalm, de 
Bonald, de Villèle,- Benoît, le combattra; MM. Pasquier, Laîné et 
de Ba rente, le défendent. L'autorisation n'aura lieu que pour une 
année. ■".•'* 

M. le pajndetit fait observer qee l'ordre- des titres appeleroit à déK* 
bérer sur Te titre VIII, qui traite der moyens de crédit; «Sais rommt 
ce titre est Intimement' lié avec les titres X et XI, sur les ft>nds con- 
solidés et. la dotation de la caisse d'amortissement, il propose de pas- 
ser à la délibération sur le titre IX, qui renferme des dispositions sur 
différentes recettes; après quoi on reviendra au titre III, relatif aux 
dépenses des différens ministères. Cet avis est appuyé. La chambré 
vote par acclamation les deux premiers articles, qui maintiennent la 
perception des droits d'enregistrement, d'hypothèque, de timbre, de 
greffe, de port d'armes, etc. L'article 3 maintient les redevancés sur 
les mines. M. de Castclbajac prend la parole sur l'article 4, relatif k 
la rétribution de TLhiifersilé. Il dû que le mode de l'instruction publi- 
que est vicieux, que la France n'y a point de confiance, et que dn 
toutes parts on élève des plaintes contre ce système. La preuve qu'on 
n'y a 'point de confiance, c'est que ce système menace ruine, malgré 
toutes les bourses et les pensions que le gouvernement paie. Quant 
eux vices du mode d'instruction, on le voit par la peine que l'Univer-r 
site a pour se soutenir, et par la répugnance que les parens ont- à lut 
confier leurs etifans. Des sommes énormes sont affectées à l'Université^ 
ne devrions-nous pas. en connoître l'emploi? Je demanderai à mon 
honorable collègue, M. Royer-Collard , s'il n'est pas vrai qu'au- mois 
fie janvier 1816, les lycées de Nîmes, d'Orléans et d'Avignon, ne-con- 
tutoient ensemble que trente pensionnaires envoyés pat leurs fanûlles, 
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tt plus de deux cents boursiers. Ces trois établissenienj aVoicnt 6e peto *- 
dant quarante-cinq administrateurs et professeurs, L'Université n'existé 
donc que pour l'intérêt des professeurs et des élèves du çouverneuienU 
M. de Castejbajac finit par demander une loi sur cet objet. M. Rayer» 
Collard répond qu'aucun enseignement n'est gratuit, et rjue cet état 
de choses est la conséquence de la révolution , qui a englouti 3o mil- 
lions de revenus des collèges. La rétribution universitaire est mal ap- 
préciée; ejie consiste dans le vingtième du prix des pensions particu- 
lières, et est destinée à acquitter les .dépenses générales de l'Uni ver* 
sjlé. L'I/nivcrsité , qui est vernie après les écoles particulières, a paru 
une forme proprcà les rallier en un corps unique, et Un pouvoir con*- 
▼enabje pour Jes régir. L'Université n'est autre chose nue le gouverne* 
ment appliqué à toules»les parties de l'instruction publique. Elle n'est 
pas plus le monopole de l'instruction , que les tribunaux nte sont le mo- 
nopole de la justice. A-t-elle mérité les insultes dont elle est l'objet ? La 
religion en est»elle bannie? Ent-eitc saiis honneur dans ces écoles qui 
se glorifient d'avoir à leur tête six à sept cents ecclésiastiques, pré* 
eieux débris de l'ancien clergé et des congrégations enseignantes? L'U* 
Diversité préférer oit sans doute un revenu sur le trésor à une rétribu- 
tion variable, qui ne rapporte que 800,00+ fr., et qui lui attire tant 
d'inimitiés. Elle n'a pas attendu qu'on lui conseillât l'économie; dés 
le mois d*oçtobre 181Ô, elle a réduit de deux tiers les dépenses de son. 
administration supérieure. M. de Villèle réduit la question à deut 
points, la partie- financière^ et l'existence même de l'Université. Il 
croit facile de faire sentir les vices de l'orgamsaLiw actuelle d'après ce 
q»i'a dit M. Rover-Collard sur le dénuement des lycées. Ce dénuement 
vient de ce qu ils ne sont pas fréquentés, et ils ne sont pas frénuen» 
tas à cause des vices qui existent, ou que l'on croit exister , dans le 
système aclael. H* sont frappes de réprobation, Aftirmures. M. Rover- 
Collard assure qu'ils sont aussi fréquentés que les anciens collèges. 
M. de Villèle objecte que cependant ils ne peuvent suffire à leurs dé- 
penses, et conclut à ce qu'il soit demandé une loi pour organiser Tins* 
truction publique. M. Royer-Collard défie qu'on articule aucun fait qui 
prouve .la mauvaise administration de l'Université. MM. Cornières et 
«le Marcellus demandent la parole $ elle leur est refusée. D'autres pro» 
posent le renvoi de la délibération au lendemain'; ce qui est rejeté. 
La discussion est fermée; agitation dans la salle. L'article est adopté 
en ces termes : Seront perçues, comme parle passé, les rétributions 
imposées, en faveur de l'Université, sur les établisse mens particu* 
liers d'instruction, et sur les élèves qui fréquentent les écoles pu- 
bliques. 

Le rô février, la délibération sur le budget est reprise en présence 
des commissaires du Roi. Le premier article adopté porte, que toutes 
contributions, autres que celles ordonnées par la présente loi , sont in- 
terdites aux autorités et employés, à peine d'être poursuivis comme 
concussionnaires. Il y a eu à ce sujet une courte discussion sur le refus 
du préfet de la Manche d'homologuer une délibération du conseil mtf- 
njcipal pour frais de réparation d'nne dipuc. L'article Minant ivoit 
pour objet de maintenir la retenue progressive d'un centime par franc 
sur les traitement au-dessus de 5oo fr. M. Put propose d'augmenter 
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cette retenue , m les besoins énormes , et la difficulté d'augmenter le» 
recettes. M. de Chiteaudouble lit uo nouveau tarif de retenues plus 
fortes. M. Beugnot fait observer qu'on s'est conformé à ce qu'avoit fait 
à cet égard la dernière chambre, qutm'a pas été accusée de trop d'in- 
dulgence. M. de Marcellus appuie les amendemens de M. de Châ* 
teaudouble. M. Rivière dit que la retenue n'a guère été que de ia mil- 
lions sur 120, et il peuse qu'elle peut être plus forte. Magistrat lui- 
même, il est persuade que tous ses collègues seroieot disposés à de plus 
grands sacri£ces. N'ayons point, ajoute t-il, c)es ménagt-mtnH pusilla- 
nimes; on nous reprochera d'avoir vu les abus, de les avoir signalés, 
mais de n'avoir point eu le courage dé les réprimer $ et l'on dira qu'il 
ne faut plus envoyer à la chambre, que des propriétaires et des hommes 
<Jui ne vivent d'aucun abus. Il demande un nouveau -tarif , et l'impres- , 
won de la liste des employés. M- Jollivet croit que cette proposition 
porteroit atteinte à la prérogative royale. C'est au Roi seul qu'il appar.- 
lient de fixer les traitèmens. M. de Villèle a ouï dire qu'un assez grand 
nombre de fonctionnaires touchoient plus de 40,000 fr. par la cumula-, 
lion des places. Il voudroit qu'on réprimât cet abuf, au'on fît une nou- 
velle réduction de trriiemens, et qu'on en imprimât la liste et la quan* 
tité. M. Courvoisier combajt le preopinant. M. Cornet d'Incourt rap- 
pelle la nécessité de l'économie, et provoque particulièrement la ré- 
duction des préfectures. M. Rivière explique son intention, qui n'a 
été ni d'attaquer les prérogatives du trône, ni de blesser qui que ce., 
soit. Il persiste dans sa proposition. M. Voysin de Gat;tempe surmonte» 
une fausse délicates^, et défend les traitèmens des juges. On délibère 
sur l'amendement de M. Châleaudouble. La question préalable eut 
invoquée ; deux épreuves sont douteuses^ on passe au scrutin, et 1* . 
question préalable est admise à la majorité de m votons contre io5. 
On passe à la proposition du maximum de 4°> 000 f r « MM. Voy-» 
sin, Becqu#>y, Bourdéau et Roy le combattent. MM. Rivière et Benoît 
demandent le renvoi à la commission, M. Piet propose de réduire tout 
ce qui est au-dessus de 4 » 000 fr* La question préalable est adoptée , 
ejL Jes retenues et réductions seront sur le même pied que l'année der- 
nière. M. de Marcellus prend la parole sur l'article suivant, qui ex- 
cepte de la, retenue les traitèmens des gens de lettres au-dessous de 
2000 fr. On a omis, dit-il, le plus sublime des ministères et la plus 
fiante des sciences. Des ecclésiastiques ont du recevoir Tannée der- 
nière une modique augmentation de traitement; seront-ils privés de 
la faculté de cumuler deux traitèmens, dont l'ensemble même est in- 
suffisant. Les gens de lettres n'ont que trop souvent prêché l'irréligion 
et fomenté de mauvaises doctrines. Louis XVI disoit en voyant dans, 
une bibliothèque les Œuvres de Voltaire et de Rousseau : Ces deux 
hommes ont perdu la France. M. de Marcellus propose que les minis*> 
très de la religion soient compris dans l'exception. M. Boin appuie 
cet avis, et M. de Bruyères-Chalabre demande que les évéques soient 
exceptés de la retenue. L'amendement de M de Marcellus est adopté, 
et les traitèmens ecclésiastiques ne seront sujets à aucune retenue. 
M. de Sainle-Aldégonde propose une retenue sur les pensions, et la 
chambre arrête qu'elles seront en effet soumises à la mime retenue 
que les traitèmens. 
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Le 27 février , la délibération a commencé sur tes dépenses dites or* 
dinaires dji budget. Les chapitres relatifs à la dette publique, à la lista 
civile et à la dotation du clergé sont adoptes sans réclamation. L'ar- 
ticle du clergé forme un total de 29,100,000 fr. L'article dé 3,000,000 
pour la chambre des pairs est adopté sans discussion. M. Piet demande 
qu'on réduise le budget de la chambre des députés à 300,000 fr. , <pji est 
le prix du loyer du palais. M. Duvergier de Hauranne s'offre d'en montrer 
l'impossibilité. Les 680,000 fr. portés pour les dépenses de la chambre 
•ont votés, ainsi que 17,600,000^. pour le ministère de la justice, et 
6,5oo,ooo fr. pour le ministère des affaires étrangères. La discussion " 
s'ouvre sur le budget du ministre- de l'intérieur, qui est de 62,000,000. 
M. de Castelbajac demande encore la réduction dn traitemeut des pré- 
fets. M. Cornet d'Inconrt voudroit qu'on renvoyât à la commission 
les budgets des ministères. M. Duvergier de Hauranne dit qu'il vaut 
mieux allouer aux fonctionnaires un traitement suffisant, que de les 
exposer a la tentation d'y suppléer par d'autres voir*. Il établit, par 
dîffcrèns détails, que les traitemens des préfets ne sont point exhorbi- 
ians. M. de Villéle ne veut plus entrer dans la question des écono- 
mies, et laisse aux ministres a opérer des améliorations. Cependant il 
est étonné de voir encore au budget de l'intérieur une somme pour 
l'Université. M. Royer-Collard explique que la rétribution de l'Uni- 
versité n'a produit l'année dernière que 800,000 au lieu de 1,000, 000 f 
et qu'il faut combler ce déficit. Il assure que si on ne vote pas cette 
somme, les collèges royaux périront, et que les traitemens des pro- 
fesseurs sont fort arriérés. Il se plaint qu^en traite l'instruction publi- 
que avec dédain. M. Corbiéres dit qu'il est bien éloigné de cette peu- 
see. Il signale seulement .quelques abus, et principalement dans les 
facultés où des professeurs sans fonctions reçoivent des traitemens. 
M. Je ministre de/ l'intérieur ne se plaint pas des observations faites 
dans la chambre' sur les différentes parties du budget; le Gouverne- 
ment peut être éclairé par des oppositions même exagérées. IL touche 
particulièrement deux points', le traitement des préfets' et l'instruction 
1 il y auroit de l'inconvénient à des réformes su- 



^ue, et trouve quil y i 
biles. 'On voudroit une loi sur l'instruction publique: il a été en effet 
question d'en préparer une. Deux commissions ont été nommées, mais 
elles se sont bientôt divisées en majorité et en minorité sur les bases 
principales. Le ministre s'oppose à de nouveaux renvois, qni amène* 
r oient des retards préjudiciables. Les amendemens sont écartés, et le 
budget de l'intérieur adopté/ Le budget du ministère des finances est 
également adopté, après quelques observations de MM. de Donald, 
de Boisclajreau et de Villèle, sur le. cadastre. La discussion s'engage 
sur le budget du ministère de la guerre, qui est de 149,000,000* 
M. Tabarié dit qu'on a élevé des doutes sur l'emploi des fonds desti- 
nés au paiement de la demi-solde, et qu'on a prétendu que ces fonds 
avoient un emploi mystérieux. Il faut n'avoir aucune idée de la comp- 
tabilité pour former de semblables soupçons. Le ministre, qui ne veut 
pas laisser le moindre nuage sur son administration , a ordonné 
l'impression de là liste de tous les officiers à demi-solde. Plusieurs me m* 
ires demandent une réduction sur les dépenses de la guerre j La suite 
de la discussion est renvoyée an jour suivant. 
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AU RÉDACTEUR. 

Monsieur , plusieurs ecclésiastiques du diocèse de Strasbourg , to«-» 
chésde Fêlât de leurs collègues âgés et infirmes, viennent d'adresser à 
la chambre des députés un Mémoire sur cet objet , et ils espèrent que 
cette pièce sera prise en considération. Ils exposent la situation afflt- 
géante de plusieurs vieillards qui , hors d'état d'exeicer leurs fonctions, 
se trouvent sans ressource dans le moment où ils auraient le plus be- 
soin de secours. Leur détresse avilit leur caractère aux veux des peu- 
ples. Iront-ils mendier dans leurs familles une subsistance précaire ? 
Souvent ces familles malaisées sont bors d'état de les recueillir, ou 
bien sont mal disposées, et refusent une charge qui pèserait à leur in- 
différence. Ke seroit-il pas juste de procurer à ces vétérans du sacer-i 
dotje une retraite honorable et assurée , dans laquelle ils trouveroient 
le prix de leurs Isngs services , où ils seroient a l'abri du malheur de> 
la pauvreté, et du malheur plus grand d'essuyer l'ingratitude et les re- 
buts? Ils y vivroient en commun, et. sans doute à peu de frais; car 
ils ont appris à se passer de beaucoup de choses. Ils se soulageraient 
mutuellement dans leurs peines; ils se fortifieraient au milieu de leurs 
souffrance*; ils épargneraient au monde le spectacle de leur détresse et 
la dureté de ses refus. 

Ce projet , conçu par M. A. , curé de W. , fut approuvé par plu- 
sieurs autres ecclésiastiques. Ils demanderaient donc que M. le préfet 
fut autorisé à recevoir des donations pour les ecclésiastiques invalides; 
que ces donations fussent employées à acheter une maison de retraita 
où les prêtres infirmes, seraient reçus -avec l'approbation de l'autorité 
ecclésiastique, qui ferait des régleraçris à cet égard. Le clergé de ce dio- 
cèse verrait avec joie une mesure consolante pour tant de prêtres Agés, 
et pour ceux qui ont atteint ou qui voient approcher le temps des in* 
firmités , et peut-être que loues riches trouveraient dans ces dons pieux 
un moyen de tranquilliser leur conscience sur la source de leur fortune* 

Ce projet m'a paru, Monsieur , assez intéressant pour vous être com- 
muniqué, et vous feriez une chose agréable à nos ecclésiastiques d'en 
faire mention dans un de vos numéros. J'ai l'honneur d'être 



Livres nouveaux. 

Mandement de MM. les vicaires- généraux de Paris pour le saint temps 
de Carême, et relatif à la nouvelle édition des Œuvres de Voltaire. 
In- 8°. j prix , i fr. a5 cent.", et i fr. 5o cent franc de port. 

Lettre à MM. les vicaires-généraux à l'occasion de leur Mandement 
contre la nouvelle édition des Œuvres, .de Voltaire, suivie d'une 
autre Letire adressée à M. de Machault, évoque d'Amiens, en ré- 
ponse à son Mandement sur l'édition des Œuvres de Voltaire, pu- 
bliée par Beaumarchais. In-8°. ; *]5 cent, franc de port. 

Sou* presse pour paroître incessarp*?ent. — VotTàiSE , particularités 
de sa vie et de sa mort, avec une analyse du Mandera» nt de MM. les 
vicaires-généraux de Paris, etc. t vol. in- 8°. , orné d'une gravure en 
taille-douce, représentant le désespoir des philosophes. 
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{Mercredi ô mars i8if.) (N*> 268») 



I/Eglïse est éternelle, et Terreur n'a qu'un temps» La 
religion reste debout au milieu des révolutions des em- 
pires; les partis» au contraire, se forment et dispa- 
raissent; leur faveur n'est jamais que passagère, et après, 
que les passions et l'intrigue leur ont donné i pendant 
quelque temps, une existence contrainte et ira éclat 
emprunté, ils rentrent, quand cette protection cesse, 
dans Je néant et l'oubli, et tombent même plus vite 
qu'ils ne s'étoient élevés» C'est ce qui arrive parmi nous 
à l'église constitutionnelle, cet enfrtit débile du jansé- 
nisme et de la philosophie, nourri et caressé par la ré- 
volution , et qui devoit périr avec elle. Le repentir ou 

* la mort ont successivement enlevé à ce parti ses co- 
lonnes et ses appuis, et depuis qu'à la fin de 1795 on 
vit plus de vingt de ses évêques abjurer leur état, se 
marier, reconnoître qu'ils n'avoient été que des charla* 
tans» et se traîner dans les excès de la licence et dans 
la fange des clubs, il parut frappé d'un opprobre inef~ 
fâçable» et Jutta vainement contre le mépris général» 
Dès-lors il dût être abandonné par tous ceux qui n*é-» 

- toient point sourds au cri de la religion et de l'honneur* 
Gobel, Fauchet, Lamouretle, Roux, victimes de lai 
même faction dont ils avoient servi les vues, et con- 
damnés à une mort violente, donnèrent des signes non 
équivoques de remords, et renoncèrent au schisme et 4 
l'erreur» D'autres, plus heureux , n'attendirent pas leurs 
derniers momens pour se réconcilier avec l'autorité qui 
les avoit condamnés* MM. Panisset, Deville, Charrier 
de la fiocjie, JVU>ntault ? tieaulicu, Primat, la Lande, 
Béchçrel > de Ja rente, de §ayines, Volfius, Champsaud, 
et peut -être d'autres encore que nous ne conuoissons 
pas, réparèrent, à différentes époques, avec plus ou 
moins d'éclat, les uns leur désobéissance à l'Église, les 
Tome XL VAmi delà Religion et du Roi. G 
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autres les scandales qu'ils avoient ajoutés à cette pre- 
mière faute. Les constitutionnels du second ordre ne 
furent pas les moins empressés à déserter les étendards 
du schisme. Un très-grand nombre se rétractèrent après 
la terreur, et on trouve dans les Annales catholiques 
les noms de beaucoup d'entr'eux qui, en 1795, 1796 et 
1797» se réunirent aux évêques légitimes, et constatèrent 
leur soumission , soit par des déclarations verbal^ faites 
devant les autorités compétentes, soit par des écrits pu* 
blics. On peut assurer que lorsqu'arriva la révolution 
du 18 fructidor, le parti constitutionnel avoit déjà été 
abandonné par plus de la moitié des prêtres qui avoient 
fait le serment en 1791* Ce parti eût croulé dès-lors 
sans les menées persévérantes de quelques artisans de 
discorde, et rien n'est si fréquent dans leurs écrits que " 
leurs plaintes sur les défections qu'ils essuypient chaque 
jour. 11 y eut plusieurs diocèses où ils ne purent abso- 
lument pénétrer, et d'autres où ils ne s'insinuèrent qu'àt 
l'aide d'un très-petit nombre de partisans. Ainsi, nous ' 
voyons même par leur journal de ce temps-là, que le 
diocèse de Beau vais leur étott entièrement fermé, çt qu'ils . 
n'avoïenf trouvé aùcuVinoyeif Sry établir un évêquecohs»*- ' 
titutionnel. Ils tentèrent sans succès 2 , vers le même temps, 
d'organiser un presbytère à Soissons, et d'y faire élire ufc , 
évêqoe, A Paris, quand ils s'a visèrent /en 1798, de rempla- 
cer Gobel, ce fut une vingtaine de prêtres seulement qui 
consommèrent cette élection sçhismatique. Il est notoire 
qu'à Versailles, l'abbé Clément ne fut /nommé que par 
huit ou dix prêtres qui s'arrogèrent te droit. A Orléans 
et à Sens, on ne put même rassembler autant de prê- 
tres pour donner quelque couleur à un simulacre d'élec- 
tion. Un nommé MestadLer, qu'on avoit fait évêque des 
Deux-Sèvres, avouoit lui-même qu'il ne servoit à rien; 
qu'on ne vouloit pas le reconnoître, et qu'il vivoit seul 
dans un village. Marbos, évêqûe de la Drôme, à qui ses 
collègues reprochoient d'avoir abandonné ses fonctions 9 
a'excusoit en disant que personne, à Valence surtout f 
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ne^vonloit le reconhotlre , et qu'aucun prêtre ne se seroit 
joint à lui. Tels et oient la solitude et l'abandon de ce» 
évêques* même dans un temps où ils étaient encore pro- 
tégés par les autorités locales, en haine de la portion 
fidèle du clergé. 

Le 18 fructidor, qui renouvela la persécution contre 
les prêtres, interrompit les rétractations, et elles ne re- 
commencèrent qu'en 1600, quand on commença & jouir 
d'un peu plus de liberté; elles détinrent surtout plu* 
nombreuses à l'époque du Concordat. Tous ceux qui 
n'étoient pas décidément des gens de parti , et que leur 
foiblesse seule a voit entraînés dans le schisme, n'eurent 
plus de prétextes pour y persévérer. Ils se réunirent aux 
nouveaux évêques, et firent eutre leurs maius l'abandon 
des principes auxquels ils a voient trop facilement sous«* 
crit. Seulement les circonstances empêchèrent de donner 
à ces actes la publicité désirable, et favorisèrent l'opi- 
niâtreté des plus sjrdens de ce parti. Les uns ne firent au- 
cune rétractation, les autres la révoquèrent après l'avoir 
faite. Toutefois le mat parut se concentrer dans quel- 
ques diocèses livrés imprudemment à des hommes ar- 
rogans et brouillons, et le soin même qu'ils prirent de 
réunir auteur d'eux leurs partisans les plus chauds, ren- 
dit du moins le service d'en purger les autres diocèses, 
où l'esprit de schisme et de division disparut insensi- 
blement. '\ 

Parmi les nouveaux évêques pris dans les rangs des 
constitutionnels, et qui s'environnèrent de tout ce qui 
étoit resté fidèle à cette église, il faut surtout compter 
feu M. Saurine et feu M. LeOoz, qui a voient toujours 
montré un zèle fort vif pour les intérêts de cette cause, 
et qui ne dégénérèrent point lorsqu'ils eurent été élevés 
sur les sièges de Strasbourg et de Besançon. Us ne pa- 
rurent occupés qu'à faire de leurs diocèses des espèces 
de placés fortes de leur parti, et ils y appelèrent leurs 
adhérèris des pays les plus éloignés. Les jansénistes les 
plus purs, les membres des conciles de j 797 et de i$oi, les 

G ? 
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révolutionnaires qui n'avbient répugne* à aucun seitaenr* 
eurent les places les plus avantageuses. Le Coz s'entoura 
de cinq ou six de ses collègues dans répiscopat consti- 
tutionnel, el fit la guerre aux piètres qui n'a voient pas 
suivi la même conduite que lui. Il en fit exiler quel- 
ques-uns; il rie laissa 1 aux autres que les places les plu» 
désagréables et les plus pénibles; il les mortifioiteu tout© 
occasion. Sa urine ait ira de l'Allemagne des; étrangers qui 
nVtoient pas l'élite du clergé de leur pays, et excita 
surtout les clameurs par des exactions et par une avi* 
dilé qui le firent mander, en 1811, & Paris pour y es* 
suyer des réprimandes* ' • • « 

. Mais tout passe sut* la terre, et les constitutionnels même 
sont sujets a la mort. Les deux ehefe que nous venons de 
nommer eurent Une fin à peu près semblable. M. Saaritië 
mourut sttbilenleht , dans un village de son diocèse , le 0/ 
mai i8i5j a la veille des grands événemens qui ail oient 
changer lé face de la France* Ainsi il n'çut pas la douleur 
d'être téiiioin du retour de l'autorité légitime* M. Le Coa 
fut moins heureux * et éprouva quelques mortification» 
dont H-parofrqirïl «Voit gardé un vif ressentiaKutc*Quan4 
Boonaparte revint de l'île d'Elbe, en 181 6-, ce prélat tut 
un des plus arcïens à se déclarer en sa faveur, 11 âo- 
courut h Paris pour lui présenter ses félicitations et* ses 
hommages, et ne retourna dans son diocèse que pour y- 
prêcher la nécessité des plus grands sacrifices.. U par - 
eouroit les campagnes dans ce dessein , lorsque les &- 
ligues qu'il se donnoit lui causèrent une fluxion de poi-* 
tt'ine, dont il mourut ^ le 5 nfrat 181 5, 

L'église constitutionnelle perdit donc en peu de temps 
ses deux plus fortes colonnes; et les deux diocèses dont 
elle avoit fait ses citadelles se virent délivrés de l'influence 
du parti qui y semoit , depuis doufce ans , la discorde; La 
majorité du clergé s'y éloit montrée fort opposée au 
schisme à l'époque de la révolution, et fi 'a voit vu qu'avec 
douleur (es efforts faits pour altérer son union et le dé- 
tacher du chef de l'Eglise, 11 n'a voit pa» eu à. se lotte* 
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<de tourleà étrangers qu'on avoit admis dans soti sein, 
et il se pvonoriça hautement pour les principes dans 
lesquels il avoit 4tà nourri sous les, évèques préce- 
tiens. Les grands*» vicaires du chapitre étoient dans Jos 
mêmes /dispositions ^*et travaillèrent à rétablir lerdre 
ancien. Plusieurs eonsti tu tionnels retinrent dVux-memes 
en se voyant privés d'une protection qui avoit servi. à 
les égarer. On vit à Besançon, dans une retraite e**- 
-cléstastique, des curés s empresser de se réunir à leurs 
confrères, et de renoncer à lout attachement au schisme. 
La même chose vient d'arriver avec éclat dans le dio- 
cèse de Strasbourg. I^es constitutionnels y ont rétracte 
leur serment , un dimanche au prône , entre les mai^s 
d*un commissaire ecclésiastique. L'autorité en a çiêine 
fait imprimer la liste à la fiu du Directoire ou Ordo de 
cette année. Cette liste se moule à quatre-vingt-quatre; 
49iais il est bon de remarquer que dans ce nombre il n'y 
en a que six de l'ancien diocèse de Strasbourg. Les au- 
tres sont des étrangers, et surtout des Allemands, que 
Je dernier évèque avoit attirés. Plusieurs avoient tenu, 
^pendant i«e cent )ours,~4uie conduite qui provoqua lejjr 
destitution au retour du Rai. La rétractation, qui est 
imprimée, est très-précise et très-détafllée. Les signa- 
taires y déclarent qufds croient* que l'Eglise, même 
dispersée ^ est infaillible dans ses décisions sur la foi et 
ies mœurs; qu'elle- est indépendante de la puissance 
civile dans son enseignement, son gouvernement et set 
discipline générale ; que te souverain Pontife a dans 
toute C Eglise une primauté y non- seulement d'honneur 
et de préséance y mais encore d'autorité et de juridic- 
tion ; *quily a une différence essentielle entre le pou- 
voir d'ordre et la -mission canonique , et que pour les 
. actes de juridiction, l'ordination ne suffit pas sans l'ap- 
probation ou la mission. La rétractation porte ensuite: 
-.La constitution civile du clergé, de Van tngj , étant 
. contraire à ces principes et à ces dogmes , et ayant été 
\ déclarée erronée y seHismatique x et hérétique P et cotk- 
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damnée comme telle dans tes année* ty$i et 4?$*, pcir 
Pie VI, et par tous les éveques légitimes et vivant dune 
la communion du eaint Siège, je déclare que je cou- 
dçmne et rejette ladite constitution 9 conformément à 
la décision de V Eglise. En conséquence , je rétracte lé 
serment d'adhésion que foi prêté à cet acte anticatho- 
lique, et je désavoue tous ceux de mes discours et de 
mes actions qui y ont eu rapport. J'atteste le Tout- Puis- 
sant que je me soumets de cœur et sans aucune res- 
triction aux décisions de F Eglise... Têts sont mes een- 
timens sincères et invariableé dans lesquels je me pro- 
pose de vivre pour réparer tout le mal que j'ai pu faire 
par mes égaremens, tout le scandale que j'ai pu donner. 
Je conjure le Père des miséricordes de m'en accorder ' 
paràon , et je prie V Eglise, notre mère, de lever les 
censures que j'ai encourue 6. Ainsi a cessé, est-il dit dans 
TOrdo de Strasbourg, le schisme fatal qui, lors du der- 
nier Concordat, fut plutôt couvert qu'arraché. Il n'a 
plus du moins d'asile dans ce diocèse. II ne restoit pins 
.que quelques prêtres dont on ne s'est pas empressé de 

Srovojjuer la rétractation , et qui ont été raiwyés du 
îocèse. La publicité que MM. les grands- vicaires ont 
donnée a Ces actes leur a paru nécessaire pour effacer 
les (races du passé. Elle a en effet consolé lés ecclésias- 
tiques âdèles, et rétabli l'honneur dn clergé de «é dio- 
cèse; et les autres diocèses n'apprendront pas sans in- 
térêt un retour si éclatant et une satisfaction si juste 
donnée à l'Eglise. 

Quant au diocèse de Besançon, on la généralité des 
ecclésiastiques fait profession de penser de même qu'à 
Strasbourg , il reste cependant encore quelques réoaici- 
traus qui croient de leur honneur de ne point céder Jk 
■ la vérité, et de ne point revenir sur leurs pas. On en a 
destitué deux qui éloient vicaires, et on les a interdits. 
Néanmoins ils continuent, dit-on, à confesser dans les 
maisons, et ils séduisent quelques personnes peu instruites. 
On ne saurait trop déplorer ce mépris des prnfâipès et 
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♦des règle* ecetéstasliques. Où sont vos pôovoîrr, potii> 
rott-on dire à ces mi obtins téméraires, et quelle théo£ 
logie vous a appris à vous en passer? N'e&t-il pré sin- 
gulier que ces constitutionnels se troutent agir comme 
-leurs ennemis les plus déclarés, cofhme ces prêtre* 
qui se croient seuls purs ^ et qui en affectent le nom? 
-Les extcêraea se touchent, et ceux qui semblent le plus 
'divisés pour la. doctrine r se trouvent rapprochés pour 
la pratique, parce que les erreurs des uns et des au- 
tres les conduisent également eu mépris de l'autorité. 
Un autre moyen auquel ils ont également recours, c'est 
la dérision et l'ironie. C'est ce moyen que vient d'em- 
ployer un constitntipnnel, .que Toit. dit être M* B., curé 
dans une petite ville du* jura. Il vient de publier, sous 
le titre de Rétractation $un prêtre constitutionnel, un 
pamphlet qu'il a cru probablement fort maliu et, fort 
.piquant. La finesse de Pauteur consiste à rassembler beau- 
coup 4e mauvaises raisons pour prouver qu'il. ne doit 
pas se rétracter, et à supposer ensuite qu'il se rétracte 
malgré ,ces. raisons qui. ne. valent rien, et qu'il aban- 
^49W^/i?a^s notifies principes : q^*il a suivis jusqu'ici. 

A II expose lep raisons qu'il croit avoir de lie se point 
rrétragtisr; c'est qu'il devoit se soumettre, eri $ygt> à la 
•v puissance existante, en tout ce qui nétoit pas contraire 
au^drçit naturel et divin,} pomme si l'autorité ecclésias- 
tique *je devoit pas être aussi comptée pour quelque 
chose; c'eajt qu'*7 na prêté serment qu'a ta constitution 
en général y comme s'il ignoroit que la constitution ci» 
jvile du clergé en faisoit partie; c'est que le salut du 
peièple est la loi suprême, comme si ce salut du peuple 
c'était pas une maxime tyanile qu'invoquoient tous ta 
révolutionnaires, et à la faveur de laquelle on autorisait 
tous les crimes; que le Pape n'a pas le droit d'excom- 
munier le gouvernement et la nation, comme s'il était 
question de cela dan& les brefs de Pie VI; que ces brefs 
qtmt le fruit de [ imposture $ qu'on connaît t auteur du 
prepûerj qu'i/ a avoué Je fait, et que ce bref contient 
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tfej erreurs; misérables excuses qui ont p« faire dés dupes 
dans le commencement ^ mais qu'on ne sauroit répéter 
sans une insigne mauvaise toi , aujourd'hui qoe ces brefs 
ont été reconnus par ta cour de Rome. Ne les eût-elle 
pas démentis s'ils eussent été apocryphes , et ne fut-ce 
*pw précisément parce qu'il ne vouloit pas les désa- 
vouer, que Pie VI s'exposa , en 1796 , à tout le ressen* 
ttment du directoire? Que M.* fi. nous nomme l'auteur 
de ce bref, pufsqu'il le comioît si bien. Ce. qu'il dit de 
nos maximes sur l'excommunication, est d'un homme 
qui a étudié la théologie dansQuesnel, le droit canon 
dans Richér , et l'histoire dans Fra-Paolo* Il prétend 
qu'exiger dos rétractations, c'est un mépris formel de 
V autorité de Pie FlI/eï il feint d'igiïorer que ce Pou- 
ttfe avoit demandé, en 1801, une rétractation aux évo- 
ques constitutionnels ; qu'il témoigna son regret dans «ne 
allocution publique, en 1802, de ce que* cette rétrac- 
tation n'avoit pas tfté obtenue, et qu'il en exigea et 4a 
obtint -une en i8o4» 

2°. Quant à là rétractation même que M. Rv a voulu 
rendre ridicule, et qui l'est en effet , il n'est pas dfe>hi€Êl- 
leure foi sur cet article que sur les précédens. 11 sait très- 
bien qu'on ne lui a pas prescrit d'adopter humblement 
les opinions uUramontaines , et de renoncer aux décréta 
Hu concile de Constance* Il ne £arle là des libertés de 
l'église gallicane que pour en imposer aux simples ; elles 
n'urrt assurément aucun rapport avec la constitution ci- 
vile du clergé; jamais Fégtisë gallicane n'eut mofos dto 
libertés qu'a éette époque. L'auteur suppose encore qu'on 
lui a demandé de Relever contre fa disposition du Coifc- 
èofdat relative aux biens ecclésiastiques; ce qui est unte 
calomnie assez méchante , dont la noirceur retombera 
aur Jui. Enfin, il veut faire croire qu'on lui a fait un 
crime d'avoir, après son adhésion au Concordat, reçu 
des pouvoirs de son évêque constitutionnel, et c'est en- 
core une imposture. Tout le monde convient que ^et 
" évêque, ayant reçu Pmatitation eambniquc, aifott -defpcru- 
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' Totrs, et qu'on pouroit s'adresser à lui potiron oh^enir. On 
n'a jamais dît que ce fut un acte de schisme d'être placé 
par lui d*ns une cure, el de reconnaître. sa juridiction. 
Ainsi toutes les mauvaises plaisanteries de M. R. sont de 
pauvres défaites d'an homme qui s'aveugle volontaire- 
ment. If ne connaît pas plus la théologie que l'histoire; 
et on peut juger de sa fidélité,' quand il parie du passée 
par les faussetés qu'il débite même sur le* faits les plus 
vécens; tristes ressources d'un tnalade qui veut se dis- 
simuler le danger de son état , et qui , désespéré des 
médecins, croit arrêter les progrès de son mal en affec- 
tant de la jactance. Mais il a beau faire, son parti en est 
à son agonie, et son pamphlet n'en est peut-être que le 
dernier soupir. Qu'il regarde autour de lui; il sera ef- 
frayé de sa solitude. Ce n'est point avec des subtilités et . 
- des plaisanteries qu'on se décide en matière de conscience^ 
«t on est bien à plaindre de se croire en sûreté avec 
•de tels argumens, et de trouver le mot pour rire dans 
«ne situation où l'on se voit en opposition avec le saint 
Siège et avec toute l'Eglise, qui se sont prononcés tant 
deifâfe, depuis vingt-cinq ans, sur ces questions. 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Fa Kit. La messe , Je sermon et la quête pour rétablisse- 
ment des jeunes Orphelines de la Providence, ont eu lieu, le 
lundi «3 mars, à Sarat^ermain-4'Auxerrois. Madabb s'y est 
rendue , et la présence de S. A. R. a donné un nouvel intérêt 
a\ cette cérémonie, comme ses libéralités ont apporté un puis- 
sant secours à un établissement si précieux par son objet. 

Reines. Il est fini pour nous le ministère dé ces hommes 

de paix ; qui venoient nous apporter des paroles de ^râce et 

de saint. Qu'elles ont paru courtes ces six semaines, pendant 

lesquelles une multitude affamée se pressoit autour des chaires 

-chrétiennes, remptissoit nos temples devenus trop étroits, 

•et les fatsoit retentir de pieux cantiques! L'assiduité et .la fer»-, 

veur ne se sont pas ralenties pendant tout ce temps. Nous 

-avons eu quatre, grands exercices, l'amende hnnorableà Jésus- 
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• Christ , là rénovation des vœux du baptême, là consécralieti 
à la sainte Vierge, et rétablissement de» stations du che- 
min de la croix. Cette dernière cérémonie a eu lieu le ven- 
vendi 14 février, et a été remarquable par l'afflaencé et 
par le recueillement. Le dimanche 16 février étoit le jour 
de la clôture des exercices. Ce jour-là, les premières au- 
torités de la ville , lés chefs des différons corps de la gar- 
nison , et Jes officiers de' la garde nationale, allèrent ren- 
dre visite aux missionnaires. Plus de quatre cents gardes 

•nationaux les suivirent. Les missionnaires les reçurent avec 
beaucoup de cordialité, et ces adieux furent, de part et d'au* 
tre,*fort touchans. Le même jour, les missionnaires dévoient 
adresser leurs adieux au peuple dans les trois plus grandes 
églises de la ville. M. l'abbe Guillon, dont les talens et le 
*èle ont si bien contribues au succès de la mission , se rendît 
à la cathédrale, ou étoient rassemblées plus de 5ôoo âmes. 

• Les paroles de son texte furent ceHes-ci : 7<?ne quod habes 
. eï nemo accipiat coronarn tuant : Gardez bien ce que vous 

avez , et que personne ne vous ravisse la couronne qui vous 4 
est promise. Il parla donc sur la persévérance, et en donna 
les motifs et les moyens ; les motifs , nous les devons à Dieu , 
au prochain et à nous-méme ; les moyens, il les réduisit à 
trois, 1er liaisons saintes, la fuite des occasions, la fréquen- 
tation des* sacreraen*. S*n discewVfut entendu avec <m«vif 
intérêt , mais là conclusion fut particulièrement attendris- 
sante. « Notre ministère est fini parmi vous, dit l'homme 
apostolique/ Que me reste-t-il qu'à prononcer cette prière du 

• Sauveur : Père saint , conservez ceux que vous nous avez 

• donnés? Je lui adresse donc cette prière comme son ministre. 
Je là lui adresse au nom du vénérable supérieur qui ne peut 
vous exprimer lui-même en ce jour ses affections et ses pen- 

- sées , et auquel il est doux de songer que c'est en travaillant 
pour vous qu'il s'est mis hors d'état de vous parler aujour- 
d'hui. Adieu donc, vous, âmes pieuses, qui, par. vos prières 
et vos exemples, avec concouru si efficacement à nos travaux; 
adieu, vous, chrétiens, qui aviez dégénéré de votre première 
ferveur ,< mais dont nos exhortations ont ranimé la rai et ré- 
veillé l'ardeur; adieu, vous, pécheurs, si long-temps endor- 
mis dans les ténèbres de la mort, mais qui êtes sortis de votre 
assoupissement, qui vous êtes relevés de la poussière, et*qui 
êtes, revenus de loin vers le Père céleste,. qui vous tendoit 
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-lt& bras; adieu /tous aussi que nous n'avons pu changer, 
vous oui n'avez pas voulu nous entendre, vous surtout qui 
:avez fait tant d'efforts pour troubler nos exercices, et qui 
avez mis tant de persévérance à calomnier notre ministère , 
adieu; vous nous aviez vu avec douleur arriver parmi vous, 
notre présence étoit pour vous un supplice; chaque jour 
peut-être vous soupiriez après notre départ; nous partous! 
Dieu san» doute ne nous a pas jugés dignes de vous ramener 
à lui; mais nous ne cesserons de vous aimer et de prier pour 
vous le Père des miséricordes. Il me faut descendre de cette 
chaire. Adieu , fidèles de cette édifiante paroisse, adieu, fidè- 
les de cette ville, adieu, chrétiens, nous nous reverrAsdans 
le ciel ». Nous ne rendons pas. le spectacle qu'ofiroit en ce 
moment l'église. L'émotion étoit générale , et Ce fut au mi- 
lieu des larmes et des .gémissemens que le missionnaire des- 
cendit de cette chairp, où nous ne devions plus le revoir, Le 
silence qui suivit ne fut plus interrompu parle chant des caus- 
tiques, comme les jours précédens. Les filles de Sion ne re^ 
.. trouvoient plus leurs voix ,- la douleur avoit fait taire leurs 
, accords. L'impression étoit la même dans les autres églises 
/ de la station , où d'autres missionnaires parloient à la même 
heure. Le lendemain 17, les missionnaires partirent, à Tex- 
vceptnm de. M. l'abbé Rauzan, eneare retenu par son indis- 
q>a&i9!*. MmtSwte d'b*hàan& 1rs ^ccompaçoèreuè depuis l'é* 
vêeoé jusqu'à l'extrémité du faubourg. Plusieurs Voitures par- 
. ticulières sûivoient la Toiture publique qui les menoit sur la 
. route de Bordeaux. Un grand nombre de jeunes gens à.che- 
: «al l'entouroit. M. l'abbé Guillon monta lui-même à cheval 
pourjeur faire honneur, et s'entretenir avec eux. On se sé- 
. para au Pont-Péan , à deui lieues de la ville. Les mission* 
t jiaîres y acceptèrent quelques rafraîchissemens , et M. l'abbé 
Guillon porta la aanté de la ville de Rennes. On se donna 
clés marques mutuelles d'intérêt et d'attachement, Adieu 

• donc j puisqu'il le faut, dit le journal de Rennes, adieu, 
, Itommes vraiment apostoliques; portez ailleurs les bienfaits 
, de votre éloquence et de votre zèle* Vous- avez promis aux 
. Jtennois qu'ils seroient toujours présens à votre coeur; les nô- 
tres vous suivront partout ou vous irez.- Privés de votre pré- 

« sence-, nous conserverons et votre souvenir et le bien .que 

• r.vous nous avez fait* Ce n'est pas seulement la foi et les moeurs 

que vous avez fait revivre, vous avez éteint nos haines, ef- 
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lacé no* divisions. Nous serons et plus chrétiens et pi as Fran- 
çois. Nous n'oublierons jamais Jes serinetis reçus au pied de 
cette croîs que nous vous devons , et autour de laquelle une 
feule pieuse revient tous les jours repasser vos leçons. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le dimanche 1 mars, ii y a eu grande réception 
ehéz le Roi. Les Princes, les ministres, les maréchaux* de 
France, un grand nombre de fonctionnaires publics, d\>m- 
ciers-généraux * de pairs , de députés , ont été admis â faire 
ïeurctmr à S. M. 

— Le même jour, il y eu une grande revue sur k place 
du Carrousel. Monsieur et Jes deux Princes ses fils ont passé 
en revue environ 12,000 hommes -de troupes , tant de la garde 
royale, que d'autres corps. 11$ ont passé dans les rangs, et les 
troupes ont ensuite défilé devant LL. AÀ. RR. Un temps 
superbe a favorisé cette revue, qui avoit attiré beaucoup de 
spectateurs. Les cris de frVe h Roi! -vivent les Bourbons! 
ont été unanimement répétés: 

•*- M*', le duc jd*AngouIéme'a adressé une somme de iooo 
francs à ftf. de Kerespert , soaVpréfèt de Fougères , pour les 
îudigens de cet arrondissement. 

«— M. 1# prince de Tâflteyrand a repris son service comme 
grand chèmoeltan. 

— Le montant des legs et donations farts dans le royaume 
h des éfablis'semens de charité, pendant 1816, s'élève à la 
somme de i,566,/j25 fr. 36 cent. Les six départemens où ces 
dons ont été le plus Considérables, sont la Seine , l'Aube , 
Seine et Oise, la Côte-d'Or, les Vosges et la Haute-Garonne. 
Dans le premier, les donations se sont élevées à 178,685 fr., 
et dans le second à 94, 94$ fr. 

— M. Pépin de kelliale, préfctde la Creuse, est nommé 
préfet de la Dordogne M. Garnicr, 4 sous préfet de 'Coùlom* 
miers, est préfet de la Creuse. M, Dessoles, préfet de l'Indre , 
passe à la préfecture des Basses* Pyrénées; et M. de Cotton, 
membre de la chambre des députés > est fait préfet de Vau- 

• cluse. 

-J* Une ordonnance du Roi maintient les écoles d'arts et ds> 
métiers de Châlons-sur-Marne et d'Angers. Le nombre d$s 
élevés est fixé à cinq cents. . • 



Digitized by VjOOQlC 



( 10g ) 

-***- Une autre ordonnance nomme M.' Bruyère directeur 
dés travaux de Paris. . . . 

— <- Les marchands de Vin de Paris ont fait une collecte pour 
les pauvres , qui a produit plus de 3ooo fr. Les marchands de 
bois ont donné 5oo fr. pour le même objet. 

— 'Un maréchal-des-logis et trois gendarmes ont été der- 
nièrement traduits en justice pour escroqueries et concussions. 
Le premier a été condamné à sept ans de fers et au carcan , 
et un autre à deux ans de prison. Le public a applaudi à cette 
juste sévéfiuî envers des hommes chargés de reprimer les dé- 
lits même dont ils se sont rendus coupables , et qui ont donné 
ira exemple , heureusement fort rare , de malversations dans 
des fonctions destinées à les empêcher ou à les punir. 

— t)e$ voleurs se sont 'introduits une des dernières nuits 
dans l'église Saint-Roch, ont brisé les troncs et emporté l'ar- 
gent qu'ils y ont trouvé , ainsi que le Unçt qui étoit resté sur 
plusieurs autels. On ne connoît pas encore, les auteurs de ce 
VOÎ, qui, par une de ces lacunes dont notre Code offre quel- 
ques exemples, n'est, pas puni plus sévèrement que toute au- 
tre espèce de vol. On avoit voulu rayer de la législation tout 
ce qui se rapportptt à Diçu et à la religion. On sentira, sans, 
doute le vice et les dangers de ce système tout philosophique. 

' — La reine d'Espagne est dans le cinquième mois de sa 
croisasse. Cette nouvelle a été annoncée oinciellengent, 

— En Angleterre, le bill de suspension de l'acte d'habeas, 
corpus a été adopté dans la .chan4>rç. des pairs, à la majorité 
de 1 1 5 voix contre 35. Dix^huit pairs , ayant à leur tête lo- 
4Îùc de Sussex, un des fils du Roi , ont protesté. Ou discute 
en ce moment le même bijl à la chambre des communes. ' 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le a8 février, au commencement de la eéatiee, M. Majgnier*Grand-» 
pre, parlant au no ru de la commission des douanes, annonce qu'elle. 
a iélé d'avis' de maintenir l'interdiction pat terre des denrées colonial* a 
et ^réexportation des tissus de fabrique étranger*». La discussion sur 
les do'ùa'nefc s'ouvrira 'immédiatement après îè budget. L'ordre du jour 
appelle la délibération sur les dépenses de la guerre. M. d'Ambrujcnc 
«établit que tonte réduction est impossible dans le paiement de l'arme* 
active ou irtaclivej il lamkoit» au contraire, compléter les cadres. 
Quant aux étaK-majors , à l'administration et au matériel, on peut 
Aire des rtftonirçs, mais le montant des économies ne sanroit cii\Jdvt 
WmiHions, La tneilleure garantie de la- France, dit 4"orateut en finii- 
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sent, sera une bonne cl fidèle armée 5 ce sera la plus ferme base de la 
légitimité* Il conclut à ce que le budget de la guerre soit fixé à' ao4 mil- • 
lions. M. Savoye-Rollin le réduit à 180 millions, attendu qu'on peut 
faire de grandes économies sur les marchés de vivres et de fourrages , 
•ù il y a trop à gagner. L'opinant blâme surtout un marché fait eu 
1814. M* Tabarié répond que ce marché a été passé sons le ministère 
de M. le comte Dupont, et qu'on a été obligé de l'augmenter cette an- 
née sur l'avis d'une commission prise dans les deux chambres. M Qau- • 
sel de Coussergues attaque l'article dn budget qui accorde 1,900,000 fr. 
ii des réfugiés Espagnols, Portuguais et Egyptiens. Cette somme, dit-il f ' 
est supérieure à 1 impôt foncier de tout un département, et la taie des". . 
huiles, si péniblement accordée, ne rapportera pas davantage celte 
aimée. M. Je Barante a comparé ces' réfugiés aux émigrés; mais peut-on 
mettre des royalistes fidèles sur la même ligne que des Espagnols infi- 
dèles à leur Roi, que des Mamelocks? Ce seron comparer les soldats 
de Spartacus et de Catilina ans guerriers romains qui passèrent la mer 
avec le séuat et les consuls. Doit-on quelque chose aux ennemis de* 
Bourbons, aux courtisans de Joseph , a des hommes qui ont vu avec* 
joie le 20 mars? Ils touchent des secours plus forts que ceux âeê ma- 
gistrats dans les départemens où ils ont un asile, et cela pendant que 
dans le budget il n'y a pas un article pour les François qui ont tout, 
perdu par suite de leur attachement à la cause royale, et qui n'ont pas 
retrouvé même leurs foyers. M. Clausel conclut à ce qu'on accorde un' 
tri mesure à ces réfugiés , et qu'on les renvoie. M. le ministre dé l'inté- '• 
rieur invoque en leur faveur l'hospitalité , fa pitié , l'honneur. Ces se- 
cours leur sont payés depuis quelques années; il y auroit une extrême , 
£es ressentimëns dés passiops t dit le mf- , 
"#$ rois sont comme ces pères de f^itip , 
Jâternelle à'dcs enfans coupàbies.| mais\ 
qui ne "sont pas fâchés q^u'on 'intercède pour eux; et le temps, lepjus 
inexorable des souverains, a aussi son droit de grâce, Applaudisse- : 
mens. M. Boursier vote dansîe sens de MM. d'Ambrujeac et Sartelon. . , 
M. Jobex demande qu'on imprime la liste des officiers à demi-solde, ; 
et qu'on réduise le budget de lax guerre à 180 militons. Il inculpe du- 
rement le ministre de la guerre pour avoir dépassé son budget, et* 
énonce des soupçons sur l'emploi des fonds. Ce discours a été inter- 
rompu par de fréquens murmures. M. Dudon, commissaire du ftot, 
s'étonne de ce qu'on parle de préventions contre un ministre honoré 
de la confiance du Rot, et qui a proposé lui-même d'imprimer la liste 
qu'on lui demande. M. le général Erncuf s/afflige d'avoir vu cette tri-, , 
bune devenue le théâtre d'une diatribe indécente, tl venge le ministre, 
et vote pour que le crédit soit de 204 millions. D'excessives économies' 
rendroient impossible le recrutement de l'armée j on n'improvise pas. 
des bataillons avec des aînendemens. La discussion est fermée, M. Roy, 
rapporteur, résume les objections. M. Tabarié félicite l'armée d'avoir' 
trouvé des orateurs dignes de la défendre , et conclut .au maintien de 
la proposition ministérielle. La priorité est accordée à l'amendement de 
Mm. Sartelon et' d'Ambruieac, et le budget de la guerre n'est réduit' - 
«jue de 8 millions, au lien ue 16 qu'avait demandés la commission. O* 
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net ensuite aux voix les différens articles de dépenses., La liste des 
soldes, demi- soldes et traitement sera, imprimée. MM. Sartelon et 
«PAmbrujeac av^ent propose de convertir les demi-soldes en soldes de 
retraites pour ceux qui le désirerôienl. La question préalable est invo- 
quée et rejetée. L'assemblée devient tumultueuse. Les uns demandent 
a aller aux voix, les autres proposent de renvoyer à la commission. < 
Après quelques débats, la suite de la délibération sur cet article est > 
reovovee au lendemain. 

Le i er . mars y M. le président déclare r au nom.de MM. Sartelon et 
d'Ambrujeac, qu'ils renoncent à leur amendement. La discussion s'ou- 
vre sur le budget de la marine. M. Dudon, commissaire du Ror, an- 
nonce que S. M ; a approuvé les améliorations faites par la commis- 
sion an travail des ministres ; mais il pense que la chambre accordera 
an ministre de la marine les 5o millions qu'il a demandés. Il faut (aire 
quelque chose pour les colonies, et ne pas leur donner lieu de regret- 
ter le temps où elles obéissoieut à une puissance étrangère. On a dit 
que M. Malouet avoit avancé que les colonies pouvoient se suaire. à 
elles-mêmes ; il les connoissoit trop bien pour hasarder cette assertion., 
et, au contraire, à l'assemblée constituante, il annonça que négliger 
les colonies c'étoit perdre aussi la marine. M. Duvergier de Hauratvne < 
plaide en faveur des colonies , auxquelles il veut qu'on affecte 6 mil- 
lions. L'économie proposée anéantirait une source -de prospérité , et 
diminuerait la masse des productions de notre commerce. L'orateur 
désirerait que l'on rétablit les conseils coloniaui, élus par les princi- 
paux habitans. M. le contre-amiral Daugier vote pour les 5o millions, 
et rappelle qu'en 1814, M. Malouet avoit demandé 6p millions, et 
qu'on lui en accorda 5i. M. de Puvmaurin combat aussi les calculs de 
la commission, et montre les bespins de la .Martinique, 4e UGuade- , 
loupé ei dés autres colonies. M« de ^Rinle-Apegonde applaudft au tra* 
▼ail dé ta commission , et propose néanmoins c? ajouter a millions pou» 
les colonies. Il croit qu'on pourrait épargner sur les constructions na- 
vales , sur l'exagération des approvisionnemens , sur les frais de l'ad- 
ministration centrale. M. Begoucn fait voir qu'on ne peut diminuer ce 
budget sans nuire au commerce, a l'industrie, et sans faire un tort 
grave à nos colonies. Il demande 48 millions, dont 6 pour les colonies. 
M. Néel prend un terme moyen , et propose 46 millions. M. Cotton 
prend la défense de divers articles de dépenses, et surtout des armé- 
niens et la composition du corps' de la marine ; ce soin , dit-il , ne 
regarde que le Roi. II vote 48 millions. M. Roy persiste dans les 44 
millions proposés par la commission. Tout le, monde appelle des éco- 
nomies; mais quand il- s'agit de les réaliser , aucune ne se trouve pos- 
sible. Avons-nous besoin de vingt-huit vice-amiraux, de vingt contre* 
amiraux,, etc. ? Nous n'avons plus Saint-Domingue, ni l'Ile de France. 
Le ministre de la marine prend la parole. Ce. n est qu'après avoir ré- 
fléchi sur la nécessité de l'économie qu'il avoit demandé 48,823,554 fr. 
Il se restreint à la rigueur à 48 millions , et entre dans des calculs sur 
les frais de l'administration. Le président résume les divers amende*, 
mens. M. Courvoisier demande la priorité pour l'article de la commis- 
sion, dorçt le travail, dit-il, a obtenu l'aft^iitimeut du Roi. M. de, 



Digitized by VjOOQlC 



(Ha)"'' 

Vilîtle dit qu'on a plutôt lira de croire que le Vœu du ftot est pou*- 
48 millions, puisque h* ministre de S. M. vient de 1rs- demander* 
M. le président annonce que, pour, tout concilier, il va mettre a«$ 
voix s'il l'a ut ajouter 4 million» au budget proposé par la commission. 
Deux épreures sont fait*»» par assis et levé, Le bureau ayant des dotales* 
on procède aa serntin. Sur 197 vouns, l'augmentation de 1 raillions . 
est rejeta* par 108 voix contre 89* Il restoit à prononcer sur le# amen- 
démens de MM. de Sainte-Aldegonde et Néel , qui proposoient 4$ mil- . 
lions. Les uns demandent la question préalable, les autres la mise aux 
voix. Une partie des membres du coté droit sort de la salle. Un grand 
bruit s'élève. M, de Caumont proteste contre toute délibération ulté* 
ricurc, attendu que rassemblée n'est plus eq nombre .compétent* 
M. Dii8snmier*FoWbrune crie à la tribune que ce qu'on ta faire cas 
inutile et illégal^ que l'on n'est pas en nombre suffisant. MM* Roy et 
Gourvotsier demandent qu'il soit rappelé à l'ordre. L'article de Ttt 
commission est adopté par tout le coté geurhe. MM. de Caumoiu et 
Dussumier-Fontbrune protestent. Le président les rappelle à l'ord*e- 
Un membre propose de compter les députés préaens $ un autre dit que ■ 
c'est une préeantion inutile-, et que la enambre étoil suffisamment gâr* • 
nie. L'assemblée se sépare au mil «en du bruit. 

- Le S mars, la discussion s'en ouverte sar le budget du ministère de 
' la police. M. Cornet d'Iucourt croit peu convenableHle laisser passer 
cet article sans observation , et rappelle qu'on b demandé beaucoup 
d'économies, et qu'on en a accordé très-peu. On n'a été rigoureux que 
pour les ministères de la gucrre>et de la marine. La cour des comptes, 
les préfectures , l'Université, nos grands fonctionnaires conservent' 
leurs magnifique* dotation*, et le gouvernement du roi Joseph me'me* 
son traitement d'inactivité. Ce» derniers mots excitent de grands mur* 
taure*; T«ut le c4té gauche réclame le rappel à l'ordre. M. Courvoisicr 
monte à la tribune pour le motiver. M. Cornet d'Incourt dit que , d'au- 
près les explications donnera par le ministre, il lui a paru que les ré* 
fngies Espagnols recevoient des trakemens' proportionnes aux places' 
qu'ils avoirnt occupées sons Joseph). M. Laine, M. Pasquier et. 
M. Boyer-Collard appuient le rappel à l'ordre. M. de Castelbajac^ 
M. de Marcellus, M. de la Bourdonnaye le combattent. M. Cornet- 
d'Xncourt est rappelé a Tordre. Il continue son discours en protestant 

Su'il n'a point eu intention d'accuser rassemblée , et propose de re- 
ntre le budget ,de ta police à moitié. Cet amendement n'est pas ap- 
puyé, et 1* million demandé est accordé. Le chapitre xiti, qui porte 
a.{ miliiouVffOùc intérêt de cautionnement et frais de négociation , est; 
adopté. Oo' pas** au titre VIII , qui ouvre un crédit de 3o millions. 
. M. de VHlèle reprorait les objections qu'il «voit faites dans la discus- 
sion générale, et veut qu'on se borne a a© millions. Le ministre des 
finances explique les bases et les conditions de l'emprunt, telles qu'on 
les a supposée». M. de la fooordnnnaye dît que les conditions doivent 
être communiquées officiellement à la chambre. M. le garde des sceaux; 
soutient la thèse contrai» e. M. La fille entre dans des détails de finances 
pour prouver la bonté de l'opération. La chambre rejette les amende-* 
mens préposés, et ouvre la crédit de- 3© millions de rentes. 1 
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Jules Chrétien, ou Dialogues sur lès principes et 2e$ 
plup essentielles pratiques du Chrétien; par M. l'abbé 
Bochard, yicaire^g&iéral de .Lyw* de la maison 
et société de Sorboooe (1). 

L'auteur de ces Dialogues nous prévient, dans uu 
Avertissement, que le fond en est vrai, et que lç 

i'eune homme qui en est le sujet vit encore. Celui qui 
e rendit chrétien, vit aussi, et c'est le même qui 
a publié ces entretiens. 11 est loin d'écouter en cela 
le vœu de l'amour propre; il ne fait que céder au* 
instances de quelques amis qui ont cru cet ouvrage 
utile , après des temps où les principes ont été si sou- 
vent méconnus, et où l'éducation a été hâtée et su- 
perficielle. Pour faire aimer le christianisme, il faut 
le bien faire coanoitre; c'est à ce but que tendent les 
Dialogues, qui. sont divisés en trois parties. La pre- 
mière traite des hases mêmes de la foi, des dogmes," 
de la morale, du culte, de la divinité de la religion, 
des faits évangéliques et de l'établissement du chris- 
tianisme ; la seconde , des vérités pratiques et des prin- 
cipaux devoirs de lp piété, e' urtout des sacremens; 
la troisième du règlement de vie , de la nécessité de 
persévérer dans le bien , et des grandes époques de 
la vie de l'homme, tels que le baptême, l'éducation, 
le mariage et la mort. Tous ces objets sont traités, 

■ * ■ ■ ■ ■ * ■ ' " ,,-. ■ ' » ■ '* 

(1) 3 vol. in«8°. 
Tome XL L'Ami de la Religion et du Mon H 
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non point par dos discussions sèches, mois par des 
entretiens entremêlés. de raisonneniens, de faits et "de 
preuves de scntimeus, le tout dans uq style simple 
et à la portée de tous lès esprits. 

Là première partie de ces Dialogues parut en 1 796, 
la seconde en 1802. La troisième édition, augmentée 
d'une troisième partie, vit le jour en i8ô5. L'auteur 
eut l'honneur d'offrir alors un exemplaire de l'ouvrage 
au Pape actuel, qui l'accueillit avec bienveillance. 11 
teçut aussi les enconragemens de quelques prélats. Il 
àurôit pu, dit-il, donner à ces entretiens des formes plus 
brillantes; mais cette parure les aiiroient-elles rendus 
plus persuasifs et plus profitables? Les faits ne sont-ils 
pas assez altachans par eux-mêmes? Un jeune homme 
que l'ignorance seule tenoit éloigné de là religion 1 , 
qui ne demande' qu'à connoître la vérité , et qui lui 
rend les armes à mesure . qu'elle se manifeste; qui 
examine avec impartialité, confesse avec candeur, 
pratique avec constance les dogmes et les précités 
du christianisme, et qui, plate dans différentes situa- 
tiohs, y soutient son caractère de'chrétiën fidèle, "tel 
est en raccourci le plan de cet ouvrage. On assure 
-que ce n'est point une fiction , et nous devons désirer 
que l'histoire de Jules devietinè aussi celle de plu- 
sieurs jeunes gens que de fâcheuses circonstances ont 
éloignés , comme lui , de la religion , ci à qui il ne niau- 
que peut-être que d'être instruits pour être ramenés. 
On peut prendre diverses formes pour arriver à ce 
but ; et tandis que le plus grand nombre sera ébranlé 
par la vigueur et la rapidité d'une discussion métho- 
dique et serrée , d'antres seront plus touchés peut-être 
par l'abandoil d'une conversation simple et facile qui 
n'fst pourtant pas dénuée de preuves. Ce geûre, 
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quoique moins recherché aujourd'hui, peut être mieux 
approprie à certains esprits ; et pourvu que Fauteur 
^oit toujours clair et exact , et qu'il ne perde pas de 
vue son objet, il peut espérer d'atteindre son but, et 
d'ouvrir les yeux à quelques-uns de ces aveugles ré- 
pandus aujourd'hui dans toutes les classes de la so- 
ciété, et pour lesquels la charité veut que Ton lento 
tous les moyens de les convaincre et de les éclairer. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. La conférence de M. l'abbé Frayssinous a eu lieu * 
le dimanche a mars,, à Saint-SuFpice. L'orateur a traité de la 
tiécessrté du coite tant intérieur qu'extérieur, qu'il a prouve 
être de l'essence de toutes les religions. Il a répondu aux objec- 
tionsde quelques sophistes du dernier siècle , et a présenté de$ 
, considérations neuves et intéressantes. Un auditoire pins om- 
breux encore, ce semble, que les autres années, rempiissoit 
l'êglisev Ou y chstipguoit entr'autres M. l'évêque d'AmycIée , 
M. TainJ^ss4<feto\deJ>arclaigne, des pairs, des députés, etc. 
M. l'abbé Frayssinous vient d'être nommé pour prononcer le 
panégyrique or saint Louis devant l'Académie françoise , sui- 
vant l'ancien usage. . • 

■ *-^On écrit de Nîmes que, le. dimanche ift février , qua- 
raate-rcinq soldats, presque tous des légions de Tarn et de la 
Çorrèze 9 ont édifié cette ville par un acte de religion. Ils ont 
fait leur première communion, suivis de plusieurs de leurs 
camarades qui avoient rempli depuis peu ce devoir du chré- 
tien*, et qui ont désiré s'approcher de nouveau de la sainte 
table. Cette pieuse démarche et le recueillement qui y a pré- 
aidé ont été un sujet de joie pour les fidèles de Nîmes. 

— MM. les grands-vicaires de Poitiers nous font l'honneur 
de nous écrire pour rectifier une erreur de notre numéro 269, 
où il étoit dit qu'ils avoient demandé une retenue sur les trai- 
temens ecclésiastiques, afin \ de procurer une indemnité aux 
desservans qui vont remplir les fonctions du ministère dans 
les paroisses privées de pasteurs. « Comme nous en avons , 

H 2 
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diseavt^ils, cent soixante-dix c^ans ce cas, il reste, au moyen 
de ces places vacantes, plus de.iOo-,000 fr. au trésqr royal, 
sur les fonds affectés au clergé de notre diocèse. C'est sur 
cette somme, cl non sur le-' modique traitement des curés et 
des desservans , que noua sollicitons des fonds pour subvenir 
aux frais des missions que nous voudrions procurer aux pa*r 
roisses abandonnées, afin d'y arrêter du moins les progrès, dç 
l'ignorance, et de la corruption ». Nous rectifions volontiers 
une erreur, qui nous est commune avec tous les journaux, 
lesquels, ont rendu compte de la séance de la chambre. Oh 
avoit mal compris le mémoire de MM. les grands-vicaires; 
nous souhaitons que leur projet , mieux, connu , puisse être 
adopté, moins encore pour l'honneur de leur zèle, que pour 
l'avantage de la religion et pour l'intérêt des peuples. 

— Les journaux des Pays-Bas parlent de l'affaire de 3VL Té- 
vêque de Gand. Il n'est point vrai qu'on ait donné des ordres 
pour faire arrêter ce respectable prélat, qui a été si long- 
temps persécuté par Buonaparte. tl a dû seulement compa- 
roHre, dit-on, le 4 «nars, devant un conseiller de la cour su- 



périeure de Bruxelles. 
'- Mstz. Malgré l'état 



l'état précaire ou se trouve l'Eglise de Francer 
tm zde charitable et éclairé a créé dans ce vaste, diocèse des 
institutions propres à y entretenir l'esprit de religion et de 
piété, M. l'évéque a favprisé l 'établissement d'une. Congréga- 
tion de la. sain te Vierge, dans les paroisses. Iira-rpcommàj^ée 
phis spéciale ment encore dans une lettre pastorale., du 3i oc- 
tobre dernier, ou il en développe les avantages et les heureux 
effets. Il exhorte les pasteurs , le$ pères et mères chrétiens .-, les 
jeunes personnes , à adopter un secours utile à la faiblesse bcM 
mairie, et à recourir à une protection si puissante. Nous avons 
été témoins dans notre dernière visite pastorale, dit-il , delà 
réforme que la Congrégation de ]a sainta Vierge, a produite. 
Partout où nous l'avons trouvée établie, nous ayons en la 
consolation de trouver, plus qu'ailleurs , plus de véritables- 
chrétiennes parmi les jeunes personnes. M., l'évéque a. publié 
aussi un règlement pour les congrégations établies ou à établir 
dans les différentes paroisses de son diocèse. Ce bien n'est pas 
le seul dont ou soit redevable à sa sollicitude. Le grand sémi- 
naire de Metz se compose en ce moment de plus de cent 
3 na Ire-vingt-dix élèves, dont plus de cent sont nés dans le 
épartement de la Moselle. Ceux du département de* A* - 
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dermes "sont réunis au nombre de quarante dans le séminaire 
de (Jharleville. Oïl né parie pas ici des«éleves des petit* séuii-* 
fiaires , qui sont nombreux : un a déjà fait remarquer dans ce 
journal que le diocèse de Metz était un de ceux oh les ordi- 
nations ofiroient les résultats les plus consolans , et où la disette 
de prêtres se faisott le moins sentir* Il faut l'attribuer sans 
doute à l'activité d'une administration pré voyante, -parfaite- 
ment secondée par la charité des fidèles qui ont senti de 
quelle importance il étoit de pourvoir aux besoins de l'E- 
glise. La ville de Metz doit voir s'ouvrir, dans le cours de 
»8i7, une maison et un noviciat des frères des Écoles chré- 
tiennes. Déjà quelques jeunes gens, qui se destinent a cet 
utile emploi , s'étoient présentés ; mais l'institut n'ayant pu 
donner encore des directeurs des novices, et la ville n'ayant 
pas encore de local convenable, il a fallu en attendant en- 
voyer les aspirans au noviciat de Lyon et à ceint de Langres > 
•ù ils se forment aux fonctions auxquelles ils sont appelé?. 
Leur pension est payée sur les fonds d'une caisse créée à 
cet effet. On espère avoir, au mois d'octobre prochain , de* 
frères et un noviciat à Metz j et on se promet d'heureux fruits 
de la présence et des soins de ces instituteurs modestes et ver* 
Jueux pour les en fans de la Ville 1 , et même , par la suite , pour 
ceux des campagnes, si on parvient à étendre cette bonne oeru* 
-vrë. Les autorités- de Metz l'ont favorisée avec un zèle digne 
d'éloges. Des jeunes gens ntattendent que l'ouvariure du no* 
viëiat pour Vy présenter. M S l'évéque a chargé des détail*, 
relatifs à «*et établissement M. l'abbe de la Serre, économe- 
général de l'œuvre des séminaires; et il a invité ses curés à 
provoquer les secours en argent , rai linge et en mobilier qui 
seront nécessaires pour la formation de la maison»! du novi- 
ciat. La Ctmgrégaliou des soeurs d* Sainte^Gârétietine. se sou- 
tient : des charités «frètes les ont aidées à réparer k leurs frais 
Je nouveau fécal qui leur a été accordé pouretablir leurs écoles 
et leurs salles dé coupures. Trois cents élèves y recevront leur 
iastMiction, La Congrégation est approuvée par Je Roi, et 
compte eu ce mofuent cent sœurs professés, qui occupât 
plusieurs étabUssemcns dans -les départemens de la Moselle, 
des Ardeunes et de la Haute-Marne, et dans le grand~duchi 
<le Luxembourg. Elles n'ont même pas assez de sœurs pour 
«tiffire aux besoins, -et sont obligées de refuser de nouveau* 
établisaemeus parce qu'elles manquent de sujets. M. l'évéque», 
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dam une circulaire du 1 8 décembre dernier, rappelle à ses 
curés les avantages de. celte Congrégation , et les exhorte à- 
seconder la vocation des jeunes : personnes qui paroitroient - 

Sropres à y entrer. II y a aussi à Mets une maison de religieuses 
e la Visitation et une des dames de Sain te- Sophie , pour l'édu- 
cation des demoiselles. Dans la même lettre ^ le prélat annonce 
la publication de quelques ouvrages de piété utiles pour l'ins- 
truction chrétienne des en far s , et se propose de recommencer 
après Pâques ses visites pour la confirmation. Nous appre- 
nons qu'il a donné l'année dernière Ja confirmation , dans le 
cours de ses visites, à plus de soixante mille fidèles, et qu'il si 
visité même le grand-duché de Luxembourg, qui est de son 
diocèse. Heureux le diocèse où , au milieu de l'abandon géné- 
ral où languissent tant d'autres pays , le zèle du pasteur et du 
troupeau perpétue la succession çlu ministère ecclésiastique, - 
et forme des institutions pour instruire l'enfance* pour rappe- 
ler la morale, pour soulager l'humanité! Telle est l'influence 
de l'esprit de la religion; et c'est pour nous une nouvelle 
raison de désirer que le clergé acquière enfin un état de stabi- 
lité qui le mette à même de développer ses bienfaits, et de 
propager ces vues généreuses qui- suscitent des consolations 
aux malheureux et ouvrent des asiles k l'indigence. La phi- 
losophie n'a pu faire une seule sœur de la charité, et l'asçen* 
dant d'un saint prêtre a plus de vertu pour opérer des bonnes 
œuvres que les phrases les plus académiques et les plans les 
plus artisteinent combinés de nos- philanthropes* 1* >J — 



Nouvelles politiques. 

Paris. M mè . la duchesse de Bèrry étoit, le 4 mars , an troi- 
sième jour dNine affection catharrale bien prononcée. Le 
quatrième jour la toux a changé de caractère. De nouveaux 
symptômes ont annoncé la rougeole. L'éruption a commencé 
le 3 au soir , et a continué le lendemain. Le 5 au soir, la fièvre 
et la toux étoient moins fortes, et l'éruption se sontenoit. La 
nuit suivante , S. A: R. a dormi ,- et elle a été sans, fièvre toute 
la journée Su 6. Ce rapport est signé des médecins de S. A. R. 

— M* r . le duc d'Angoulême a souscrit poqr-2004>-fr. pour 
le monument à élever aux Brotteaux eir l'honneur des vic- 
times du siège de Lyon. - , •- ..*♦-.> 
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. — M. le duc de Mouchy, l'un des capitaines des cardes de 
$. M. , est parti pour Bruxelles, où l'on croit qn'ifv* com- 
plimenter , de la part du Rot , le prince d'Orange , sur la nais* 
sauce d'un fils. 

-—M. le comte Foezo di Borço, ministre de Russie, s'est 
Uéssë à la fête en Voulant se jeter hors de sa voiture dans un 
moment oit le» chevaux avoient pris le mors au dent. 

— Qnaranfcnieuf maisons ont été consumées par un ineert» 
die > dans le village de Marissel , près Beau vais. Les malheu- 
reux habitons sont réduits au plus affreux dénuement. 

— On va ouvrir, dans le département de la Seine ,' un re- 
gistre pour l'inscription des électeurs. Ceux qui ont droit à 
taire partie du collège électoral , sont invités à se présenter à 
leurs mairies. 

<ft —L'imprimeur Patris, chez lequel on a voit saisi la bro» , 
cbt*re sur V Amnistie accordée par l'ordonnance du i3 wo- 
venibre 1816 , aux militaires qui ont suivi le Rot à G and, 
a été arrêté ces ]Ours derniers. 

«t-»Le nommé Maisounier, ancien militaire , a été condamné ,• 
par le tribunal de Moissac, pour propos séditieux, à trois 
mois de prison , à 5o fr. d'amende, et à être privé, pendant 
un an, de sa pension de retraite. Ce dernier moyen, que le» 
tribunaux n'emploient par toujours, ne seroit-i! pas le plus 
■ p t tlssaH t pour faire taire les insensés qu'un indicible aveugle— 
ment» porte encore à de tels actes? 

— Qans la séance de fa chambre des communes d'Angle- 
terre, du 1". mars, la loi de suspension de l'acte è'habeas 
corpus a passé à une très-grande majorité. La sanction royale 
devoit être donnée, le 3, au bilb - 



CnAMBHE DÈS DEPUTES. 

Le 4 mars, la séance s'est ouverte sur le titre X de la loi 
des finances , relatif à la dotation de la caisse d'amortissement. 
Les produits nets de l'enregistrement , du timbre , des do- 
maines , des postes et de la loterie , sont affectés au paiement 
des intérêts de la dette perpétuelle, et au service de la caisse 
d'amortissement. La portion attribuée à cette caisse, dans les* 
dits produits, est estimée à 40 millions. Ces articles, et quel- 
ques antres y relatifs , sont adoptés après une courte discus* 
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s»on< Oit passé a l'article qui affrété les buis de -l'État è là ifcêjfte 
caisse. L'Attention parott redoubler. M. de Ëonald monte à la 
tribune, et après quelques observations sur l'institution de te 
caisse d'amortissement en elle-même , il en vient à la vente 
des bois. 

« Si la France v d&*l* avait un ennemi acharnée sa perte , 
qui eherchêt à foire à son état matériel le même mal qu'on 
a fait à son é|at.taoral et politique, comme il ne pourrait ta* 
xir les mers qui baignent ses cotes , ôter à son sol la fertilité 
naturelle, ni à l'air sa salubrité, il feroit vendre ses forets, 
seule propriété publique qui lui soit restée * certain que la 
.petite culture de l'homme s'empareroit bientôt de ces vaste* 
ateliers de la nature, et que , pour faire croître le nain d'an 
jour, elle ruiner oit à jamais ces productions destinées à sou* 
tenir les. générations pendant la durée des siècles. Et qneflQK 
est la génération qui peut s'arroger le droit de disposer ainsi 
des forêts qui appartiennent à toutes les générations? Et l'o* 
' propose cette mesure funeste lorsque la France .périt aoasr ta 
division des terres, cause croissante du renchérissement des 
subsistances , qui fait que nous mourrons de faim quand cha- 
cun aura, tan arpent de terre à cultiver. Je ne puis m'expli» 
que* à moi-même 4e lux© de destruction* Nous semblons agio- 
tes, comme ces coupables de l'antiquité , par cette fureur sa-* 
crée qui le* portait à se déchirer leurs propres mains; nous* 
accomplirons ainsi cette prédiction d'un grand ministre ; «^La 
France périra faute de bois <»r ,.....,,,.., *»**;..'; 

» Je ne parlerai pas de la nécessité de rassurer les acquéreurs 
de biens nationaul : plût à Pieu qu'il fui aussi facile de con- 
tenter ceux qui en désirent, que de rassurer ceux qui en pos* 
sèdent! 'Rire universel). Les alarmes de» acquéreurs , si elles 
sont réelles, ont un principe qui ne dépend pas dénoua. Ven- 
dons tout , biens du clergé , . forets royales , biens commu- 
naux , propriétés privées, ne nous -réservons que l'hôpital et* 
te cithetîère; vendons jusqu'au* si* pieds de terre qui reste* 
tant de toute nôtre ambition r de t6ute notre fortune ; nous 
aurons comUé notre misère , enrichi quelques particuliers f 
Sans avoir rien ajouté à la sûreté des acquéreurs. Mais cette 
nécessité <le rassurer les acquéreurs n'est pas même lé motif 
patent de raliénatje» demandée* 

>» L'aliénation dis forêts royales ma parott contraire à là 
jÇitarie, qui assure à la famille royale un revenu libre et ia- 
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dépendant* J'ose le dire, toute vente du domaine royal, de- 
jans la Charte, depuis la fixation de la liste civile, serait 
illégale; N'estai! pas intolérable que le prince du plus petit 
£tal d'Allemagne possède à lui seul plus de forêts que la cou- 
ronne de France? 

» Les biens de la religion n'ont pas sans doute une origine 
«oins respectable. La Charte ne défend pas à la religion de 
posséder; et vous d'avez reconnu vous-mêmes, lorsque vous 
loi avez permis d'acquérir. Pourquoi donc ne pas lui laisser 
Ce- qu'elle a possédé et qui n'a pas été vendu? Oh serait le 
prétexte de la dépouiller de ce que vous ne lui avec pas donné, 
mai* de ce que lui ont donné quelques fanai lies, à qui seules 
appartient sur la terre la propriété du sol*cultivé, et la fa- 
culté d'en disposer? U est vrai qu'en la dépouillant de ses an* 
•4ique« propriétés, on propose de lui en donner l'équivalent 
aux dépens du domaine royal, ou plutôt on lui assigne Un re- 
venu égal sur une partie oe ses domaines, dont on ne paroît 
|Ms au reste qu'on lui réserve l'administration. Cette disposi- 
tion , trop* bizarre pour n'être pas une combinaison , et dont 
l'incohérence cache un motif secret, ne peut avoir d'autre 
effet que d'augmenter cette indifférence pour là religion , qui 
toujours se change en haine. Elle coïncide singulièrement 
avec quelques phrases des discours prononcés à cette tribune, 
•t avec cette affectation de réimprimer avec profusion des ou* 
vrages trop célèbres* La révolution, qui a régpé par la spo* 
liation, veut reconquérir ce qu'elle a perdu : elle rie veut pas 
lâcher sa proie ; elle ne peut pardonner à la religion le mal 
qu'elle lui a fait. C'est le levier qui soulève l'Europe à l'insià 
même de ceux qui y ont la- main. Je rends grâce à mon siè* 
cle de m'a voir donné cette nouvelle preuve de la vérité du 
christianisme. Il est certain, philosophiquement, qu'il ne se* 
roit'pas possible a l'homme de haïr si fortement ce qui ne se* 
roit. qu'une erreur» 

» On sent la nécessité d'une concession, mais on la rend 
illusoire. Ces bieifs accordés à. la religion ;ne seroiettMls pua 
redemandés le jour où Ton méditerait une nouvelle opération 
éàt finances? Donné comme une aumône, le don. pourra être 
retiré. — Mais on ne peut attenter aujourd'hui à* ces dons faîte 
à la religion. — Si vous ne trouvez pas dans la Charte l'ina* 
lîénabtltté des biens invendus, vous ne pouvez y placer l'irré- 
vftcajribté du don que vous foules faire. Le système des ad» 
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versoires ért projet de la ctmrmissioir est, ce me sentie r plus 
•impie et moins tortueux. Ils demandent pour k religion les 
biens qui lui restent, ni plus si moins-; H* ire les demandent 
pas pour enrichir les prêtres * à crai on à reproché leur opu- 
lence : plaisanterie de bon goût ae la part de millionnaires! 
Faire valoir la religion' de la Banque au préjudice de la re- 
ligion de l'Etat, c'est dans l'aveuglement général de l'Europe 
ce qu'on appelle de la politique. Si , Ion de la première côn- 
iiscation des biens, j'avoiseu a prononcer entre le sacrifice des 
biens publics et celui des biens privés , je n'aurois pas balancé: 
Nous avions, été accoutumés à regarder les dons faits à un 
corps religieux comme un don fait aux nombreux en fans 
d'une mère commune. L'assemblée constituante en jugea ainsi, 
Jorsqu'en supprimant les corps réguliers , die assigna ponr les 
frais «du culte, au maintien du seul corn» séculier qu'elle ton* 
servoït, une somme égale â« produit de tous les bkos ecclé^- 
siastiques. Respectez donc nos scrupules, comme nous aurions 
respecté les vôtres. Rassemblée constituante a commencé avec 
autant de vertus que vous, avec plus de talent peut-é>re y et 
voyez oii l'ont conduite ces maximes 'irréligieuses > qui ton-- 
jours se lient aux révolutions politiques^ Vous en avez la 
preuve dans le rapport des comités du parlement d'Angleterre 
sur la conspirai ion récente oui y a éclaté, et qui, suivant 
l'expression du ministre, est dans toute l'Europe la faction- de 
l'athéisme, de l'irréligion et de l'anarchie. ;k - 

« lies principes sont tout, les hommes rien. -Une &*s*lan-' 
ces dans ta société , les -principes bons 1 ou mauvais entraînent 
les hommes bien au-delà de leur caractère, de leurs intentions - 
et de leur vertu. Ne consentons jamais à dépouiller la religion 
du peu qui lui reste de b'ens; N'aTrachonspas à notre mère com- 
mune les derniers vétemens qui couvrent sa nudité. Serons^nbus 
réduits à apprendre à des chrétiens qùetebétoit le respect défc 
païens pour les choses consacrées à leurs dieux qu'ils n'osoienty 
toucher, et que les mahométans n'appliquent jamais à un usage 
profane une mosquée abandonnée et en ruine ? Vous qui vous 
croyez un esprit si fort, des connoissances si étendues, respecte» 
la faiblesse de vos frères. C'est à la fois un précepte de religion et 
un devoir dé la vie civile. Si le sacrifice / est consommé, comme* 
on l'a dit, ne cherchons pas un reste de vie dans les entrailles"" ' 
de la victime; nous, y pourrions trouver de sinistres présages* 
Je repousse toute proposition de vente de biens publics , quels 
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qu'ils soient, cornme interdite par la ,Cb»rte , qui abolit toute 
confiscation., et qui $ en déclarant l'Jj&v^abatfe desbiens ven- 
dus,- consacre pat cela même f l r iuvfolabilité des biens à ven- 
dre. Je repousse enfin la vente des forêts cornme une mesure 
inutile et fausse, mé une en finances, parce qu'elle n'est pas 
nécessaire à l'emprunt, et qu'elle n'est point entrée dans ses 
conditions. La caisse d'amortissement, sans cette augmentation 
de-dotation , opérera aussi sûrement , quoique avec plus de len-i 
teur, jusqu'au tenme qui arrivera infailliblement oh la dette 
sera éteinte et les biens conservés. Que diroit»on d'un pçre de 
famille qui .pouvant payer les arrérages d'une constitution de 
rente , préféreroit , pour se libérer, quelques années plutôt , de 
vendre des biens institués? Vous saurez remplir voire ser- 
ment et agir en bons et loyaux députés, en votant contre des 
mesures qui- nous feroient interdire si nous suivions le même 
plan dans la conduite de nos affaires domestique*. Tout ce oui» 
*éte vendu de biens publics depuis le retour du Boi a été 
vendu à vil prix , et ce que vous mettrez en vente sera don- 
né, et les plus. belles propriétés de la nation seront échangées 
contre le plus vil papier qui puisse se trouver sur la place. Abî 
si les chênes que «vous voulez abattre, semblables à ceux de 
Dodone , ondoient des oracles , ils ne vous prédiraient que jles 
nuilheuis. La: nation ne vous a pas envoyés pour favoriser de 
honteuses et coupables spéculations. Les députés de la session 
de i8i5 ont eu l'honneur de sauver les biens des communes 
etee^^fJe & religion ; une piu* grande gloire : vous est ré$er* 
vét.L*& députés da<î8j 6 Sauveront ceux de la religion et ceux 
de la royauté Je vote contre l'aliénation d'aucune partie du 
domaine public , et l'affectation d'aucune partie de leur capi- 
tal à, k dotation de la caisse d'amortissement ». 

Mf Camille-Jordan succède à M. de Bonald; il dit une la. 
commission a voit espéré concilier lf s suffrages par l'affecta- 
«tion de tous les bois à la caisse d'amortissement, avec une 
réserve de quatre millions pour le clergé » et que cependant 
une ^ive opposition s'est formée contre cette mesure salutaire 
et libérale. On n'a point rendu, jqstîce aux vues de la commis* 
sion , 4>Bne lui a pas.su gré d'un si grand sacrifice ; car, dit l'o- 
rateur,» il ne faut pas croire que tous- les sacrifices se soient 
trouvés «t'un seuî côté; plusieurs d'entre nous ^avoient de la 
répugnance à doter ainsi le clergé. Et pourquoi la conciliation 
que nous espérions a-t-eîle échosué ? parce que le mot nesi.iiu~. 
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Uôn ne $e trouve pas dans 1* loi , et que les bois rendus ne sp 
trouvent pas absolument tes mémos. De telles subtilités sont-* 
elles dignes de législateurs? Puisque Ton conteste cette pro- 

Iiriété de l'État, je vais l'établir, et démontrer que ces scrupu* 
es qu'on nous oppose, si on les analyse bien , se résolvent tpu* 
en anarchie civile et religieuse. Quelques signes d'impatience 
a voient déjà interrompu l'orateur : ici les murmures éclatent 
du côté droit. On crie à l'ordre. M. le président observe que 
l'orateur précédent a dit de son coté avec éloquence, mats avec 
force, tout ce qu'il y a dé plus poignant et de plus infurieux con- 
tre la mesure proposée. M. de Bonald s'avance vers la tribune 
pour s'expliquer. MM. Josse-Beauvoir et de Çasfelbajac . ré- 
clament fa parole. M. Camille-Jordan répète sa phrase, peur 
faire voir, dît-il, qu'elle n'est pas inconvenante. Il soutient que 
les biens du clergé ont toujours été regardés comme aliéna- 
bles, que plusieurs édits le prouvent, que la doctrine des li* 
•-bettes de l'église gallicane a toujours été professée. Il invoque 
les Pittiou et les <r Aguesseau , comme les magistrats qui l'en- 
tendent. Ici M. Clausel de Cousserguès se lève et dit, que cbm» 
me magistrat il est obligé de déclarer que les parlemens pro- 
fessoient une doctrine contraire. Le président lui rappelle qu'il 
to'a. pas la parole. M. Camille-Jordan reprend son discours ; £1 
lie eroit pas la sanction de la cour de Rome nécessaire; mais 
ai on ta juge utile pour rassurer des consciences- timorées , lé. 
Chef de l'Eglise n'a-t-il pas donné dans le Concordat une sanCr 
tion qui atteste sa sagesse? L'orateur finit en priant le^ adver- 
saires du projet de cesser une lutte fâcheuse, et de se réunir 4t 
leurs collègues. . v . 

On demande l'impression de ce discours. M*. Clausel de; 
Cousserguès désire que, si la chambre l'accorde , on supprimé 




lémens tenaient la doctrine opposée. Cependant l'impression 
est Ordonnée à une très-grande majorité. M. Barthe~Labastid* 
prononce un discours oh il finit par proposer, comme mesuré 
de conciliation , que le revenu «e tous les bois qui ont appar- 
tenu de tout temps à la couronne , sera versé a la caisse d'à* 
mortissemefit: qu'on vendra i5o,ooo hectares de ces bois, et 
que les bois au clergé sont mis à la disposition du Rot pour 
m doter des étabiissemens ecclésiastiques reconnus par la loi. 
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M. le marquis de Causons se déclare aussi contre la vente des 
bois d a clergé. Il sïégeoit, il y a vingt-huit ans, avec la minorité 
die rassemblée constituante , et il est condamné à combattre 
.encore pour la même cause qu'il défendoit alors. Le vertige 
révolutionnaire se perpétue. Les mêmes hommes reparaissent 
sons les noms de jacobins, de libéraux, de constitutionnels. 
Buonaparte lui-même sollicita du chef de l'Eglise une clause 
pour ratifier ce qui avoit été fait sur la vente des biens ecclé- 
siastiques. Devons*- nous avoir la conscience moins timorée 
que lui? M. de Causans demande qu'on supprime en entier 
ù titre XI du budget, qui dépouille l'église de. France , l'or* 
dre de Malte et la famille de nos Rois, pour enrichir d'avi- 
des spéculateurs. Si sa proposition est rejetée, il votera contre 
le budget pour obéir à sa conscience. M. Josse-Beauvoir re- 
marque que la question embrasse tous les intérêts du présent 
et ç«ux de l'avenir. Aussi la controverse s'en est-elle empa-» 
rée. C'est un débat entre la conscience et l'intérêt; et comme 
celui-ci est, au jugement de Montesquieu, le plus grand roî 
au monde, celle-là court risque d'être traitée en rebelle. Si 
donc, dans le budget, les uns repoussent la vente de buis par 
conscience, si les autres y trouvent une occasion d'excellentes 
affairés, je n'envisagerai point la question sous l'un ni l'autre 
de ces rapports. Que pour roi s- je dire de plus fort, de plus 
noble t de plus éloquent que ce que mçs honorables collègues 
ont' faït entendre à cette tribune? Mais il est d'autres çonsi- 
deratitrfw graves, et d'une importance essentielle à la prospé* 
rite de mon pays, que mon devoir de député m'impose l'obli- 
gation dç vous soumettre. L'orateur attaque l'aliénation des 
forêts comme peu productive. Il établit qu'à 600 fr. l'hec- 
tare, on n'obtiendra, pour le fonds çt la superficie ,' que ce 
qu'on obtient ordinairement de la vente seule de la superficie , 
réserve faite des modernes et des baliveaux. Les lois seront 
insuffisantes pour prévenir les défrichemens : et l'on verra sur* 
^out disparaître les futaies , dont la reproduction est plus lente 
que celle des taillis. 11 termine en exprimant le vœu que le 
revenu des forêts soit seul artecté à la caisse d'amortissement, 
et qu'il soit sursis à la dotation du clergé', en bois, jusqu'à la 
<*onnoîssance du traité qui se négocie avec le saint Siège. 

Le 5 mars, la discussion sur la dotation de la caisse d'a- 
mortissement est reprise en présence des ministres et des corn* 
nnïssaire* <iù Roi. M. de JVlaccarlhy ne prétend point pénétrer 
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les îûteûtiàns de M. Camille- Jordan, ni répondre à ses expres- 
sions un peu amères ; il se borne à quelques principes simples. 
L'église de France, dit-il, propriétaire depuis quatorze siè*- 
des, jouksoit d'une possession immémoriale fondée sur les 
droits de donation , d acquisition , d'industrie , de travail et «fo 
prescription. Ces titres ne sont-ils pas assez respectables? Lai 
religion n'étoit-elle pas propriétaire légitime , lorsque les légi- 
times propriétaires lui av oient transmis leurs droits? L'ora- 
teur lit les dispositions expresses de plusieurs contrats de do- 
nations. Le clergé, avant la révolution, possédoit, comme 
mineur, sous la tutelle de nos Rois, et ses biens étoient re- 
gardés comme inaliénables sans le concours des' deux puis-** 
Sances. Ce qui se passa sous Charles IX même en est la preuve. 
On a dit que la révolution avoit dépouillé J'Eglise, et que tout 
étoit consommé. Non , tout n'est pas consommé , puisque c'est 
tin Bourbon qui règne , et qu'il reste un acte de justice à faire. 
On a cité l'article du Concordat; mais il est visible que cet 
article ne se rapporte qu'aux ventes déjà faites. La réserve de 
4 millions de revenus au clergé n'est qu'une aumône et un 
droit illusoire. M. de Maccarthy rejetèra le budget tant qu/U 
Contiendra un article contre lequel sa conscience réclame. 

M. Courvoisier répond à M. Clausel. Jamais, dit-il, le 
clergé n'a eu en France de propriété collective; les établis—* 
mens religieux n'av oient qu'une existence d'exception. L'ora- 
teur remonte jusqu'à Charles-Martel, et trouve qu*ildomia 
à la noblesse une partie des biens du clergé , pour Tindéijini- 
ser des pertes Qu'elle avoit faites. Depuis , Çarloroa» et Charlè* 
"magne firent d'autres aliénations. M. de Courvoisier a ci*u de- 
voir parler ici de Grégoire "VU, des prétentions* de la cour de 
Rome, des annates, des humiliations de plusieurs souverains, 
deia pragmatique sanction et de plusieurs autres objets, Il a 
fini par jg^ilemme : Ou vous tenez, a-t-il dit, la réunion 
des biens du clergé aux biens de l'Etat comme valide et lé- 
gale, ou vous la regardez comme nulle. Dans le premier cas f 
pourquoi distinguez-vous ce que la Charte a fait? Dans le Se- 
cond cas, vous violez évidemment la Charte, et vous nous 
menacez de troubles. ' , *- f 

M. Benoît trouve que ce dilemme est sans application. Il 
en seroit de même dés biens non vendus qui ont été remis 
depuis la rentrée du Roi. Personne n'a. pensé que cette d»*^ 
tinction put enfanter tant de dangers. L opinant établit que 
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les établissement ecclésiastiques ne peuvent être dotés, avec de 
hautes futaies, qui sont des capitaux. Il regarde la vente du. 
reste des bois comme désastreuse. Quant aux acquéreurs de 
biens nationaux, si on a en vue de les rassurer, ne les in- 
qtrièje-t-on pas, au contraire, en soulevant sans cesse des 
questions semblables, et n'ont-ils pas dans la Charte toutes 
les garanties qu'ijs peuvent souhaiter ? 

M. le garde des sceaux dit que l'article a deux objets; ce- 
lui de consolider le crédit et d améliorer le sort du clergé, et 
après avoir développé ces deux effets, le ministre trouve un 
troisième résultat du projet, c'est de calmer beaucoup d'in- 
quiétudes et de consciences. On y parviendra en terminant 
ces discussions si graves , et en ne revenant plus sur des 
questions délicates et sur des souvenirs aflligeans. Le minis- 
tre propose, comme député, un léger changement de rédac- 
tion à l'art. I er . 

Plusieurs membres se présentent à la tribune. On demande 
la clôture de la discussion. M. Piet s'y oppose. *L'épreuve sur la 
clôturé étant douteuse, la discussion continue. M. le marquis de 
Villefrânche monte à la tribune, et plaide en faveur du clergé. 
On a dit que le clergé n 'existait plus ; sans doute il n'existe plus 
comme ordre du corps politique; mais il existe en France un 
clergé composé des ministres de la religion. La religion est aussi 
une emigree rentrée parmi'nous ; elle, ne doit pas être traitée 
moins (favorablement que ceux qui furent proscrits pour elle, 
ÏJ ¥au£ ^conserver, non-seulement les biens non vendus du 
clergé,* mais ceux dé l'ordre de Malte et les apanages de, la 
couronne. Un enfant royal va naître; ne trouvera-t il donc 
rien iés anciens domaines de sa maison ? La maison de Bour- 
oon serâ-t-élle la seule en Europe qui n'ait point de proprié-, 
tés ? La conclusion de l'orateur est de voter contre la vente 
des forets. 

M. le ministre de l'intérieur pense qu'il n'est pas exact de 
dire que la religion est une éraigréè rentrée. Fut-elle donc 
entièrement exilée de France , et n'y donna-t-ellé pas encore 
ses consolations et ses secours à ceux qui l'invoquoient? On 
regrette les apanages des Princes ; mais, il reste à la couronne 
des biens qui sont inaliénables, comme autrefois. On a l'air 
d'accuser le gouvernement de ne témoigner au clergé qu'un 
faux intérêt, tandis que la somme votée l'année dernière pour 
le clergé a été doublée cette année. Tandis que la couiwù- 
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•ion délibérait sur le projet qui vous est soumis, le Rtft avoit 
chargé un de ses ministres de préparer une loi pour affecter 
une certaine quantité de bois à U dotation des principaux éla* 
biisteraens ecclésiastiques. La proposition de la commission a 
rempli les voeux de S. M. Le ministre fait valoir l'avantage 
des rentes sur l'Etat, regarde cette propriété comme la plu» 
utile pour le clergé , et annonce qu'on se propose de présen- 
ter, dans une autre session, une loi pour doter le clergé en 
rentes. 

La discussion est fermée. M. Beugnot, rapporteur, répond 
flux objections. On met aux Voix l'article i cr . , portant que tous 
les bois de l'Etat sont affectés à la caisse d'amortissement, sauf 
un revenu de 4 millions pour le clergé. M. de Marcellus de- 
mande la parole sur l'article 2 , qui porte que la partie réser- 
vée sera prise dans les grands corps de forets. 11 cite un capi- 
tulaire de Charlemagne qui , sur la demande d'un concile , 
déclare qu'on ne doit point envahir les biens de l'Église, et 
que les contrevenant seront regardés comme des voleurs sa- 
crilèges. Il propose que la portion réservée au clergé soit Coin-» 
S osée de tous les bois qui lui ont autrefois appartenu. L'amen- 
em<f»t est écarté par la question préalable. On N adopte aussi 
l'article 3, qui autorise la caisse ^l'amortissement à vendre 
des bols, en 1818, jusqu'à concurrence de cent cinquante 
mii}e hectares. Les autres articles adoptés ont rapport à la 
comptabilité des ministres. M. Roy présente une" nouvelle ré- 
daction de l'article relatif à l'arriére. Elle est adoptée. ' 

Le 6 mars , la chambre adopte un article du titre II de la loi des 
finances , lequel ayoU été reavoyé à la commission ptmr rectifier une 
erreur de calcul. Elle adopte ensuite les articles du litre III, avec Pattg* 
mentatioo de 8 initiions accordée au ministre de la guerre. Lé budget 
particulier de la detie consolidée et de l'amortissement est filé, pour 
iBiy, à t5f ,000,000. Les dépenses ordinaires sont, pour la même année , 
<k' 481,34^9^? fr« » et î«» dépenses extraordinaires de à3o,qi5,859 fr. 
Ainsi le budget total des dépenses est de 1,069,201,830 fr. M. Louis 
propose, relativement' à l'arriéré, une réJaciÎQn qui -est adoptée par la 
chambre. H ne rrstoit plus qu'à voter au scrutin sur l'ensemble de la 
loi. On fait l'appel pominal. Le nombre des votans est de au3; «35 
membre* votent pour la loi , et $8 contre. Majorité en faveur de la loi , 
A7. Un remarque que MM. de Bonald, de la Bourdonnayc, de Voçué, 
de Caumont ont laisse* voir leur boule noire avant de la jeter dan a 
l'urne. La chambre se Corme en comité secret pour entendre des pro- 
position* faites par deux de ses membies. M. de Serre cède le fauteuil 
a >f. Siméoa. . 
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Sur quelques écrits publiés à V occasion de la nouvelle 
édition des Œuvres de Voltaire. , 

En attendant que la nouvelle édition de Voltaire pro- 
cure aux amateurs de sa philosophie le plaisir de voir 
reproduire ses insultes contre la religion et ses diatribes 
contre les prêtres, elle a d^jà semblé réveiller dans plu- 
sieurs les tendres sentimens dont il étoit animé pour le 
christianisme , et elle vient de donner lieu à des décla- 
mations où Ton retrouve le même esprit d'impartialité 
et de retenue que dans les ouvrages du patriarche de 
Ferney. Le succès de cette nouvelle édition paroît être 
.devenu une affaire de parti, et la chaleur avec laquelle 
on la soutient et on la propage annonce assez le but 
qu'on s'y est proposé et les avantages que l'on en attend.' 
Là où un libraire avide ne voit peut-être, nous voulons 
bien le croire, qu'une spéculation commerciale, des gens 
plus avisés, qui le secondent et qui l'encouragent, aper- 
çoivent une entreprise utile à leurs passions, et la suite 
d'un complot qu'ils ne perdent pas de vue. Vouloir leà 
arrêter dans leur marche, Heur paroît un trait de fana- 
tisme impardonnable r et blâmer simplement leurs pro^ 
cédés, est une audace digne d'un sévère châtiment. On 
s'imagine peut-être que nous exagérons, et que noua 
prêtons à ces champions de l'incrédulité un emporte- 
ment invraisemblable. La suite fera voir si nous les avons 
mal jugés. 

Nous avions déjà parlé de deux articles de journaux 
où l'on tournoit en ridicule les détracteurs téméraires 
des nouvelles éditions. Depuis le Constitutionnel a en- 
core rompu une lance contre eux , et a entrepris la justî- 
> fication des éditeurs. A des phrases très- ronflantes sur 
les lumières du siècle et sur les bienfaits de la philosophie, 
Tome XL VAmi de la Religion et du Roi. 1 
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il a mêlé, sur la religion, des réflexions qne nous con- 
sentirions à regarder comme sérieuses si le ton habituel du 
journal nous le permettoir. La religion, dit le zélé jour- 
naliste, a repris une gtande et sanitaire autorité; elle 
a gagné ce que les homme* ont perdu, It est bien loin 
de noua ce tempe passé que Von vante aux dépens du 
présent, ee temps de licence et de corruption où tincré* 
dulité affichée était une chose de bon ton et la marqué 
d'un esprit supérieur. On est- revenu généralement à la 
religion; et tandis que tes Iminhles et les simples se 
soumettent sans examen à la foi de leurs pères , tous les 
hommes qui ont quelques lumières sentent et disent hau^ 
tentent que la religion est l'un des plus grands besoins des 
sociétés humaines* Mais si Von est revenu généralement 
à la religion, comment se fait-il qu'on entreprenne*une 
édition pleine d'invectives contre elle? Si ta religion est 
Vun des plus grands besoins de la société, comment 
publiez»vous des écrits ou elle est combattue et vilipen- 
dée? comment approuvez- vous qu'on l'outrage, qu'on 
la flétrisse, qu'dii rimraote feu ridicule? A eçtfr /* Cône* 
titutioknet essaie de répondre un peu plus bas : La te* 
ligion a pour elle èon origine céleste , sa, vénérable an* 
tiquité , ses bienfaits , sa njoratè et le bras de Dieu* 
Que pourraient quelques attaques qVun auteur, qui n'est 
jamais si grand que quand il parle d'elle avec T expres- 
sion du respect? Voltaire avec tout son génie n a point 
prévalu et ne prévaudra point contre la religion. C'est* 
à peu près ainsi que d'ÀIerobert autrefois crkùt aux dé- 
fenseurs de la religion , qu'ils avoient tort de s'alarmer 
de quelques attaques impuissantes; qu'elle n a voit pas 
besoin u un bras de chair pour se soutenir, et qu ils 
dévoient avoir plus de confiance dans sa force divine 
et dans le secours de fa Providence; c'est-à-dire en 
d'autres termes, qu'il faltoit laisser le champ libre à ses 
ennemis; que c'était une folie de le» réfuter: que cVlort 
même une présomption que de prétendre venir au se- 
cours de l'œuvre de Dieu , et que ces efforts se dissipe- 
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rotent d'eux-mêmes. Ge système étoit en effet fort com* / 
mode pour ces Messieurs, qui voûtaient que tout leur 
fût permis pour l'attaque, et rien à leurs adversaires 
pour la défense. Le Constitutionnel raisonne de même 
aujourd'hui* Il trouve bon qu'oit répète ce cri: Ecra* 
sez V infâme; mais il ne souffre pas que les amis de la. 
religion se plaignent. Ils doivent se reporter entièrement 
sur k Providence, et ne pas se mêler de la seconder* 
MU« les grands- vicaires de Paris n'ont pas cru devoir 
déférer à ces conseils dictés par un zèle non équivoque* 
Ils on* sjgualé les dangers des nouvelles éditions, et ont 
cherché à prémunir les fidèles contre les blasphèmes et 
les sarcasmes de l'impiété. Ils n'ont fait en cela qu'user 
d'un droit, ou plutôt, que remplir on devoir. Chargés 
du dépôt de la doctrine, ne leur appartenoit-il pasd'in* 
diquor des ouvrages qui en contiennent une perverse? 
Gardiens de la morale, ne de voient -ils pas avertir le 
troupeau de fuir des pâturages empoisonnés? IVest-co 
pas une partie de leur ministère que d'instruire les fidèles 
sur les erB0urs.4jui*se répandent , et qui prendra en main 
la-cause de la religion t si on interdit ce soin 1 ses ministres 
qui sont ses organes et ses défenseurs naturels? «Qui pour* 
roit «'étonner, dit un journal (ta Quotidienne), de les voit 
exprimer Ieor indignation et leur douleur, lorsque ce* 
menaces do la philosophie moderne sont renouvelées et 
multipliées à l'infini , lorsque les ouvrages qui les rèn* 
forment sont affichés devant le palais du Roi très-chré* 
tien, jetés pour ainsi dire jusque dans le sanctuaire 4 
et mis à. la portée de la multitude, toujours plus faci«- 
lement corrompue qu'éclairée» Cependant le Mandement 
de MM. les vicaires-généraux a excité de vives rumeurs 
parmi les disciples de Voltaire et de fiousseau; toute là 
philosophie moderne s'est mise sous les armes pour dé* 
fendre la nouvelle religion qu'elle s'est faite, et qu'elle 
appelle le progrès €les lumières. Où n'a pas manqué sur*- 
tout d'accuser d'intolérance, d'accuser dfe~ fanatisme les 
défenseurs de la religion cluélienue*, et les champions 

la, 
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de la philosophie, pour prouver qu'ils n'éloiënt eux* 
mêmes ni intoléraus, ni fanatiques, ont répondu à de 
sages conseils par des menaces, à d'utiles avertissement 

Î>ar des insu l'es; ils refusent au clergé, le droit de dé* 
èndre ce qu'ils attaquant, et dans des pamphlets rem- 
plis de fiel , lancent leurs anathèmes contre tous ceux 
qui ne veulent point écraser V infâme. Nos philosophes 
du jour reprochent au clergé de n'avoir plus ni des fros- 
suet, ni des Massillon; mais ceux qui parlent ainsi se 
croiroient-ils eux-mêmes des Voltaire et des Rousseau? 
Grâce au ciel, les disciples sont loin d'avoir le talent de 
leurs maîtres, et nous n'avons rien à craindre de leurs 
productions; ils se plaignent d'être calomniés, d'être 
proscrits : personne ne songe à les proscrire ni à les 
calomnier; on n'aura point à leur reprocher d'avoir 
abusé des dons du génie; le clergé n'aura point à dér 
plorer 'leurs succès, et jamais on ne fera de Mandement 
contre leurs œuvres». 

» Jadis, dans une occasion à peu près semblable , Bous* 
seau adressa à l'archevêque de Paris une lettre que Vol- 
taire qualifioit ^impertinente et dé ridicule, et Rousseau 
lui-même, dans une lettre du 6 mars 1763, que Ton 
trouve dans la collection de ses (Suvres , parle de celte 
lettre comme d'une imprudence, à' une. faiblesse, d'un* 
étourderie, el même d'une sottise* S'il se traitoit ainsi lui- 
même malgré l'excès de son amour propre, qu'eût-il dit 
de la lettre d'un libraire qui trouve mauvais que l'autorité 
ecclésiastique signale lés ouvrages pernicieux qu'il publie? 
Qu'eût-il dit f tout philosophe qu'il étoit, d'un écrivain 
qui appelle le Mandement des grands- vicaires un scan- 
dale? Quel étrange renversetnent d'idées et de mois 1 
La nouvelle édition est un service pour les lettres, un 
bienfait pour l'humanité, un titre de gloire pour la na- 
tion, et le Mandement où on la blâme est un scandale l 
C'est une eho-e louable que de répéter des millier^ de 
fois avec Voltaire: Ecrasons l infâme; mais c'est un scan* 
da(e que de. s'en plaindre ! 11 £aut toujours admirer la 
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tohVance de cet écrivain, même lorsqu'il s'emporte, et 
qu'il verse le fiel de la satyre et le poison de la calom- 
nie sur la religion et ses ministres; mais ces mêmes mi- 
nistres n'auront pas le droit de caractériser ses écrits 
comme ils le méritent, et do venger contre ses attaques 
et leur loi et leur ministère 1 On excusera l'ennemi le 
plus acharné du christianisme eu disant qu'il n'a ejfleuré 
que quelques dogmes; et on présentera "comme une dif- 
famation, comme l'effet d'une haine aveugle, comme 
un mouvement de fureur théologique, ta réclamation 
de l'autorité ecclésiastique contre des écrits qui respirent 
la haine et la colère! Il sera permis, pour gagner un 
peu d'argent, de réimprimer une Correspondance pleine 
de provocations impies, de railleries impertinentes, de 
calomnies^ d'injures; et il ne sera pas permis, pour les 
intérêts de la religion, de la société, de la morale , de se 
plaindre de ce renouvellement d'attaque ! Ainsi tout sera 
légitime aux uns, tout sera interdit aux autres! Des ac- 
cès de fureur seront présentés comme des écarts excu- 
sables et passagers; et des plaintes fondées, de trop 
.justes alarmes seront traduites comme des excès de zèle, 
.pomme une agression imprudente , /comme un scan- 
dale J Le langage et les idées sont donc également in- 
tervertis, et de même qu'au commencement de la ré- 
volution on traitoit les nobles d'incendiaires alors qu'on 
brûloit leurs châteaux, de même que depuis on Içaitoit 
les piètres de fanatiques alors qu'on les égorgeait on 
qu'on les déportoit; de même aujourd'hui on eat tolé- 
rant lorsqu'on crie qu'il faut écraser la religion qu'ils 
«ont chargés de prêcher et de défendre, et ils sont des 
dcclamaleurs emportés lorsqu'ils refusent de laisser écra- 
ser cette religion sainte, et lorsqu'ils réclament contre 
Jes injures qu'on leur dit et contre les coups qu'on leur 
porte I 

Je ne prétends pas relever tout ce qu'il y a de ridi- 
cule et d'absurde dans là lettre aux grands- vicaires. 
JM.TX leur dit que le siècle actuel smt Mieux que, ses 
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détracteurs séparer V erreur de la vérité, courber son 
front devant les principes conservateurs y respecter jus* 
qu'aux préjugés utiles 9 et s'arrêter devant de prudentes 
barrières; et la révolution a en effet prouvé que nous 
savions lotit cela. On n'y a jamais mêlé Terreur à la vé- 
rité, on y a respecté sévèrement les principes, on p r y 
est prudemment arrêté où il le falloit; l'histoire est là 
pour en rendre témoignage, et pour attester la sagesse 
et la réserve du siècle, et nous pouvons tous félici- 
ter l'heureuse époque que nous venons de parcourir, 
d'avoir évité tous les excès, et d'être à l'abri de tous 
les reproches. Le libraire feint de s'étonner que MM. les 
grands«vicaires aient présenté Voltaire et Rousseau comme 
les auteurs de la révolution, et par une récrimination 
inattendue il leur apprend que c'esl le clergé lui-même 
qui est cause de la révolution. 11 rappelle, à ce sujet l'em- 
barras des finances, et fait un crime au clergé de n'avoir 
pas comblé le dt'ficit. Mais n'auroit-il pas dû se souve- 
nir que le clergé offrit alors 4oo millions , ou trouve- 
i-il par hasard -cette somme trop modique? D'ailleurs 

^ qui peut ignorer que l'embarras des finances n'étoit qu'un 
prétexte des moteurs dé la révolution? £é déficit ëtoit 
pour eux tout au plus une occasion; mais il y a voit loiî|- 

, -temps qu'ils appeloient une révolution de tous leur* rêeu*, 
et qu'ils la préparaient par tous les moyens* Ils avoient 
soulevé les esprits contre la religion en déclamant sans 
cesse contre elle; ils avoient travaillé à avilir les prêtres 
en. leur prodiguant îles dénominations injurieuses ou ri- 
dicules, lis avoient ébranlé l'ordre social en parlant an 
peuple de ses droits et jamais de ses devoirs, jeu invec- 
tivant contre les rois, en les dépouilla ut de leur carao 
tère sacré, en ne les présentant que comme les manda- 
taires et les commis du peuple , en combattant foutes 
les institutions, en enivrant Up hommes d'idées d'indé- 
pendance et de liberté. Ils avoient mis toutes les vérités 
en problême, ôté i la morale ses appuis, introduit des 
maximes anarcluquès et séditieuse, enflammé les pas- 



Digitized by VjOOQlC 



( «35 ) 

jsiona, ç*aJté Jes plus folles espérances. Leurs livres fu- 
nestes a voient seine partout la haine de la religion , lin 
licence de* opinions, le dégoût de râutorilé , la manie 
des changement. Voilà ce qui rendoit une révolution 
inévitable x puisqu'on n'avoit pris aucun moyen pour 
.arrêter Je mal dans sa souVce, 

La lettre que j'examine finit par des exhortations aux 
prêtres d'avoir plus de douceur et de charité» Saris doute 
il «sied bien a M. D. de leur recommander l'oubli de* 
injures, quand il se dispose à exhumer toutes celles que 
Toltaire leur adressa dans sa longue carrière , et il a 
.tout droit dç les inviter k la charité et à là douceur, 

Juand il va leur en montrer tant lui-même, et que 
éjà sa lettre «n est pleine. Il est difficile de résister aux 
exhortations pathétiques d'au homme qui sait joindre si 
,bien l'exemple au précepte. Je n'essayerai point à soulever 
le voile dont,il s'est couvert. On dit qu'il n'est point vrai- 
semblable que cette lettre ait coûté beaucoup de peine 
,i celui dont elle porte le nom, et qui, étant étranger , 
ne se pique pajs d'écrire le François dans toute sa pu- 
reté, et ne jnpntrerdit sûrement pas tant clé zèle pour 
la gloire nationale. D'un autre côté, (plusieurs s'étoient 
permis d'attribuer la lettre à un académicien qui ne veut 
^point qu'on l'eu croie auteur , et qui a inséré son désa- 
veu dans Tes journaux : de sorte que fauteur véritable 
reste inconnu , et nous approuvons sa modestie, il n'y 
9 pas de quoi se vanter. 

Je ne parlerai pas d'un autre écrit plus étrange en- 
core, et qui n'est qu'une parodie indécente du JMan- 
dément, sous le poin du Muphti des Musulmans. 
L'autorité a fait justice de cette pasqumade, fort digire 
d'une telle cause, et qui n'a pas dû fatiguer beaucoup 
l'imagination de son auteur. Il en a trouvé le modèle 
dans Voltaire lui-même, qui donna .aussi, sous le 
même nom d'Youssouf, un mandement ridicule, que 
l'on trouve dans sas Œuvres , et le disciple a répété 
fidèlement les plaisanteries du maître en fayeur de figno- 
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rance. II n'y a pas grand mérite à inventer de telles 
facéties; il y en a moins encore à les emprunter à d'au- 
tres, et ce triste plagiat méritoire sort qu'il a en. Je 
ne ferai pas mention non plus de quelques chansons , 
d'épigrammes, de calemboucgs, et d'autres pauvretés qui 
circulent, dit-çn, sur le même sujet dans un certain 
monde. Ces misérables jeux d'esprit, également dénués 
de goût, de sel, de décence et d'intérêt, ne peuvent 
amuser que des adeptes aussi ignorans que frivoles de l'in- 
crédulité moderne, que quelques jeunes gens mal appris, 
qui jurent sur la foi de Voltaire comme autrefois on 
j moi t sur celle d'Ax'ïstote, et qui, passionnés pour ses 
écrits sans pouvoir les juger, sont accoutumés à applau- 
dir au théâtre les sentences les plus irréligieuses, et les 
. traits que les connoisseurs blâment même le plus. 

Au milieu de ce déchaînement de l'esprit de parti et de 
ce torrent d'iuvectives anciennes et nouvelles , tous ceux 
qui prennent quelque intérêt à là religion , à la société, à 
la morale , ont été alarmés d'une entreprise qui réveill* 
déjà toutes les haines, et qui s'annonce sous de si sinistres 
auspices. L'importance qu'on met à la défendre annonce 
assez ce que l'on 'en attend* Ce n'est pas > nous pouvons 
le croire, pour l'honneur des lettres, du théâtre, de 
la poésie qu'on dispute si fort; c'est pour la gloire de la 
nouvelle philosophie, pour le maintien de ses maximes, 
pour la perpéUiité des doctrines révolutionnaires. Voilà 
ce qui est si cher aux uns, et ce qui effraie si Tort les au- 
tres. Les moins prévoyans s'affligent de ce renouvelle- 
ment d'attaque, par lequel il semble que l'on veuille 
coq t rebalancer les heureux effets de la restauration et 
l'influence des plus grands exemples. Deux journaux, 
qu'il faut nommer, parce que ce langage leur fait 
honneur, la Gazette de France et la Quotidienne, 
ont montré la tendance des sarcasmes, des blasphè- 
mes , de l'acharnement irréligieux de Voltaire. La 
.première, dans un article du 26 février, n'a pas hé~ 
^tê à* voir dans les écrits de Voltaire une des causes 

/,: " ; \ " 
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les plus puissantes de la révolution. La Quotidienne 
s'est exprimée avec plus de force* encore 9 dans deux ar- 
ticles consécutifs. Dans l'uu, du 27 février, dont nous 
avons donné plus haut un extrait, elle justifie la sol- 
licitude des grands-vicaires de Paris contre une criti- 
que injuste et impolie; dans l'autre, du 3 mars, elle fait 
connoître sommairement la doctrine de Voltaire, et cite 
quelques-uns de ces passages qui s'offrent ppr millier* 
dans la Correspondance, et qui respirent la haine de ce 

- qu'il appeloit Finfâme, et la passion de Yêcraser. Nous 
ne rapporterons point ici ces passages, ayant déjà eu 

, occasion de traiter ce sujet ; mais nous nous proposons 
de montrer, dans un autre article, quelle peut avoir été 
l'influence de Voltaire sur la révolution. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Le 12 février, S. S. alla adorer le Saint-Sacrement 
dans l'église de Sainte-Marie de la Minerve. Elle traversa en- 
suite la place à pied , et se rendit à l'Académie ecclésiastique, 
et visita cet établissement. Les élèves furent admis au baise- 
roent des pieds. Les jours suivans le saint Père visita la basi- 
lique de Saint-Jean de Latran et celle de Saint-Paul , sur la 
route d'Ostie. 

— Le rétablissement des Jésuites à Mexico s'est fait avec 
.beaucoup de pompe , le ip, mai , et ils, ont été mis en posses- 
sion de leur collège de Saint-Isidore. L'archevêque, M. de la 
Fuente, y conduisit, dans son carrosse, les pères Castanizza 
et Canton, revêtus de l'habit de l'intitut. Le chapitre de la 
cathédrale , le tribunal royal et les communautés religieuses 
s'y rendirent. Le vice-roi y vint lui-même en grand cortéçe , 
et remit aux Jésuites les clefs de leur maison. Le soir, il vint 
les féliciter avec la vice-reine. Les Mexicains se sont empres- 
sés de leur fournir ce dont ils avoient besoin dans le dénue- 
ment où ils se trouvoient. Le père Castanizza , qui est d'une 
famille fort riche, a fait réparer le noviciat à ses frais. Le r$c- 
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teur de l'Université v ub professeur de droit et dix jeunes gens 
sont entrés au noviciat. 

— On ne sauroit assez faire de cas de l'institut des Frères 
des Ecoles chrétiennes , fondé en France par l'abbé de la 
Salle, chanoine de Reims, mort en 1719. Benoît XIII l'ap- 
prouva par une huile expresse, en 17^5. Avant la révolution, 
les Frères a voient en France cent vingt maisons on collèges, 
et de plus les maisons de Rome , de Ferrare et d'Orv&te , où 
était leur noviciat. Supprimés par la révolution, ils se sept 
rétablis peu à peu # d'abord a Lyon, ensuite a Paris, Us ont 
aujourd'hui soipaj»ie~deux maisons et cinq noviciats, k Lyon» 
à Toulouse, à Langres, à Lisieux et à SaioirMalo. Beaucoup 
de villes les redemandent. Us n ont point de prêtres parmi, 
eux et leur vie est commune. Ils enseignent la lecture, récri- 
ture, l'orthographe et l'arithmétique ; mais leur principal objet 
est de former de bons chrétiens , et d'inspirer lès. bonnes mœurs 
et la crainte de Dieu. Ils font les trois vœux simples, et y joi- 
gnent celui d'enseigner gratuitement. * » 

Pi aïs. M. l'abbé Frajssinous a donné , le dimanche 9 mars, 
une seconde copférence , où il a parlé sur la nécessité de ta 
religion eu générai , comme fondement de toute morale et de 
tout gouvernement. Il a réfuté les vains prétextes qu'on y op- 
pose, et s'est surtout élevé avec force centré cette maxime si 
rebattue , que la religion est bonne pour lé peuple ; il l'a re- 
poussée avec chaleur, et en a fait sentir les inconséquences 
et les funestes effets. Ce sont Jes grands qui ont le plus besoin 
du frein de la religion; et s'ils le secouent, comment peu- 
vent-ils penser que le peuple consentiront à s'y soumettre , et 
ne se laisseroit pas entraîner par leur exemple? Un auditoire 
«ombreux et choisi remplissoit l'église. On remarquoit parfi- 
l cuVièrement, dans le hanc d 'œuvre ,M. de Coucy, ancien évé- 
que de La Rochelle, M. FéVéque d'Amyclée , etc. 

— M. révéqne de Carcassonne * pris la peine* d'aller à Tou- 
louse, aux Quatre-Tempç dernier,. pour y faire l'ordination; 
on sait que le siège de Toulouse est valant. L'ordination a été 
Assez nombreuse en diacres et en sous-diacre*. il? l'ancien 
évéque de Quimper est allé, dans le mime temps, faire l'or- 
dination à Bourges. 

— . II va se^tenir successivement plusieurs assemblées de 
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charité; le 1 4, à la Madeleine, où prêchera M. l'abbé Car* 
ron; le même jour, à Saint-Denis du Saûit~Sacremeot, au 
Marais, où prêchera M. l'abbé Legris-Duval ; le iï f à Saint- 
Thoraas-d'Aqnm , où. prêchera M. l'abbe Çotmevie. La dé- 
presse des pauvres et le temps de pénitence et de privation 
où nous sommes sont deux puissans motifs, pour exciter le» 
âmes pieuses* à redoubler leurs libéralités. 

' CoNSTAttTiNOPLft. L'état êës mi ssiorcs de fOrient se res- 
sent encore de f abandon où elles ont été lông-temns. M. le 
marquis de Rivière s'occupe à les relever, et à leuf ootenir du 
gouvernement les avantages dont elles jouissoient sous Fan* 
cieti régime. Les lieux saints étaient occupés depuis leng- 
tetâps par les Grecs schismatiques et par les Arméniens, qui 
se réunrissoient attx pachas pour maltraiter les religieux c*~ 
Indiques. On exîgeoit d'eux des tributs exhorbttan* L'am- 
bassadeur vient d'obtenir un firman par lequel il est ordonné , 
au pacha de Damas de restituer à ces pères une somme de 
y,o.,ooo fr. qu'il leur avott prise au-delà des 7000 fr- auxquels 
ils sont imposés. Les lieux saints viennent d'éprouver un trem» 
élément dé terre qui a fait beaucoup de mal au saint^sépul*- 
«hre et à plusieurs églises; on ne connoît pas encore tous les 
détails^ Quelques personnes croient voir dans les Grecs une 
tendance marquée vers, une. réunion, avec l'Eglise romaine; 
mais la crainte qu'ils ont des Turcs contrebalance cette dis* 
porition. . 

Nouvelles politiques. 

Paris. S. M. continue à entendre la messe dans ses appar- 
temens. Tous les jours, S^ M. a reçu les ministres et différentes 
.personnes qui ont eu l'honneur d'être admises devant elle. Le 
.dimanche 9, la réception a été plus nombreuse. Ms T . le duc 
il 'Orléans a fait/ sa cour au Roi. 

r— Le bulletin de M^.là duchesse de Berry, du 7 mars, 
annonçait que la fièvre n'avoit pas reparu. Le même jour la 
ÇHnçessc dormit sans interruption pendant dix heures. Le 
bulletin dn 9 portoit que la rougeole se terminpit convenable** 
ment; que là convalescence cèmmençoit, et que pendant tout 
J* temps de la maladie il n'aroit existé aucun accident qui 
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eàt donné de l'inquiétude pour la grossesse de S. À. R. Il n'y 
aura plus de bulletin. 

— Il a été publié l'avis suivant, par le secrétaire de la 
chambre du Roi : De tout temps il a été d'usage et d'éti- 
quette que les personnes admises a la «cour s'abstinssent de 
s y présenter lorsqu'elles ont dans leurs familles des individus 
attaqués de la rougeole ou de toute autre maladie cutanée et 
contagieuse. Le Roi , quoique ayant eu lui-même la rougeole , 
se prive par cette raison de visiter S. A. R. M me . la duchesse 
de Berry, qui en est atteinte en ce moment; motif qui em- 
pêché son auguste époux de recevoir comme de coutume. 

— M. le comte de Nantouillet , premier écuyer de Ms r . le 
duc de Berry, a adressé à M. -le marquis de "Villeneuve, pré- 
fet du Cher, une traite de 1000 fr. pour être appliquée a l'é- 
tablissement de l'hôpital de Sancerre. 

— S. M. , voulant donner à la ville de Vesoul un témoi- 
gnage de sa satisfaction pour la manière dont elle reçut 
Monsieur, le 21 février 1814, Ta élevée au rang des bonnes 
villes du royaume. 

— Plusieurs ordonnances du Roi , dictées par le principe 
d'une sévère économie, établissent des réformes dans les dé- 
penses des états-majors de l'armée. En conséquence, doréna- 
vant les officiers supérieurs employés dans la maison mili- 
taire de S. M. ne pourront recevoir que le traitement affecté 
à l'emploi qu'ils exercent dans cette maison. Le traitemenjl 
déterminé précédemment pour les gouverneurs des divisions 
militaires sera réduit à moitié pour ceux qui n'auront pas de 
lettres de service. Les militaires de tout grade qui occupent 
des emplois civils dans, la maison du Roi ou des Princes, et 
qui y reiinissoient le traitement d'activité de leurs grades, n'au- 
ront plus que le traitement de non-activité. Il ne sera plus 
placé de maréchal-de-carop pour commander les départeraens 
ôii se trouvent fixés les chefs-lieux des divisions. L'indem- 
nité accordée aux officiers d'état-major, et aux autres offi- 
ciers sans troupes ne sera plus payée que conformément au 
tarif. Les militaires eh non-activité, qui auront des, emplois 
dans les administrations Ou dans les tribunaux , cesseront , dès 
ce moment, d'avoir droit au traitement de non-activité. 

-^-S.^M. , pour procurer de l'occupation aux malheureux , 
à ordonné > dans le bois de Boulogne , les travaux de repian- 
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talion d'arbres et de réparation de routes , pour lesquels on 
employer a cinq cents ouvriers. 

— La 10 e . légion de la garde nationale a fait,ppur lespau* 
vres, une qucte qui a produit i8,3oq fr. i5 c. Cette somme a 
été remise au bureau de charilé de 1 arrondissement. 

— M. de Lascours est nommé préfet du Gers, en rempla-» 
ment de M. de Vérigny, appela à la préfecture de l'Indre. 

•—Des nouvelles du Sénégal annoncent que, le 26 janvier, 
le drapeau blanc y a été arboré , et la colonie remise , par les 
autorités angloises , au gouvernement du Roi. 

*— f^es corps de Molière et de La Fontaine ont été retirés 
du Musée des Petits- Âugustins, et portés au cimetière du père 
la Chais?. On va y transférer également les tombeaux de 
Descartes , de Mabillon , de Montfaucon et de Boiiéau. Toits 
les tombeaux de nos Rois seront reportés à Saint-Denis. Cette 
translation est déjà commencée. v 

— Le sieur Patris , qui avoit été arrêté , a été mis en juge- 
ment pour avoir imprimé une brochure intitulée : U Amnistie 
accordée par V ordonnance du 1 3 novembre 1816 > aux mili~ 
Maires' qui ont suivi le Roi' à Gand. Invité à faire connoîtré 
Fauteur, de ce pamphlet, il l'a refusé* J#. l'avocat du Rot 9. 
Conclu contre lui à trois mois de prison, 1 000 fr. d'amende, 
et 2000 fr. de caution. Le jugement ne sera prononcé que 
jeudi. 

1 — MM. Lachèze-Murel et Sirieys de Marinhac , qui a voient 
été mis en jugement poururi écrit dans lequel ils inculpoient 
des fonctionnaires du Lot relativement aux dernières élec- 
tions, ont été condamnés à 3o fr. d'amende et aux. dépens. 

— On va mettre en vente chez Migneret l'Histoire de Vew* 
pereur Julien tirée des auteurs païens , et confirmée par ses 
propre» écrits ; par M. Jondot. ; 

— Le contingent russe qui va quitter la France doit, dit-on, 
s'embarquer à Dunkerque pour retourner en Russie par me n 

— Le roi de Wurtemberg a fait, le 3 mars, à Stuttgard , 
l'ouverture des Etats du royaume. On leur a soumis en même 
temps un projet de constitution. La liberté de conscience est 
établie dans le royaume, et les tfrois communions chrétiennes 
jouiront d'une égalité de droits. Les églises protestantes et cu« 
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tholtqnes auront part aux Etats , où il entrera six ecclésiasti- 
que* protestans, ainsi qu'un évéque et deux prêtres catbo^ 
hques. 

— La chambre des communes d'Angleterre a adopté deux 
bills, l'un contre les pratiques séditieuses, l'autre contre la 
séduction qu'on emplojeroii dans l'armée ou dans la marine. 
11 y a eu des mouvemens séditieux en plusieurs villes et 
comté*. 



CHAIfBKE DES PAIRS. 

Le 8 mars, à une heure , les ministres des affaires étran- 
gères et des finances , et les commissaires du Roi , ont présenté . 
a la chambre le projet de loi des finances adopté par la cham- 
bre des députés. M. le duc de Richelieu a porté la parole. On 
a ordonné l'impression de son discours, ainsi que du projet dé 
loi. M. le ministre de l'intérieur a présenté un projet pareil- ' 
lement adopté par la chambre des députés, et relatif aux. let* 
très de change. Sur la proposition d'un membre, la chambre, 
a décidé qu.'U serait procédé, séance tenante > à la nomina- , 
lion d'une commission de sept membres chargée de fpire un ' 
rapport tir la loi (fis finances. Cette commission a été nom-? * 
snée de suite. Elle ~f$t composée de MM. Les comtes Garnier * 
et "Villemanzi, de M. le duc de Lévis , et de MM. les comtes - 
Dessoles, Mole, Pàstoret et Barbé-Marbois. La. chambré si 
entendu un rapport fait sur quelques pétitions, par M. le vi- 
comte de Montmorency. Sur onze pétitions , neuf ont été écar- 
tées par Tordre du jou^r. 



CHAMBRE DES DEPUTES. . 

Lé 7 mars , après avoir entendu quelques pétitions , qui ont 
été renvoyées au ministère de l'intérieur, et avoir accordé 
des congés à quelques-uns de ses membres, la chambre a pro- 
cédé à ta discussion sur les douanes en présence de M. de 
Sairit-Cricq, commissaire du Roi. M. Beugnot attaque les 
droits mis sur les matières premières. Cet impôt est, dit-il, 
une invention de Buonaparle; il ruûle. les manufactures, il 
dessèche l'industrie, il privé des milliers d'ouvriers de lient 
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tramuh La suppression de cet impôt, en 1814» avoit ranimé 
le commerce et les' atteliers 5 ma^ on Ta rétabli en 1816, et 
la même cause a produit tes mêmes effets. L'orateur propose 
qu'on réduise au dixième les droits sur les cotons en laine et 
sur les substances qui servent à la teinture. M. de Saint- 
Cricq dit que ta taxe sur les cotons en laine n'est pas un im- 
pôt sur l'industrie , mais un vérilabfe droit de Consommation , 
qui ne s'élève pas, comme on l'a avancé, à 9 et 10 pour 100 , 
mais seulement à 2 pour 100. M. Dupleix de Mézy regrette 
qu'on n'ait pas abrogé fa prohibition de l'entrée par terre pour 
les denrées coloniales. Il propose, pour l'avantage de son dé- 
partement, d'augmenter la taxe sur l'entrée des toiles blan- 
ches étrangères, et de réduire celle sur les charbons de la 
Belgique. M. de Brigode appuie l'avis de M. de Mézy sur 
l'entrée des denrées coloniales par terre , et sur l'importation 
des toiles étrangères. M. de Villèle propose dé modifier la loi, 
de Tannée dernière , qui prescrit la recherche des tissus étran- 
gers, et remarque que les pétitions et les réclamations aux- 
quelles cet article a donné lieu méritent un examen approfondi. 
M. Duvèrgier de Haurannc répon4 que cet article est" dans 
l'intérêt des fabricans, et que la commission n'a pas cru pra- 
ticable d'adopter te mode proposé par M. de Villèle. M. Be- 
noît croit que l'on mêle trop «Fobjets dans j(a discussion. 11 ré- . 
garde la taxe soi les matières premières comme utile et comme . 
juste en général , et demande seulement qu'on la réduise. 
Al. Ruynart de Briinont s'oppose à toute diminution sur les 
cotons. M. dé Puymaurin reclame, comme M. de Villèle, 
sur la saisie des marchandises acquises sur la foi des traités, 
- et introduites par les armées étrangères ; cette confiscation est 




tés imprudemment dans des opérations illicites. M. Morgan 
de Beiloy voudroit que l'on procédât avec ordre , et qu'on sui- 
vît le tarif article par article. La chambre prononce la clô- 
ture de la discussion. L'article i ér . du tarif est adopté. M. de 
Mézy retire son amendement sur l'élévation du tarir des toiles. 
Les articles a et 3 sont aussi adoptés après quelque discus- 
sion. 

Le 8 mars, la séance a commencé assez tard à cause de 
l'absence d'un grand nombre de membres. On a coutmué la 
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discussion sur les douanes. La chambré a adopté Fart. 4i <{ui 
lève les restrictions mises, Tannée dernière, à la prime d'ex* 
portation des sucres raffinés; cette prime sera due à dater de 
la loi actuelle. L'article 5 détermine les ports et bureaux par 
lesquels se fera l'exportation. Les articles suivans présentent 
des dispositions réglementaires. M. de Saint-Cricq combat les 
amen de mens présentés la veille, et entr'autres celui de M. de 
"Villèle, sur la saisie des tissus étrangers. Il veut qu'on les 
écarte tous ensemble par la question préalable. Plusieurs mem- 
bres réclament contre cette manière de délibérer. La cham- 
Jjre consultée prononce que chaque article sera discuté à part. 
Le droit sur les cotons en laine est maintenu » ainsi que celui 
sur les charbons de terre de la Belgique. M. Augier propose 
d'augmenter l'impôt sur les fers; cet amendement est rejeté. 
M. le ministre des finances apporte un projet de loi pour au- 
toriser la perception de. deux nouveaux douzièmes sur les con- 
tributions de ioi 7, en attendant la confection des rôles qui ne 
Sourra être fini avant le I e *. juillet. Ce projet sera examiné 
ans les bureaux. On reprend la discussion sur les douanes* 
iaçi position de M. de Villèle et toutes les autres sont rejer 
tées. On procède à l'appel nominal sur l'ensemble de la loi 
des douanes. Sur i44 vofans, la loi â réuni i3g suffrages. Elle 
*st acceptée. 

Le io mars, M. Dufoùgerais 'fait un rapport sur le pro- 
jet de loi relatif à la perception de deux nouveaux douzièmes * 
sur les contributions de 1817. Il propose d'adopter le projet. 
Aucun orateur ne demandant la parole contre, on procède au 
scrutin; et sur 167 votans, il n'j a eu qu'une boule contre la 
loi; elle est adoptée. On lit une ordonnance du Roi, qui ac- 
cepte la démission de M. de Chabrol , préfet de la Seine , de 
' la place de membre de la commission surveillante de la caisse 
d'amortissement, qui lui avoit été conférée par une ordon- 
nance du Roi, et qui nomme, pour le remplacer, le prési- 
dent élu parla chambre de commerce de Paris. La chambre < 
arrête, après une courte discussion, qu'elle procédera au 
. remplacement de M. Pardessus, député de i8i5, et membre 
en cette qualité de la commission de surveillance de la caisse 
d'amortissement. M. Piet, autre député, ayant été réélu, 
conservera son litre. La chambre adopte un projet de loi 
pour autoriser divers contrats d'échanges, entre le gouverne* 
ment et des particuliers. 
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boàam&ns sur tes rapports des différons gouvernement 
ûvèc le saint Siège /et{ sur t autorité tfuil exerce sur 
les catholiques. ~ 

On sait qu*il est question, depuis plusieurs années y 
en Angleterre, d'accorder aux catholiques une émanci- 
pation entière* Plusieurs membres dd parlement d'An** 
gléterre se sont déclarés pour ce projet * qui ne pour»* 
roit qu'être agréable à ûrie partie nombreuse de la po- 
pulation des trois royaumes; mais ils y ont attaché des 
conditions qui n*oht pas de même réuni tous les suf- 
frages* Telle est l'origine d'un dissentiment très*prononcé 
qui s'est manifesté parmi les catholiques, et qui a donné 
lieu è des écrits et à des démarches dont les journaux 
ont retenti. Les conditions projetées ont rencontré, en, 
Irlande surtout, une vive opposition, et les prélats* 
comme le peuple Catholique de cette île, ont témoigné 
de la manière la plus éclatante combien ils les rejetaient* 
Néanmoins les auteurs du projet en ont poursuivi l'exé- 
cation» Parmi ceux qui y ont mis plus de chaleur, on 
distingue sir John Cox Hippisley* baronneï, membre d6 
la chambre dés communes* Il a parlé plusieurs fois au par» 
lement sur ces matières* et comme on lui a objecté qt*ô 
les conditions auxquelles il attachoit l'émancipation ne 
pou voient se concilier avec les droits de l'Eglise catholique 
et du saiijit Siège * il a essayé de prouver le contraire, 
et a écrit sur lé continent vour s'informer quels étaient 
les rapports des différens Etats avec le souverain Pon- 
tife* Le ministère anglois a secondé ses recherches i et 
les agens de ce gouvernement auprès des cours ont eu 
ordre de fournir à sir John Hippisley les renseignemens 
qu'il sou hait oit. Ces renseignemens ont été communiqués 
au parlement $ on a nomme un comité pour les exa- 
miner, et ce comité en a fait son rapport, l'année der* 

Tome XL UAmi delà Religion et du Roi. R. 



Digitized by VjOOQlC 



(*46) 

nière, à la chambre des Communes, C'est d'après ses 
ordres que ce rapport vient d'être publié sous ce titres 
Rapport du comité choisi pour rendre compte de la 
nature et de la substance desjois et ordonnancée en 
vigueur dans les pays èfrangers, sur les règlements des 
catholiques en matières ecclésiastiques , et sur leurs re- 
lations avec le siège de Rome, ou toute autre juridic- 
tion ecclésiastique. L'ouvrage forme un volume in-folio 
de 544 pages, sur lesquelles le Rapport lui-même en oc* 
cupe 5o. Il est suivi des documens reçus des pays étran- 

Îers, et qui sont rangés, sous le titre tfAppendix /en 
LX1II articles, suivant les différens Etats. Mais on ne 
donne point la lettre de sir John Hippisley, ni le texte 
des questions dont il deraandoit la solution; omission qui 
ne paroît pas être tout-à-fait sans dessein ; car on seroit 
tenté de croire par la nature des réponses,que sir John sou- 
haitait qu'elles n'envisageassent qu'une face des objets, 
et qu'elles fissent pencher la balance d'un certain coté. 
Le Rapport traite particulièrement de deux points, 
de la nomination des évêqùes, et du placet royal pour 
les rescrits pontificaux. Il y joint aussi l'examen de 
quelques autres articles de discipline, 11 tend à faire 
croire, non -seulement que dans beaucoup d'Etats ca- 
tholiques les souverains pommoient aux évêcbés, jpe 
qui n'étoit pas difficile à prouver, mais que de plus ils 
le faisoient par un droit inhérent à leur couronne; ce 
qui est une prétention démentie par tous les monumena 
de l'histoire ecclésiastique, par les principes sur la ju- 
ridiction, et par la discipline ancienne et moderne. Ou 
cite à la vérité en faveur de cette prétention quelques ju- 
risconsultes ; mais s'il ne faut que deux ou trois cano- 
éistes pour infirmer l'autorité de la tradition et contre- 
balancer une pratique constante, il n'y a plus de prin- 
cipes sûrs, de règles fixes, de discipline qui puisse 
subsister. L'Eglise ne forme point ses décisions, et ne fonda 
point ses usages sur les opinions mobiles de particuliers 
isolés, mais sur des principes généralement reconnus, 
sur la tradition, sur renseignement des pères et des doo- 
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leurs, surjes décrets des conciles, sur les actes du saint 
Siège et du corps épiscopal. Elle ne prend point ses lois 
dans fiechberger ou dans Pitbou , et ne les regarde que 
comme des auteurs sans conséquence, qui ne méritent 

S lus de servir de guides dès qu'ils s'écartent du torrent 
es théologiens, et qu'ils cèdent à des prévention» de secte 
ou de pays. 

L'article de la France, qui forme le n°. VIII de 
X dppendix y mérite que nous présentions quelques ob- 
servations sur les pièces dont se compose cette partie 
de VAppendix. Elle comprend cinquante pages, sur 
lesquelles l'extrait de Pi t hou en contient treize, et cet 
article est intitulé dans VAppendix : Précis des réglée 
par lesquelles la France est gouvernée dans ses ràp~ 
ports avec le saint Siège, ainsi que de la discipline de 
i église gallicane , surtout pour ce qui regarde les y èvê** 
ques* Il faut assurément être bien étranger à ce qui se 

fasse parmi nous pour croire trouver dans le livre de 
ithou les règles de discipline que suivoit l'église çalli- 
cage, Ce livre, relégué dans la poussière avec, tant d'au* 
1res,. n'a jamais été regardé que comme l'opinion d'un 

Sartici^lier sans crédit, et les Commentaires ae Dupuy et 
e Durand de Maillanne n'y ont ajouté aucune autorité. 
Les rédacteurs du Rapport disent que cet ouvrage a ob- 
tenu la sanction royale; qu'il éloit consigné dans les 
registres du parlement de Paris , et qu'il a reçu l'ap- 
probation spéciale du collège de la Sorbonne. On voit 
bien que ces étrangers ne connoissent point nos usages. Ils 
ont pris pour la sanction royale le privilège qui se trouve 
à la fin de l'ouvrage, et qui n'a jamais été regardé comme 
une approbation ou une sanction, mais comme une sim- 
ple formalité de -librairie* L'insertion aux registres du 
!>arlement n'a voit point lieu pour les livres, et quant à 
'approbation de la Sorbonne, qui n'a jamais pris le 
nom de collège, il seroit impossible d'en fournir la 

{>reuvé; la Sorbonne étoit bien éloignée d'entendre les 
ibertés gallicanes comme Pilhou : j'ai vu d'anciennes 
éditions de cet auteur : elles ne portent pas même l'ap* 

K a 
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probation d'un seul docteur; et si quelqoes-utis ont, 
dans la suite, adopté ses senti mens, le corps tes a tou- 
jours rejetas. Si les éditeurs du Rapport veulent savoir 
ce qu'on pense en France du livre de Pithou, ils peu- 
vent consulter l'arrêt du conseil d'Etat , du 20 décembre 
i638, qui supprime l'édition donnée cette année par 
MM. Dupny, et qui en défend la vente et la distribu- 
.lion; ils jftmvent consulter aussi la condamnation por- 
tée sur ce même livre, le 9 février 1639, par dix-neuf 
archevêques ou évêques de France. Cette censure su 
trouve au tome 111 de Ja Collection des procès-verbaux 
du clergé. Ou y voit que ces évêques s'assemblèrent au 
sujet de la publication du Traité des lois et libertés de 
l'église gallicane , et des Preuves des libertés de V église 
gallicane 9 qui venaient de paroitre, en 2 vol. in-folio f 
sans nom d'auteur et sans permission. Les prélats sa 
plaignent qu'à quelques bonnes choses l'auteur en eftfc 
mêlé beaucoup de mauvaises, et eût associé aux droit» 
légitimes du Roi et des églises ce que l'on pourrôit ap* 
peler, disent-ils > plutôt des servitudes fausses et hé± 
reliques, que des libertés. Ils condamnent dnahime* 
meut ces deux volumes soufr les qualifications lès pfafr 
folies. La censure est en latin et en françois, et est 
•ignée du cardinal de la Rochefoucauld , de dix-huit 
évêques et des deux agens du clergé. L'ouVrage ayânfc 
reparu, en i65i , avec des additions, l'assemblée dû 
clergé, tenue cette année là, le signala comme inju- 
rieux à la liberté de V Eglise, et arre.ta.de se plain- 
dre du débit d'un livre dont tout le tnonde conhoissùit 
te venin et les dangereuses maximes. M* de Bosquet; 
évêque de Lodève, fut invité à le réfuter, et tes assem* 
Liées de 1 655 et i665 le pressèrent de publier cette ré* 
iutation, qui, cependant est restée manuscrite, et qui se 
conservoit dans la bibliothèque de M. Cblbert, évêque de 
Montpellier. Voilà ce que l'autorité séculière, comme le 
clergé, pensoient de ce qu'on nous donne pour fa réglé- 
de l'église gallicane* On sait d'ailleurs que Pithou avait 
été calviniste, et on l'a accusé , non sam raison , d'à voit 
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conservé quelque- chose du vieil hoinme, et d'avoir 
monjré dans son livre des restes des pr*£vqn tûros contre 
l'Eglise, qu'il avoit puisées dans sa première éducation. 

£a pièce qui suit daps XAppfirp&ix esjt un réquisitoire 
de IVLSéguier,- et un arrêt du parlement de Paris, du 
?6 février 17689 à l'occasion du bref de Clément XHIi 
contrôla» édits du. duc de Parme» ta cour de Franc* 
était alors doublement mécontente du Pape, d'abord 
parce qu'il ayoit refusé de souscrire aux mesures prises 
contre les Jésuiles, et ensuite parce qu'il avoit agi contre 
les éd*ty d'un pripde de la maison die Bourbon. Le par* 
lement profita de cette disposition pour rendre son ar- 
rêt ; mais est-il juste de regarder comme une autorité 
propre à diriger dans tous les. temps, .une mesure prise 
dans un temps de brou il 1 crie et de querelle? Des amis 
qui ont eu uu procès regardent- ils comme obligatoire et 
incontestable ce qui leur est échappé lors de leurs divi- 
sions? C'est ainsi apparemment qu'eu jugea Louis XV* 
qyi, par des leUres -patentes , du 18 janvier 1772, sus- 
pendit l'exécution de l'arrêt du parlement, et donna 
ordre qpe tout, restât sur le même pied qu'auparavant» 
Il est vrai qu'on cite uije déclaration de mars 1772, qui 
porte qu'aucun rescrit de Rome ne pqurra être publié 
dam le royaume sans HLve revêtu de lettres -pat en tes; 
mais la déclaration ne ra pas, à beaucoup près, aussi 
loin que l'arrêt, et ne faiit aucunes défense» aux arche- 
vêques et évêques. 

Les pièces qui suivant, sont: la déclaration du clergé > 
de *6&2, et Tédil rendu par Louis XIV en conséquence; 
ce? deux pièces n'opt aucun trait à £6* qui fait l'objet 
ppécîs du Rapport. Les articles de la pragmatique sanc- 
tion y dressés à Bourges en i45S r qui excitèrent tant de 
réclamations, et qui", dit M. de Marca, laissèrent h 
Ifrayce dans le même état de confusion > ont été abolis 
depuis long-temps par. le, concours des deux autorités 
Ojtk oite ensuite un. extrait de Y Histoire ecclésiastique de 
F leury, ou plutôt de son continuateur, Fabre; cet extrait % 
qui se trouve au {ivre CXXUI % section cxxix,est étranger 
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aux points examines dan» le. Rapport du comité, et on 
ne voit pas à quel dessein il a été placé ici. Je ne dé- 
couvre pas non plus pourquoi on * inséré, après le 
Concordat de Léon X, des passages d'un ou deux his- 
toriens qui ont parlé, soit de ce Concordat, soit des dif- 
férends sous Louis XIV, Ce n'est pas, encore une fois, 
sur ces témoignages isolés de quelques anonymes qu'on 
devoit chercher à se former Hue idée du régime de l'é- 
glise de France; c'étoii dans des actes authentiques, 
dans des usages cpuslans et reconnus, dans les délibé- 
rât ions du clergé, dans une suite de déclarations royales. 
En suivant l'ordre des documens que renferme VAp- 
pendix y nous trouvons des renseignemens donnés à sir 
John Hippisley, à Rome, en 1794.4 sur les rapports de 
la France avec le saint Siège. Le baronnet ne dit point 
de qui il tenoit ces renseignemens, si c'étoit d'un siriH- 
pie particulier ou d'une personne en autorité. Toute* 
fois ces renseignemens vont en général plus au fait que 
la plupart de ceux qui précèdent. On y reconnoît du 
moins l'autorité spirituelle du souverain Pontife, la né- 
cessité que les évêqpçs tiennent leur mission de lui et lui 
soient subordonnés, l'obligation de recourir à lui pour les 
.causes majeures, pour les dispenses,, pour la confirma- 
tion des évêques, pour l'érection des nouveaux sièges. On 
y déclare que l'usage universel du royaume éloit que 
•l'enregistrement des cours du parlement n'étoit point 
nécessaire pour ce qui avoit rapport aux rescrits qui 
regardoient le for intérieur, ni aux décisions concer- 
nant la foi; qu ainsi tout le monde avoit regardé comme 
extravagante Vidée des membres de rassemblée cons- 
tituante, qui prétendirent que les brefs du Pape contre 
les évêques ou prêtres intrus oujureurs étoient nuls, 
parce qu'ils n'avaient pas l'attache de rassemblée. Ces 
idées sont du moins raisonnables, et contraires à la plu- 
part des document dont nous aurons a parler, ainsi qu'aux 
conséquences qu'on voudroit en tiret*. On retrouve en- 
core ce langage dans un arrêt du conseil, du ai mat 
1766, rendu à l'occasion des procédés du parlement de 
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Paris sur les actes de l'assemblée du clergé de 1765. Cet 
arrêt est rédigé avec beaucoup de mesure, et reconnoît 
l'autorité de l'Eglise en plusieurs points importans. 

Après cela, que l'assemblée constituante ait décrété, 
le 9 juin 1791 , qu'aucun rescrit de Rome ne pour- 
roi t être publié ni exécuté sans avoir été approuvé 
par le corps législatif, c'est ce qui est assez indiffé-» 
rerit à l'affaire, surtout après ce qui a été dit plus 
haut de l'assemblée constituante': De même on a joint, 
je ne sais pourquoi, au Concordat de 1801, quelques- 
uns dès articles organiques, quoique l'on paroisse con- 
venir que ces mesures d'un gouvernement révolution- 
naire, ne peuvent servir d'exemple, et quoique le Pape 
actuel ait toujours réclamé contre ces articles. Enfin, 
YAppendix est terminé par un décret de l'usurpateur, 
du 25 février 1810, qui annonce que Pédit de 1682, 
sur les quatre articles, fera loi dans tout l'empire; et 
par les articles que Ton dit avoir été signés è Fontai- 
nebleau, le 25 janvier i8i5, entre le Pape et le même 
Buonaparte. Rien de tout cela ne peut être regardé comme 
Une autorité; et celte affectation même de réunir tant 
de pièces inutiles ou suspectes semble prouver qu'on 
vuuloil en imposer par le notribre, et que l'on manquoit 
des documens plus sûrs , ou du moins qu'on ne vouloit 
pas les publier. ' 

Tels sont en substance les vingt articles qui compo- 
sent la partie de YAppendix relative à la France. On 
ne peut se dissimuler qu'il y en a plus de la moitié qui 
ne vont point à la question , et d'autres qui la décident 
fort légèremeut. Si le comité anglois vouloit prendre une 
idée de nos libertés, il dèvoit recourir à des sources 
plus impartiales et à des autorités plus imposantes* Nous 
avons déjà indiqué quelques-unes de ces sources. Com- 
ment ne cite -t- on rien de Bossuet, rien de Fteury, 
les deux hommes qui ont dû le mieux connoître les 
rapports de notre église avec le saint Siège, et qu'où 
n'accusera pas d'en avoir exagéré les prérogatives. Bos- 
suet, dans ses ouvrages, s'est bien gardé de conteste* 
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au Pape, les droits, dont il est en possession, sur la no» 
minai ion aux évêchés. Il n'a dit nulle par* que les princes 
nommassent aux sièges par le droit de leur couronne, 
que tous les rescriU et bulles du saint Siège dussent êtrcr 
soumis à l'examen de l'autorité séculière, etc. Ce gran4 
homme a voit trop de mesure et de lumières pour don- 
ner dans de pareilles idées. Fleury n'y eût pas été moins 
opposé. Ce célèbre historien s'est même expliqué neU 
tentent sur ce sujet. Sir John Hippisley ne connoit pas 
$ans doute les Nouveaux Opuscules de Fleury; in~i 2 , 
Paris, 1807. On n'a pas jugé à propos de lui envoyer 
,çe volume, où il eût trouvé la condamnation des prin- 
cipes qu'il veut faire prévaloir; ou étoit probablement 
Erévewu que ce n 'étoit pas de tels documens qu'il sou- 
ailoit. Dans le Discours sur les libertés de l'église gai* 
licane, qui fait partie de ces Opuscules, et qui est im- 
primé conformément à un manuscrit de l'auteur, Fleury 
détermine en quoi consistent pos libertés, et les réduit 4 
treize points, dqnt aucun n'a rapport au but $es recber» 
ches du baronqet anglois. Il s'y élève, avec modération, 
mais avec force, contre les entreprises de l'autorité se» 
çulière, et nous croyons qu'oa nous saura gr^, pou? 
contre- balancer h témoignage de Pithou et de ses com- 
mentateurs, de rapporter quelques passages de Fleury, 
qui a toujours été compte comme un des défenseurs 
les plus accrédités de nos libertés,* et dont la réputa- 
tion et l'autorité sont en France si fort au-dessus de 
celles de Pithou. Fleury reconnoît que, pour soute* 
Xiir V indépendance des souverains, un a donne en dw 
verj excès y comme de prétendue mû ils ne pouvaient être 
excommuniés, ni eux ni leurs officiers , et il appelle les 
raisons sur lesquelles ce sentiment est appuyé des pré~ 
textes (page i3). Ce qu'il dit, page 79, s'applique très** 
bien à Pithou et^aux jurisconsultes qui ont hérité dg 
son esprit : « Les François, les gens du Roi, ceux-là 
liiême <jui ont fait sonner le plus haut ce nom de liber-» 
tés, y ont donné de rudes atteintes en poussant les droits 
du ftoi jusqu'à l'excès} m tjuqi rmj«stice de ïhwoulirç 



Digitized by VjOO$IC 



( i53 ) 

est insupportable. Quand il s'agît de censurer le Pape, 
il ne parle que des anciens canons; quand il est ques- 
tion des droits du Roi, aucun usage n'est nouveau ni 
abusif; et lui, et tous les jurisconsultes qui Oint suivi ses 
maximes, inclinbient à celles des hérétiques modernes, 
et auraient volontiers soumis la. puissance même spiri- 
tuelle à la temporelle du Prince.., ... La uominatiou du 
Roi (aux évèchés) n'a d'autre fondement légitime que 
la concession du Pape, autorisée du consentement ta* 
cite de toute l'Eglise », Plus loin, il dit (pag. 89), que 
« la grande servitude de l'église gallicane, c'est l'étendi^e 
excessive de la juridiction séculière ». Et (page 97) : 
« Qu'on pourroit faire un traité des servitudes de l'é- 
glise gallicane, comme on en a fait des libertés, et qu'on 
l pe manquerait pas de preuves ». 

A la suite du Discours sur les liberté* de l église 
gallicane, on trouve, dans les Nouveaux Opuscules de 
fleury i deux pièces égnlemetit tirées de ses manuscrits, 
et écrites tout entières de. «a main. La première a pour 
♦ilre x Libertés de l'église gallicane. EJle commence 
-ainsi ; « Prenant leç mèrçies titres sous lesquelles on a 
jrangé les preuves des libertés de l'église gallicane , on 
pourroit rapporter des pièces, pour le qwins pu&i for- 
Jes, qui prouveroient les propositions. oonlrad jcloires de 
celles que l'on préiend avoir prouvées,.. Ou iieroit voir 
qa'en ces matières, il est inutile d' a )légpçr /de* f^itç par«r 
iicnliers et des exemples de possession, puisqu'il y % 
-toujours eu des hommes, en toutes conditions, qui ont 
abusé de leur force pour diminuer la puissance légitime 
dvs qqtrèsp.ll faut donc raisonner sur .quelque principe 
jrfus /solide que l'usage. oo les. prétentions $e$ parties qui 
contestent (page 108) ». Cette réflexion s'applique asseç 
bien, ce semble, aux recherches de sir John Hippis-r 
ley,,^ è l'avantage qu'y prétend tirer de quelques faits 
isolés et de quelques témoignages individuels. « Ceux 
qui, parce, que le Pape n'est pas leur seigneur tempo- 
rel, croient qu'ils n'ont point de mesure à garder en 
parlant d# ses droits^ deo&eut lieu de soupçonner que 
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leur respect pour le Roi ne vient que (Tune flatterie in- 
téressée ou d une crainte servile (page 112).... Si Ton 
examine sur ces maximes les auteurs de palais, et par- 
ticulièrement Dumoulin , on y, verra beaucoup de pas- 
sion et d'injustice, peu de sincérité et d'équité, moius 
encore de charité et d'humilité (page 1 1 3 ) » . Il est donc 
clair que Fleury, malgré son zèle pour les libertés, ne 
fa i soit pas beaucoup de oas de ces jurisconsultes si in- 
dulgens pour les droits du Roi, si rigides contre ceux 
du Pape ; ce sont ses expressions. 
' Le second écrit de la main de Pleury, que Ton trouvé 
•encore dans les Nouveaux Opuscules , est intitulé : Au- 
torité du prince sur la religion; et quelque court qu'il 
«oit, il va fort bien an sujet que nous traitons. «On pré- 
tend , dit Fleury, prendre droit par les faits, qui ne sont * 
la plupart que des entreprises. Le droit se prouvé par les 
lois, non par celles des princes, qui, en cette matière, 
n'ont pu se donner de droit à eux-mêmes, mais par la 
loi de Dieu interprétée par les Pères et par les conciles* 
Les hommes ne règlent point la religion «maïs la dé*» 
clarent telle qu'ils l'ont reçue de Dieu. Il faut revenir 
à la source de tous les pouvoirs spirituels, qui est la 
volonté de* Jésus-Christ, qui a envoyé ses apôtres avec 
pouvoir de prêcher, d'administrer les sacremeus, deju^ 
ger, de remettre ou retenir les péchés, de retrancher 
de l'Eglise, ^'établir à leur place des évêques avec les 
mêmes pouvoirs, et de perpétuer l'Eglise jusqu'à la lin des 
siècles. Que l'on allègue des faits, et que l'on raisonne 
tant qu'on voudra , il faut que l'Eglise ait toujours ces 
pouvoirs indépendamment d'aucune puissance tempo- 
relle, et il est impossible qu'aucun prince ait aucun de 
ces pouvoirs en tant que prince, puisqu'ils sont d'un 
ordre surnaturel... Pour voir la vraie puissance de l'E- 
glise, il faut voir celle qu'elle «xerçoit sous, les empe- 
reurs païens; car il ne lui manquoit rien, et elle n'a 
jamais été plus parfaite. Elle prêchoit , elle adminis- 
troit les sacremens, imposoit des pénitences même pu* 
bliques, excohimuntoit, ordennoit des évêques et d'au* 
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très ministres sacrés, tenoit des conciles. Les princes, 
devenus chrétiens, ne sonl devenus ni évêques ni prê- 
tres, et n'ont acquis aucun pouvoir spirituel au-delà 
des simples laïques. Donc tout ce qu'ils semblent avoir 
fait en matière spirituelle doit être expliqué d'une sim- 
ple protection extérieure; ou il faut reconnoître que 
c'est une usurpation. Un des articles où Ton abuse le 
plus des fails est l'élection des évêques. On prétend prou- 
ver, par plusieurs exemples, que nos Rois de la pre- 
mière race faisoienl les évêques comme il leur plaisoit; 
et on ne considère pas que, dans plusieurs conciles te- 
nus par leur permission^ il est ordonné que les évé- 
ques seront élus, suivant les canons, par le métropolitain 
et les évêquesde la province, du consentement du clçrgé 
et du peuple, sans que l'on abuse de la puissance des 
rois pour troubler cette discipline. Ne doil-on pas ju- 
ger du droit par ces conciles, plutôt que par les faits 
contraires? N'est-il pas plus vraisemblable que ces rois, 
encore demi*- barbares, et ceux qui abusoient de leur 
autorité, agissoient souvent contre les règles qu'ils re- 
connoissoient eux-mêmes? Car enfin, qui avoit donné 
A ces rois le pouvoir de choisir des évêques? Etoit-ce 
l'Eglise? Qu'on en montre la concession. Etoit-ce un 
droit attaché à la souveraineté? Mais ils n'étoient pas 
plus souverains que les empereurs romains qui avoient 
commandé avant eux dans les Gaules. Or, ni les em- 
pereurs , ni leurs officiers ne se mêloient de l'élec- 
tion des évêques, si ce n'est de quelque grand. siège, 
comme Borne et les églises patriarcales, ou les villes 
de leur résidence, comme Constanlinople, Milan , Ra- 
vennes. On n'a point vu, sous les Romains, le prince 
ou le magistrat intervenir à l'élection d'un évêque d'une 
église de Gaule ou d'Espagne. Mais les rois barbares 
ne commandant qu'a une province ou quelque partie 
d'une province romaine, s'intéressoient à chaque élection 
d'évêque , et il étoit raisonnable d'avoir leur consente- 
ment, comme des premiers du peuple. Voilà tout leur 
droit; le reste n'est qu'usurpation ». (Pages îii-uB). 
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On voit donc que le savant abbé Flcury, étoil. loin 
de partager les idées de Pithou et des autres canoniales 
cités dans le Rapport} il n'entendoit pas nos libertés 
comme eux, et cependant il n'a pas été taxé d'avoir flatté 
la cour de Rome, ni exagéré ses droits; il n'éloit pas 
moins bon François que les jurisconsultes dont il blâme 
les excès, et surtout il n'éloit pas moins judicieux, et 
moins éclairé. On voit encore qu'on pourroit faire un 
recueil de pièces qui prouveraient tout le contraire de ce 
qu'on a voulu établir dans le Rapport. Ou ne manquerait 
pour cela ni d'actes authentiques, ni de faits avérés, ni 
de passages des écrits des théologiens les plus estimés; et 
foute l'histoire ecclésiastique, tous les monumeos de la 
tradition, les conciles, les pères, les docteurs, l'exer- 
cice de l'autorité pontificale , la conduite des évè- 
ques, soit en corps, soit pris séparément, l'assentiment 
des souverains pendant plusieurs siècles, donneraient 
une suite de doc u mens d'un tout autre poids que 
ceux de Yjippendix. Sir John Hippisley a employé 
quatre ans à recueillir des pièces pour appuyer son 
plan; il n'y ia pas de doute qu'avec les mêmes se- 
cours,. le$ catholiques onglois s'en seraient procuré eu 
bien plus grand nombre, et d'où on déduirait des 
conséquences opposées. On ne s'aperçoit que trop, que 
l'esprit qui a. dicté le Rapport et le choix, même des 
pièces sont conformes aux principes et aux usagées des 
anglicans. Ou croit chez eux que l'Eglise est soumise à 
l'Etat,. et. qa?e c'est aux magistrats à régler les cérémo- 
nies et même les dogmes de ta religion. L'habitude de 
voir les choses ainsi leur fait transporter ce système, jus- 
que dans l'Eglise catholique, qui le repousse de toutes 
aes forces; ils modifient, d après cette idqe, no$ prin- 
cipes les plus rigoureux, et l'influence des.opintpns do^ 
minantes parmi, eux lettr persuadé qu'il n'eu peut être 
autrement chez nous» Il est évident, pour quieouqu* 
se pénétrera de 1 esprit du Rapport, qu'il tend à intro- 
duire parmi les catholiques la suprématie anglicane, et 
à livrer l'Eglise à l'autorité séculière* Si les docçinens 
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rapportes darts X Appendix étoient exacts, il n'y auroit 
au fond aucune différence entre la discipline de l'Eglise 
catholique et celle de l'église d'Angleterre; et les souve- 
rains n'auroictit pas moins d'autorité sur le spirituel 
même, qu'Henri VIII et ses successeurs en ont pris dans 
la Grande-Bretagne. 

NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris, Le rétablissement de M mc . la duchesse de Berry est 
Un événement auquel toute la France doit prendre part. Plus 
nous avions été alarmés de sa maladie, plus nous devons être 
sensibles au bienfait de la Providence qui lui a rendu une 
santé si précieuse. M* r . le duc de Berry, qui lui a donné les 
soins les plus touchans , et qui a voulu rendre grâces** Dieu 
de sa convalescence , a ordonné qu'une somme de 6000 francs 
fut destinée au soulagement des femmes enceintes les plus in- 
digentes. Cette somme a été envoyée à MM. les vicaires-gé- 
néraux de Paris, pour qu'ils en confiassent la distribution à 
MM. les curés. 

. — Le 12 mars., Madame a assisté au sermon prononcé, k 
Saint-Thomas-d'Aquin , par M. l'abbé Bonnevïe, chanoine de 
Lyon, M me . la ducbesse d'Orléans s'y trouvoit aussi. L'audi- 
toire étoit nombreux, et la q^uête a dû être abondante. 

— Parmi les bonnes œuvres auxquelles s'applique cette 
tharité industrieuse qui prend sa source dans l'esprit de reli- 
gion et de piété , il faut compter particulièrement l'œuvre 
des prisonniers. 11 cxistoit autrefois à Paris deux sociétés en 
leur faveur; l'une déiivroil les détenus pour dettes, l'autre 

Î>ortoit des secours dans les prisons. La révolution , qui sut à 
a fois enfanter tant de maux et détruire tant de biens, anéan- 
tit ces deux associations. Des personnes pieuses entreprirent de 
la faire revivre il y a huit ans; et, réunissant leurs moyens et 
leur zèle , elles ont depuis cette époque procuré la liberté à 
plus de cent-cinquante prisonniers pour dettes, soulagé douze 
cents individus, rendu des pères à leurs familles, rétabli leur 
commerce , rappelé des malheureux à la vertu , fait baptiser 
des enfans, réhabiliter des mariages, et séché les larmes de 
gens réduits au désespoir. Une administration toute gratuite et 
paternelle a obtenu ces heureux résultats. Des médecins, des 
magistrats, des dames charitables apportent a cette bonne 
ceuvre le tribut de leurs soins, chacun suivant sa. partie. La 
Société n'a d'autre fonds o,ue la charité publique j elle y au 
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recours en ce moment. Lundi 17, il se tiendra une assemblée 
de chanté, à cet efïet , dans l'église de Sain t-Th orna s-d'Aquin. 
M. l'abbé de Quélen , vicaire-général de la grande a timone- 
rie , prononcera le discours. Après le sermon , il sera fait une 
quête pour les prisonniers. On peut aussi envoyer les dons 
chez les notaires suivans : MM. Denis, rue de Grenelle-Saint- 
Germain ; Duchesne , rue Saint - Antoine $ Louveau , rue 
Saiut-Martin ; Lombard , rue Saint-Honoré ; et Boulard , rue 
des Petits-Augustins. 

—On publie en ce moment un écrit in-8°. intitulé : Questions 
importantes sur les nouvelles éditions de Voltaire et de Rous- 
seau, qui porte pour épigraphe ces paroles de Louis X"VI : 
Ces deux hommes ont perdu la France. Cet écrit, très-serré 
et très-solide , tend à prouver que les éditeurs ne peuvent se 
prévaloir de notre législation actuelle pour excuser leur en- 
treprise. 

— M. le prince de Broglie , évéque de Gand , fait en ce mo- 
ment une visite pastorale dans son diocèse. Il donnoit, le 4 
mars, avec M. Dubourg , la confirmation à Hamme; c'étoit 
le jour même où il êtoii cité pour comparoitre devant un con- 
seiller de la cour de Bruxelles. Il a répondu par l'écrit sui- 
vant , qui est rapporté par un journal des Pays-Bas : 

« L'évêque de Gand a reçu le mandat de comparution qui lui a été 
signifie par M. Van der Bcelen. N'ayant aucun sujet de douter que feé 
faits sur Lesquels il doit élire interrogé ne soient précisément les asiates 
<gue ceux que la commission du conseil d'Etat a jugé à propos de lui 
imputer an mois de novembre dernier, il ne peut, comme évéque ca- 
tholique, se soumettre aux formalités d'un interrogatoire de ce genre 5 
car ce seroit reconnaître le droit qui est attribué à un juge laïque de lui 
faire rendre compte des' motifs de sa conduite dans l'exercice* de son 
ministère. 

» L'arrêté do i5 février dernier, rendu par la chambre d'accusadon, 
et dont l'évêque de Gand est en droit de requérir communication offi- 
cielle, ne pouvant sans doute contenir que les mêmes griefs allégués 
par la commission précitée, l'évêque de Gand ne peut, avant tout, 
reconnoflre la compétence de la cour supérieure pour juger de ces ma- 
tières. Il dira, avec autant de respect que d'assurance, à l'auguste 
monarque qui l'appelle en justice, ce qu un des plus grands docteurs 
de l'Eglise disoit a l'empereur Valentiniej), qui lui a voit assigné des 
juges : q Avei-vous jamais ouï dire, très-clément empereur, que les 
» laïques aient jugé un évéque sur des matières qui concernent la doc- 
« trine? Irons-nous jusqu'à ce degré de foiblesse d'oublier les droit* 
i> de l'épiscopat, et de confier à un autre ce que Dieu nous a donné? 
» Pourrons-noUs regarder comme juges compétens à cet égard des 
hommes qui espèrent des faveurs ou qui craignent de déplaire? La 
» vie même d'Ambroise n'est pas d'un assez grand prix pour cora- 
» promettre à ce point la dignité dt l'épiscopat ». 
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» "Enfin, sous l'empire d'une loi fondamentale, qui admet dans 
toutes les cours de justice des juges professant différente* religions, 
quel peut être le sort de ceux des évéques catholiques qui consentiraient 
à les reconnokre comme juges competens de leur doctrine et des actes 
de leur ministère »? 

Signé, le prince Mavuce dk Broolie, évéque de Ganâ* 

G and , 2 mars 1817. 

JNOUVELLBS POLITIQUES. 

* Paris. Les voyages de nos Princes sont des nouvelles occasions 

Jour eux de montrer leur générosité. A la suite d'une chasse 
ans la forêt de Marly, M* r . le duc d'Angoulême a fait re- 
mettre au maire de Noisy-Ie-Roy, une somme pour les pau- 
vres de. la paroisse. 

—M. le duc de Luxembourg, M. le duc de la Châtre et M. la 
comte de la Ferté, sont partis pour Sens, où ils assisteront, 
-au nom du Roi , au service anniversaire pour M me . là Dau- 
phine, mère de S. M. , qui mourut le i3 mars (767. 

— Les officiers civils et militaires, nés à Bordeaux et do- 
miciliés à Paris, ont célébré l'anniversaire du 12 mars. Ils 
ont assisté à une messe qui a été célébrée à Saint-Germain- 
l'Auxerrôis, et ont été présentés à Madame et à Monsieur. 

— Les opinions de M. de Bonald , de M. le marquis de 
Yillefranche et de quelques autres députés , sur la dotation 
de la caisse d'amortissement et la vente des bois , paroissent 
imprimées depuis quelques jours. On a été un peu étonné de 
trouver dans un journal des plaisanterie* 1 assez froides sur les 
discours du premier. Si elles mérit oient quelque réponse , ' il 
suffiroit de remarquer que la chambre a ordonné l'impression 
de ce discours j ce qui annonce apparemment qu'elle n'en a 
pas jugé comme le critique. 

— MM. les officiers Suisses de la garde royale, régiment 
\d'Affry, ont fait une collecte pour les pauvres , qui s'est mon- 
tée à 637 fr., et qu'ils ont fait remettre aux Sœurs de la 
Charité. 

— Le gouvernement vient d'acheter, pour 852,333 fr. , 
l'hôtel de Briehne, qui lui a été vendu par Marie^Lsetitia 
Ramolino , veuve de Charles Bu on aparté. 

— M. de Chaumareix, commandant la frégate la 3féduse, 
qui s'est perdue , l'été dernier , sur les côtes d'Afrique , a été 
traduit devant un conseil de guerre , qui l'a déclaré coupable 
.de la perte de la frégate , l'a jugé incapable de servir, et l'a 

condamné à trois mois de prison., 

— Le sieur Patrii a été condamné! pour l'écrit dont nous 
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avons parte , à trois mois de prison , 5o fr. d'amende et âédfo 
de cautionnement. 

— 11 paroît que la mémoire de Rousseau n'est pas aussi 
en vénération dans sa patrie que parmi nous. On àvoit donné, 
*on nom à la rue où il est né , à Genève ; on vient de rendre 
à cette rue son ancien nom. Quelques-uns de nos journaux 
sont fort scandalisés de ce trait d'irrévérence pour un homme 
dont les théories ont eu l'honneur de contribuer si puissam-* 
ment à la révolution, et un journal va jusqu'à annoncer au* 
Genevois que leur ingratitude ne peut rester impunie. 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 1 1 mars), le ministre des finances a présenté à la chambre trois 
projets de )çri adoptés par la chambre des députés* et relatifs* le pre- 
mier, à la perception de deux nouveaux douzièmes sur les contribua 
tiuns de 1817$ le second, à la confirmation d'échanges entre le gou- 
vernement et des particuliers; le troisième, à la fixation du tarif des 
douanes. L'ordre qu jour appeloit la discussion sur le projet de loi re- 
latif aux lettres de change. Aucune réclamation ne s'étant élevée contre 
ce projet, il a été voté au scrutin sur son adoption, et sur 108 votana, 
il a réuni tous tes suffrages, sauf au atre bulletins qui se sont trouvés 
nuls. Un membre a proposé de délibérer de suite sur le projet pour la 

f>erception de deux nouveaux douzièmes. Personne u'ayant combattu 
e projet , on a passé aussi au scrutin, et H a clé adopté unanimement» 
Le projet sur les douanes a été renvoyé à la commission du budjeu La 
chambre a renouvelé ensuite ses bureaux. 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le it mars, on a lait un rapport sur quelques pétitions, qui ont été 
renvoyées à difTérens ministres ou à des commissions. Un mémoire 
des négociant d'Alsace contre le monopole du tabac est appuyé paf 
Mil. de Brigode et Metz. L'ordre du jour appdoit la désignation de 
trois candidats pour remplacer M* Pardessus, comme commissaire sur-* 
teiHant près la caisse d'amortissement. Sur i55 votans, la majorité 
absolue étoi't de 78, et elle n'a été obtenue par personne au premier 
tour de scrutin. Ceux qui ont eu le plus de voix sont MM. Raymond' 
frelaitre, Usquin , Roy, Benoît, le duc -de Gaéle, de'Puymaurin , Clan- 
sel, etc. Au deuxième tour de scrutin, il se trouvoit 164 yoiansj et la 
Rluralité absolue étoit de 83. M. Raymond -Delaitre a eu p,5 voix* 
l. Roy 89, et M. Usquiu 88. L'assemblée s'est formée en comité se- 
cret pour régler son budget, et pour entendre les développements d'une 
proposition de M. Dubruel, de TAveyron , relative à la puissance pa* 
tcrnelle. 

Le 12, il n'y a point eu de séance secrète ni publique. LVpoquede" 
k séance prochaine n'es^ pas mfme connue. On croit que le projet 
sur la responsabilité des ministres, sur la cour des pairs f sur les ei* 
fets du divorce, ne seront point discutés dans cette session, et qu'elle 
se terminera vers la fin du mois* Plusieurs membres ont obtenu d«# 
congés. , 
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Œuvres dç Bocsuct , évérfue dé Méûux > revues sur tet 
Manuscrits originaux , ef sur les éditions les plus.cot* 
rettes. Sixième livraison. Tomes XX-XXlll (i)* 

À v#ir la supériorité aved laquelle Bossuet manie 
l'arae de la controverse, il semble qu'il eût été des* 
liûé spécialement par la Providence pour cette espëcf 
de guerre , où il a remporté* dé si éclatantes victoires, 
Les coups que ce Vigoureux athlète porta au protes- 
tantisme peuvent être regardés comme le plu* beau 
litre de sa gloire, et comme le service le plus émi* 
lient qu'il rendit à l'Eglise. Son génie, ses études f 
l'étendue de ses cdnnoissances, la vigueur de son rai- 
sonnement, le rendoientenûneuiment^ropre augeur* 
polémique , et on diroit que son goût comme son *èje 
pour la saine doctrine le rarrienoient involontairement 
Ver» ces discussions sur les dogmes dAattus entre, les 
protestais et nous. On s eu aperçoit, non pas seule- 
ment par le talent et la fécondité avec lesquels U 
traite Ces utëtièrë* dans les ouvrages où il sçn oo* 

— ' ' ' ■ ■!■■ ii i i ii i i ■ ■ i* n < niw wi^w i i » m i 

(i)iuè Prospectus annonçait que chaque Volume seroit com» 
jposé 4e 35 feuilles; niais lès souscripteurs ont du remarquer 
tjuè le nonlbre de* feuilles dé cnaque volume excède 35. Toutes 
les feuilles fournies jusqu'à ce jour s'élèvent à io5o> et for* 
ment , y compris les 4 volumes 4e l'histoire , 3o volumes, a 
raison ne 35 feuilles par volume , ainsi qu'il «voit été an* 
nonce dans les divers Prospectus relatifs à cette édition. Le 
nombre fies volumes de cette livraison est de 4, qui en repré- 
sentent 5. Le prix est de at fr. 75 cent., pris à Versaiïlel, 
chez Le Bel ; et à Paris, au bureau du Journal. 

Tome XL VAmi de ta Religion et du Rot. * h 
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cupe ex professo , mais encore par sa pente à y. re- 
venir dans ses autres écrits. Ainsi dans l'Oraison fu- 
nèbre de la reine d'Angleterre il peint à grands traits 
l'esprit du protestantisme et les désordres nés de sa 
doctrine. Nous avons remarqué ailleurs que, dans 
d'autres discours, il rapj>eloit volontiers et confondoit 
en passant les principales erreurs de la réforme, et 
on sait que dans ses conversations il aimoit également 
à discuter ces questions, et que ce fut ainsi, qu'il 'eut 
l'avantage de ramener à la religion plusieurs person- 
nages célèbres. On nous a même conservé un excnH 
pie de la- supériorité qu'il gardoit jusque dans ses en- 
tretiens familiers , et de la présence d'esprit ave/: 
laquelle il présentait Ie£ difficultés de manière à faire 
une forte impression. Le trait mérite d'être raconté^ 
d'autant plus qu'il n'a pas été publié , que je sachet 
Il ept tiré des Mémoires inédits du marquis de Dan- 
jgeau, dont il existe une copie à là bibliothèque du 
Roi. 

La duchesse de Rohan étoit malade; 'on a lieu dé 
croire que c'étoit Marguerite de Rohan, morte eâ 
i684« Elle étoit fille et unique héritière de ce duc 
"de Rohan si fameux dans les guerres des Protestans^ 
Elle avoit été élevée dans le calvinisme par son père, 
-un des plus forts appuis de ce parti , et par sa mère^ 
qui étoit fille du célèbre duc de Sully. Ces grands 
noms étoient autant de liens qui la retenoient dans 
l'erreur. Néanmoins Bossuet , qui étoit lié avec plu- 
sieurs personnes de cette famille, fut prié d'aller voir 
"h duchesse malade. Il le fit, et après des témoignages 
d'intérêt , il amena la. conversation sur le calvinisme 
et sur le caractère de nouveauté de cette église , ca- 
ractère qui suffisoit pour lui ôter toute autorité. La 
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duchesse se défendait , autant qu'elle le pouvoit ave« 
Tin tel adversaire , eJL alléguôit peut-êlre les systèmes 
ruineux imaginés alors par les ministres pour couvrir 
ce grçnd vice ^e la nouveauté de leur parti. Bossuet 
l'eût aisément confondue par des argumens théolo- 
giques,- mais employant à propos une arme plus dé- 
cisive encore auprès d'une personne fière de son nom, 
uàhl Madame y lui dit-il , vous seriez bien fâchée que 
votre maison ne fût pas plus ancienne que votre religion. 
L'argument souffroit peu de réplique pour une Ro- 
h an. Je ne sais si parmi ce qu'on appelle les bons 
mots , il en est un qui soit plus adroit, plus ingénieux, 
plus délicat que celui-ci, qui présentait une objec- 
tion très-forte sous la forme même d'un hommage à 
la maison de Rohan (i). 

Après cette digression, si toutefois c'en est une, 
nous devons parler de cette livraison et de ce qui la 
compose. Elle est consacrée toute entière à la con- 
troverse contre les protestans. Le XX*. volume con- 
jtieiit : la suite * dé 'Yïïistoire des Variations des églises, 
protestantes 9 ouvrage dont il ne nous reste plus rien 
à dire. Le volume XXI contient les cinq premiers 
ùivetlusenuens aux protestans sur les lettres du ministre 
Jurieu contre V Histoire 4es Variations. Ce Jurieu, dont 
les écrits sont profondément oubliés aujourd'hui , et 
dont le nom est presque devenu ridicule par les 6m- 
portemens de sa plume et les folies de ses systèmes, 
s'étoit fait alors une sorte de réputation parmi les 



(i) Nous devons^ire que nous n'avons point lu nous-mêmes 
cette anecdote dans les Mémoires du marquis de Dangeau ; 
nous la tenons d'un amateur éclairé qui a compulsé ces 
volumineux manuscrits. 

La 
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nefis , «t Bossoet jugea devoir Jui répondre, non -sans 
doute par -considération pour ce théologien fongueux , 
tuais par pitié pour les «mes qu'on egaroii. Il fiiut toir 
dans ces Avertisscmens «vec <qtieile~vi£bear il pousse 
le ministre, comme il lui enlève l'an après f antre 
ses appuis, comme ilproihé de ses aveux , comnw? 
il relève ses contradictions et ses bwues , comme iï 
tourne eu ridicule ses «vaines prophéties. Il l'accable 
iatmàt par î'^rk^re tft les Pères., /tantôt par rinstdire 
afifcleane. et moderne , et fttit rougir les protestons des 
bravades, des insultes el des extravagances de leur 
défenseur. 

' lié «cinquième Avertissement 'errt Jr'atitres est tin des 
plus -feléressflns en ce qtie l'auteur j expose la J doc~ 
trine de la réforme sur l'obéissance &t*l Rois et snr 
la souveraineté Jes peuples. *>Cest-là qn'il montré le 
calvinisme prêchant la révolte, et snccécNtirt.sur ce 
point aux fureurs des donatistes ^ft.des manichéens. 

. «La violence du parti .réformé, îKt-il", !rjBt€ruièr-àbits 
}es règnes, forts de François J". et ije Heiu:i If^ ri* 
manqua pas d'éclater dans la foi blesse de ceijx de 
Prapçoîs M et de Charles IX. Le j>arïi n'eut pas plu- 
tôt senti ,ses forces,' qu'on n'y médita yien de moins 
que de partager l'autorité, de s'emparer de Jâ personne 
des Bois, et de faire la loi aux catholiques. Ou alluma 
la gueure idans toutes les vrilles et dans toutes les pro- 
vinces: on appela les étrangers de toutes parto.au aem 
de I« France, comme, à un p*ys de conquête; et on mit 
ne florissant royaume, l'honneur de la chrétienté, sur 
l& bord de sa çuine, sans presque jamafe cesser de faire- 
ja^giierre , Jusqu'à ce que le parti dépouil lé dte ^esiplaee» 
fortes fût dans l'impuissance de la soutenir. Ceux qui 
n'ont que. les ijragons à la bouche., et «qui pensent 
«voir tout dit pour la défense d* leur cause quàud 
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ÎU les ontVseulettient ti*>i*)iriés, doivent* souffrir à lert* 
tour qu'on leur représente ce que le royaunfce a soutifcrt 
de leurs violences, et encore presque de nos. jours, ils 
•onrtcoitvafncçs- par acte* el par fejjrs propres délibéra- 
tions* qu'on a en original, «Tavoïr alors exécuté en eflfel 
par «ne puissance uliut'pée, pins qu'il* ne se plaignent 
h présent IWr souffert de la puissance légitime. Lie 
fait en a été pdsédan» V Histoire de* F aeiatioqe M et ûa 
pas été contredît. Oa y a, dit qu'on avait en tua-iu en 
original les ordres des généraux et ceux de* villes àla 
requête des consistoires x pour contraindre les papiste* 
à embrasser la réforme par taxes, par logement, par 
démolition* de team maisons, et par découverte de* leurs 
toits-. Cetnc qnr s'abseutoient pour éviter ces violences 
étaient dépouillé» de leurs- biens. Les registres des hôtefa» 
de-ville de Nîmes, de Âlontauban , d'Alain, de Mont- 
pellier, et d'autres villes du parti, sont pleines de telles 
ordonnances. On a été bien plus avant, une infinité de 
prêtres, de religieux „ de cathuliqtiea de tous les états out 
été massacres dans le Béarn par les ordres de la reiqe 
Jeappe, satH antre crime que celui de leur religion ou 
de leur çrdre. H'yà encore des actes authentiques des 
habitans de la Rochelle , où H est porté que Ta guerre 
fut renouvelée à l'occasion des prêtres qu'ils précipitée 
lent dans ta mer jusqu'au nombre de vingt-six ou de 
vingt-sept : de sorte que ceux qui nous vantent leur 
patience et leurs martyres sont en effct les agresseurs, 
et le £out de la manière la plus sanguinaire. Ces dra* 
gous„ .dont on fait sonner si haut les violences, ont- ils 
approché de ces excès? Et tout ce qu'on leur reproche 
ïdavoïr entrepris saris ordre, de combien est-il au des- 
sous des violences, où les protestans se sont emportes 
par des ordres Bien délibérés et bien signés? Maïs 
c'étaient, disoîent-ils, des temps» de guerres, et il n'en 
faut plus parler, comme s'rls etoient les seuls qui eus* 
sent droit de se' plaindre de la violence , et que* ce q* 
fut pas au aaptratre une preuve contce UrtK Réforme > 
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d'avoir entrepris par maxijpes de religion des guerres 
dont les effets ont été si cruels ». 

Mais Bossuet semble plus fprt encore lorsque, 
dans la suite de ce même avertissement, il combat le 
principe de la souveraineté du peuple, et nous en- 
gageons nos publicistes modernes à lire ce morceau , 
où il trace les absurdités et les conséquences funestes ' 
d% cette doctrine anti-sociale. Ce grand homme semble 
en cet endroit avoir lu datas l'avenir, et avoir deviné 
dans quel abîme on nous pousseroit avec cet appât 
trompeur. « On nous accuse, dit-il, d'être les flatteurs 
des rois, mais nos. adversaires n'ont pas honte de se 
faire les flatteurs des peuples. En parcourant ^histoire 
des usurpateurs , ou les verra presque toujours flat- 
ter les peuples; c'est toujours bu leur liberté qu'on 
veut leur rendre , ou leurs biens qu'on veut leur as- 
surer, où leur religion qu'on veyt rétablir. Le peuple 
$e laissjB flatter, et reçoit Je joug. C'est à jjuoi aboutit 
la souveraine puissance dont on le bercç, et il se f rdnf £ . 
que ceux qui flattoient le peuple sont en effet les sup'V 
pots de la tyrannie. C'est ainsi que les Etals monar- 
chiques se font des maîtres plus absolus que- ceux 
qù'tm leur fait quitter, sous prétexte de lès affran- 
chir. Les lois qui servoient «le rempart à la liberté 
publique s'abolissent, et le prétexte d'affermir une 
Sommation naissante rend tout plausible ». Ne sern-r 
ble-t-il pas que Bossuet fait ici l'histoire de nos mal- 
heurs sous la tyrannie doù nous sortons? 

Après le cinquième Avertissement çst une Défense 
4e V Histoire des Variations contrç Basnage, Lç sixième 
Avertissement est divisé en trois parties. Dans la pre- 
mière, l'illustre éyêrjbe entre dans les profondeurs 
déhf plu» haute théologie,, sur la Trinité, sur Km- 
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tomtabilité de l'Etre divin et sur l'égalité des trois per- 
sonnes. Dans Ja deuxième partie, il réfute les prin- 
cipes de Jurieu, sur la tolérance. Dans la troisième/ 
il montre les progrès du sociriianisme dans la réforme, 
l'indifférence s'çtablisssant en Angleterre , en Hol- 
lande, en Allemagne et parmi les réfugiés françois; 
le .mépris des principes catholiques conduisant à cet 
excès; le protestantisme y donnant à pleines voiles, 
et le savant auteur conclut qu'il faut être catholique 
fcir indifférent; qu'il faut chercher la vérité, non par sa 
seule raison, mais avec l'Eglise, sous son autorité et sa 
conduite; que la chercher tout seul, et par «on propre 
esprit dans l'Ecriture, c'est la source de tous les schis- 
mes et de toutes les hérésies, et que s'il y a un moyen 
solide d'éviter ce mal, c'est de soumettre à l'Eglise, 
non pas Dieu et l'Ecriture, comme on voudroit faire 
croire que nous l'exigeons, mais son sentiment par- 
ticulier sur l'intelligence de la parole de Dieu. S'il y 
a,,_ dit Bossujet, un besoin pressant que l'expérience 
flous rende *ehsib&, c'est celui que nous avons d'un 
tel secours. ^Que n'eut pas dit ce grand homfae s'il 
«voit vu la contagion qu'il avoit signalée , répandue 
partout, et infectant de son poison toutes les classes 
de la société et tous les Etats de l'Europe? 
• Le XXII e . volume est terminé par deux Instruc- 
tioris pastorales , «sur les ptonalesses faites par Jésus-* • 
Christ à son Eglise. Le XXIII e . commence par la ré- 
futation du Catéchisme de Paul Ferri. Elle est survie 
de la Conférence avec M. Claude, qui eut lieu en 
16^8, et qui fut suivie de la. conversion.4e M u l* dp. 
Duras. La relation qu'en donne Bossuet plaît , nop- 
seulement par cette force, cette logique qui. rie Ta*r 
taudonneni jamais * mais encore par un ton de can- 
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deur et de simplicité qui ne permet pas de douter d? 
la vérité de son récit. Le volume est terminé par de* 
reflétions sur un écrit de M. Claude relativement k 
cetie conférence, et par le Traité de la communion 
sou* les deiix espèces. 

Telles sont les matières qui composent cette livrai* 
son , et qui la rendent une des plus intéressantes de 
la collection. Tout ces écrits, étoieut déjà, connu* ; 
mais Us acquièrent ici, eu quelque sorte, par leur 
ï éûnîon une nouvelle force. A masure que le* diffé- 
rentes parties de cette édition passent sous nos yeux, 
nous apprenons ai faire plus de cas d'une entreprise 
m utile pour la ^religion, si importante pour les let- 
tres, w honorable pour la nation , et qui mérite d'être 
encouragée par tous le* amis de l'Eglise, de la saine 
littérature et de leur pays. Cç sera une expiation çfc 
un çoutre-poison pour des entreprises inspirées par 
des matift moin* purs, et qui ne peuvent avoir que 
<fc* rétultati bien différent - • ; ■. 

En rendant compte de la dernier» livraison d* v 
^d$suet, dut comprend les Oraisons funèbres * noua 
ayons oublié d'annoncer qu'il avoit été fait une édw 
tion particulière de ces cbefs**d ceuvre en un seul vo* 
lume (i). (/éditeur a apporté beaucoup de soin à cet 
que le texte parut dans toute sa pureté. Il avait <£%« 
bord ûompté suivre, pour eetw partye , 1 éditioa ^îodt 
née pac Lequeux, et que l'on croyait fort exacte* 
«tais en là comparant avec 1 Vfinion de IX Déforis» il 
fyl étotmé cfy trouver des différences aasea impoj> 

'jjij Ôraisoifs funèbres ie Èossuet. t vol. in-?2; prix ; % fr. 
Se èeptetifip. éfb «nt. A YWwrtflès, cke* te B*l;*tiP*rt** 
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Uôtcs, qui le forcèrent de recourir aux. éditions ori- 
ginales*. Il consulta la première édition de chaque. 
Oraison funèbre , imprimée séparément in*4°« > et qtti. 
6e trouve, à la bibliothèque du Roi; et après beau- 
coup de recherches, il a même découvert chez un 
libraire un exemplaire de l^dtliou in- 12 de 1689, où 
les six Oraisons funèbres fureut recueillies pour la 
première fois. Les confrontations de ces anciens excn> 
plâires ont servi à l'éditeur à donner à son ,trava^. 
toute la perfection désirable. Cette édition se corn* 
pose des six Oraisons funèbres anciennement cou- 
unes y et qui ont assuré à Bossuet une si haute* répu- 
tation en ce genre. On y a ajouté celle du P. Bour- 
goiug , gédéral de l'Oratoire , que D. DéforW fit im- 
primer, pour la première fois, en 1778, sur le ma- 
nuscrit original, et des frag^iens de,ceHe de M m *. de 
Monterby et de M. de Gornay, que Dcforis flvoit anssi 
fait canaoitre. Le volume est terminé par le sermon 
pour la profession de M 8 **, de la Val lier*, que Ton: ; 
peut, dit l'abbé Péram, regarder comme une oraison 
fimèbre. À 'ces différens Discours, l'éditeur a ajouta 
des notices pour faire connoître les personnages; mais 
il s'est borné au. nécessaire, et il a écarté avec unç 
sage sobriété tout ce qui avoit justement paru si diffus 
et si redondant dans lés éditions de.Leqweux et de 
Déibris. En tête du volume est une notice sur Bossuet 
lui-n*éme , /rédigée dans le même esprit, et qui est 
extraite d'uo ouvrage récent. 



Nouvelle ecclésiastiques. t 

•Roots. Le mercredi des cendres , il y a tu chapelle 
papule damlé palais 4a Vatican. Le F, Joseph de Peseta* 
é$ Tordra daa Capucins, y * ouvert U statioo, S* S, 
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et le* cardinal». ont para satisfaits de «m talent. Le* . 
prédications quadragésimales ont commencé Je même 
jour dans lootes les églises. Le roi Charles-Emmanuel de 
Savoie, la reine Marie Louise, infante d'Espagne , elle 
jeune roi , son fils , se sont rendus en cette occasion à ré- 
gi ise de Jésus. 

— La congrégation de l'index , présidée par le car- 
dinal Fontana, qui en est pcéfet, a condamné, le 27 
janvier, les écrits sni vans : Institutions de droit cano- 
nique, de Dominique Cavallari, et ses Commentaires 
posthumes sur le même sujet ; Y Examen de la confession 
auriculaire et de la vraie Eglise de J. C Milan, an 11; . 
Dissertation de François Carega sur la loi du divorce, 
Gênes, 1808; ï Esclavage des îkunes , par la citoyenne 
Roselli ; ces trois derniers écrits en italien , et les pré- 
cédera en latin. 

— S. A. R. le prince Charles-Félix, duc de Genevois, 
frère du roi de Sardaigne^ est arrivé ici avec son épouse, 
Marie- Christine, fille du roi deNaples. Ces augustes 
époux* ont été reçus avec de grands honneurs* et sont 
allés, le jour même de leur arrivée, faire visite au saint 
Pire. *-.' - . • . ■•' ■ 

— Le € février, le grand- vicaire de Tarin a donné 
le baptême, dans la chapelle de l'hospice des Catéchu- 
mènes, à Benjamin horzi, juif, né à Fossano, et à ses 
trois eofans; après quoi il l'a uni en mariage à la de- 
moiselle Viviani , catholique. 

Paris. L'assemblée de charité pour les prisonniers,, 
qni avoit été annoncée pour le 17 mars, a eu lien ce 
jour-là dans l'église de Saint-Thomas-d'Aquin , et le désir 
de prendre part à cette bonne œuvre , ainsi que celui 
d'entendre un orateur distingué, avoient attiré un audi- 
toire choisifM"". la duchesse de Bourbon et oit dans le 
banc d'œuvre. A deux heures, M. l'abbé de Quélen est 
monté en chaire. IL a pris pour texte ces paroles de 
saint Panl aux Colossiens : Induite vos viscera miseri- 
cordiœ, sicut et dileeti filii Dei, et a considéré la mi- 
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séricorde dans son précepte et dans son exercice. Telle 
a été la division de son discours. Il a rappelé lies divers 
motifs qui doivent nous porter à la miséricorde, les be- 
soins des pauvres, le précepte et l'exemple du Fils de 
Dieu, la nécessité d'expier nos péchés, etc. Donnez .ou. 
malheureux, a dit l'orateur, ces larmes que vous allez . 
répandre au, théâtre pour des chimères qui n'ont point 
d'objet. Il a passé 'en revue les diverses oeuvres de mi- 
séricorde spirituelle et corporelle qui s'offrent à nous 
dans ces temps de détresse et de calamité. Sa péroraison 
surtout a été particulièrement touchante. 11 a para- 
phrasé ces paroles de l'Apôtre r Meinenlote pinctorwn 
tanquàm simul vincti; Soutenez-vous des prisonniers, . 
comme si vous étiez prisonniers vous-mêmes, H a 'peint 
l'horreur, ' a solitude et les angoisses de ces noirs ca- 
chots, asiles de la misère et du désespoir. Là gémissent 
dés coupables à la vérité, mais qui sont aussi nos sem- 
blables*, et qui peuvent encore rentrer dans le sentier 
delà vertu. Soyez sensibles à leurs maux, comme si 
vùm les partagiez vous-mêmes. Mais qu'est -il besoin de 
reêoMVfF à' taiie fiction , quand* il ne faut qu'invoquer 
dès souvenirs? Combien parmi ceux qui m'écoutent se 
sont vus bannis de leur patrie, dépouillés de leurs biens,* 
et réduits«à souhaiter le* recours que nous leur deman- 
dons aujourd'hui! Combien, "jetés aussi dans ces pri- 
sons, qui ne paroissoient pas leur et re^ destinées , ont 
éprouve cet abandon et ces besoins pour lesquels nons 
invoquons leur pitié!... Cette idée, dont nous n'offrons 
ici que / le germe, a fourni à l'orateur les mouvemens 
les plus tôuchans. Ses heureuses applications de l'Ecri- 
ture, la vérité de ses tableaux, l'onction 'de son style, 
la noble simplicité de son débit, la gravité modeste, de 
son maintien, faisoient passer dans l'ame dç ses audi- 
teurs les sentimens dont il parôissoit vivement pénétré; 
Dans un temps où le mauvais goût tend à insinuer danâ 
tous les genres de littérature, et à pénétrer jusque dans 
la chaire,* on aime à voir un orateur, fidèle aux an- 
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tiennes traditions, dédaigner les tains art ifieés de style* 
le luxe de* figures, et cesefiorts d'une imagination) in* 
tempérante qui fatiguent l'esprit et laissent le cèenr vid*i 
M. l'âbhtf de Quéleti prêche rKvangile, et aspire vrai* 
sembUbtement plus à produire un séôl mouvement dé 
piété et* un seul trait de charité, qw'â étonner par h 
fracas d'une rhétorique étourdissante et stérile» La sa* 
gesse de sa composition,» ainsi que celle de son action 
oratoire,, annoncent qu'il a étudié les bons* modèles y et 
ferojqnt regrettée aux ***** de l'éloquence de ne pas 
l'entendre pins souvent,. ai oa ne.savoit que ses autre* 
occupation» ont toujours pour objet le bien de*. )'EgJia*. 
Nous annonçons avec plaisir qu'il doit prêcher PA-vent 
prochain- à 1* conv« 

•~-Le mercredi 19, il y aura, dans l'église de Sainte 
Vincent de Pau le ^ une assemblée de charité, à laquelle 
assistera Madams, duchesse d'Àngotilême* M. l'abbé 
Feulrier, secrétaire* générai de 1» grande ~au*nonerie, 
prêchera^ 4i me ** de Vaudi euil et d'Grmessoa» feront la 
quête. 

— Le mime jour,' on rouvrira lVgJise de PHospic* 
deârMétiage», rue de Sèvres. Bile èvoit été détonrnee d» l 
sa destination depuis la révolutionne! servent à des usages 
profanes), S. M. ayant ordonné, qu'elle fui pendue ans 
exercices de la .religion, M« de Bavet» ancien érêque de 
Siisleron, la bénira, mercredi & dix heures dn matin* 
M. l'abbé Je Tourneur prononcera uu disCouea» La scsuff 
supérieure fera la quête» » 



Nouvelles politiques* 

Pakts. S. M. , après* avoir entende la messe* dans ses s-ppaiv 
teroens, a reçu l'ambassadeur de Naples, les ministre* et au* 
tfces grands fonctionnaires. 11 y a eu aussi one réception nos*» 
breftse -chez M idamc et cbea les Princes. 

-*- M toc . la duchesse de Berry continue, à se trouver mieux*? 
sa convalescence fait 4* tels progrès qae , si le beau temps sa 
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Soutient, elle pourra se p romen er bientôt dans le jardin clé 
«on palais. '•■'.:"•«•• 

— Le i5 mars , l'enferal nouvellement né -de M. de Serre , 
président de la chainbre.de* Réputés, •*. *té baptisé dans h» 
chapelle du château. 11 a été tenu Sjur im fonts, tm nom du 
Roi et <le AUpah* , par M. le duc d'Aunumt **,lt>%. faudu«r 
ckesse de Damas. 

— M* r . le duc d'Orléans a pris congé* du Roi-, 4e M**>àtti 
et des Princes. Ce Prince ^st parti, le 18 an teîr, pwatf 
Londres. 

*-r ,Lâ première Ugion 4e la garde nationale a arrêté que, 
de ce jaioflient >usqnva la récolte., elle verserait «haque mata 
cent costales dans la paisse d» bureau de charité. 

— Un Seine ,, dont la «eroe «ubke avoi* «ouvert le quai Sainte 
r > aul, i et mettaçoit des cftMrrtiers entiers , commence à se retirer: 
La place de sGreve n'«e«t plus inondée , et *i le temps se cou-* 
tmue^ T la rivière sf ta cous pen rentrée dans «m lit. 

. '-*■ M. Dentu, libraire, 'sera cite, n t 19, éevant le tribu- 
nal de police correctionnelle, pour avoir publié une brochure . 
intitulée : Prcm&ne Lettre à M. le comte de Cazes. 

>.*«*•;&«* axNMr de :cassatiou , sur les conckisions de M. 1 Wo- 
cat-général &ra«d-Duplnsais,«a ca/sé, dans l'intérêt de la 
^Mevrietneiçt., barrit de la cottr d'assises de Niines, en ce qui 
Ùmeeme la «manière ^n* tas «question* ont été posées 4an* 
iloTairé de Lonss Beissiu , pressera d'agir tavé «n «oup <J* FM*, 
tblet;au général Jiffgaarde/ 

'^- Un journal «agkns resnrtque'ifne tes comités -seerets se 
sont convaincus qu il n'existait point de catholiques dans les 
sociétés séditieuses, 

^l,e gouvernement espagnol went <de renouveler les clé* 
fentes les plus sévères pour Introduction des jpornaox d'An* 
gleterfe et des Pays-Bas. Gn dit que les ouvrages de M. de 
Pradt sont compris dans cette prohibition. Ceet une nouvelle 
nrimunilé qu'il «aura encore , suivant son élégante -expression , 
à reprocher aux Espagnols dans un autre ouvrage. H les a 
aoénagés moins, que jamais dans «on dernier livre sur les coio* 
nies, fi fan&powtant opérer que ces actesd'hostilnéne trou* 
Useront ipa* la Tpaixde l'Europe. > 

— • La cour de cassation de Bruxelles a rejeté le pourvoi 
de îubbé de Focre contre ie jugement rendu a son égard. 
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CHAMBRE DES PAIRS. 
Le 1 5 mars > un pair a soumis \ la chambre quelques, ôb- 




mie pour réduire ses dépenses. Le pair a fait observer que là 
chambre , n'ayant point de dotation , ne recevant a'ucim-ieâds^. 
n'étant appelée à cortnoître ni à ordonnancer aucune dépensai 
ne pouvoit. répondre à cette espèce d'invitation. L'opinant a 
proposé de renvoyer ses observations àF la Commission du bud- 
get , pour en faire l'objet d'un rapport et d'une déclaration 
spéciale ; ce qui a été adopté. On a renvoyé à la commission* 
du budget quelques pétitions relatives a cette partie. L'ordre 
du jour appeloit là discussion du projet de loi relatif à divers • 
échanges de biens domaniaux. Ce projet a été renvoyé àl'exa*» 
men d'une commission de trois membres, qui sont MM. le 
Coûteux , d'Agnesseau, et de Sèze. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

. Le i5 mars, M. de Sainte- Aldégonde a fait un rapport sur 
quelques pétitions. L'ordre du jour appeloit le rapport de la 
commission chargée d'examiner le projet de loi relatif aux 
commissaires-priseurs. M. Breton a fait Son rapport. Il a dit 
que la création des commissaires-priseurs dans les départe* 
mens avoit donné lieu à des réclamations,* et^qu'on avoit fait 
aussi des objections contre le projet soumis à la chambre. Par 
l'article i cr . , les attributions des nouveaux commissaires- 
priseurs s'étendroient dans tout le ressort du canton où ils. 
exercent. La commission a pensé que leur ressort ne devoit 
pas s'étendre au-delà des limites fixées par la loi du 28 avril 
1816, Elle a donc proposé une nouvelle rédaction qdi mo- 
difie- le projet des ministres en plusieurs points. Par cette ré- 
daction, les commissaires-priseurs auraient* le droit de faire 
les prisées et ventes mobilières, exclusivement dans le chef- 
lieu où ils sont établis, et par concurrence dans le reste de 
l'arrondissement. Les autres articles règlent les opérations des 
commissaires-priseurs. On demande que la' discussion sur le 
projet s'ouvre mardi ; mais sur l'observation de M. le carde 
des sceaux , que les ministres doivent tous se rendre ce jour- 
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là à la chambre clés pairs pour le rapport sur le budget, la; 
discussion est assignée à lundi. 

Le 17 mars, on a lu une pétition de trois élèves' de Pécole . 
de droit de Rennes, qui réclament contre l'ordonnance du. 
5 février, laquelle, disent-ils, n'est motivée que sur de pré- 
tendus délits. La commission, dit le. rapporteur, s'est con-, 
vaincue, au contraire, de l'exactitude et de la çravité, des 
faits qui ont servi de fondement à l'ordonnance. Il s'agissoit, 
comme on sait, de troubles apportés à |a mjssion de Rennes. 
On passe à l'ordre xlu jour, maigre la réclamation de M. d'Ar- 
genson. La chambre ouvré ensuite la discussion sur le projet, 
de loi relatif aux coinmissaifes-priseurs. M. Siméon. attaque 
l'amendement proposé par la commission. Plusieurs membres 

rient pour ou contre le projet. On met aux vojx l'art. i« r . , 
projet ministériel , qui portoit que le droit exclusif de faire . 
les ventes mobilières, accordé aux Cfrniraissair es T priseurs dans 
le chef-lieu , étoit étendu au ressort des. justices de paix de. 
l'arrondissement. Cet article est rejeté. L'a.rt. i cr . de la com- 
mission est également mis aux voix. et rejeté. On passe à la 
discussion des. autres articles. Plusieurs membres font diverses 
observations. Le président, remarquant que l'assemblée. Vé- 
toit plus eu nombre siiiEsant r lève la séance. 



AV REDACTEUR. 



nos 



Monsieur, j'aj lu dernièrement avec surprise, dans un de 
m journaux, le compte au y a rendu un M. P. M. de YOrai* 
son funèbre de Louis XkI, par un de nos, prélats les plus 
distingués. Ce discours n'a pas eu le don de plaire au journa- 
liste. C'est un malheur; mais enfin chacun a son goût, et, 
l'anonyme avoit bien le droit de donner son opinion à cet; 
égard. Seulement il semble que quand on parle d'un écrivain 
estimé, d'un orateur remarquable par son talent, d'un évê- 
que , il est un ton et des égards dont on «e doit pas se dépar- 
tir. Or, le journaliste a-t-il observé ces convenances, et ne 
remarque-t-on pas dans tout son article une affectation maligne 
à censurer et à tourner en ridicule? L'auteur a consacré trois 
grandes colonnes, à relever des vétilles, à insister pesamment 
sur de nusérablés chicanes , et il n'a bas trouvé de place pour 
une seule citation d'un discotirs qui lui pffroit de beaux pas- 
sages et des mouYemenrpleins de chakur et d'éloquençe : Il 
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n'a vu , tl n'a signalé du moins que de» défauts , la frofustotf 
des antithèses, des contradictions * des fautes contre le gotrt 
et même contre le style; malheureusement les exemples qu'if 
*m donne annoncent en lui, je suis fâché de le dire, plus de 
pédantisme que de goût véritable, et fa continuité du blâme 
donne lieu de penser que ce rude critique étoit ce jôur-Jà dé? 
, jitauvàise humeur, et qu'il étoit décidé d'avance à trouver 
tout mauvais. 

On A remarqua particulièrement dans son article le trait 
suivant t M. de B.i que son talent, bien plus que la fa-* 
veur du dernier gouvernement, a placé parmi nos prélats et 
tk>s orateurs célèbres Le désir de lancer uri traft pi- 
quant a empêché le critique de songer que jamais la faveur 
d'un gouvernement n*a pu faire un orateur célèbre , et que 
celui qu'il cherche à déprimer &oit orateur, et même' ora- 
teur célèbre, tons-temps avant le dernier gouvernement. De 
plus , en reconnoissant que le talent de M. de B. , bien plus 
que la faveur du dernier gouvernement , Va plate pdrmi lés 
prélais, le journaliste dit plus vrai qu'il te pense, et distitf* 
gue par-là M. de B. de ceux qui, sous le dernier couver* 
iremeni , se sont élevés bien moins par leur talent que par la 
faveur. Il peut y en avoir quelques-uns dans ce dernier cas. 
ïel dont, à son grand regret ^ le dernier gouvernement n T a 
pa$ fait Un prélat, et dont il lui auroit été difficile dé faire ffn 
oOftenV, riW parvenu peut-être que, par ses complaisances 

four un cardinal fameux, que par son courage à crier contre 
ùitramontanisme, alors que le saint Siège paroissoit abattu. 
J'oserois penser qu'il Vaut mieux s'être élevé par son talent 
oue par un tel langage et par de telles condescendances; et je 
fais profession de 'regarder ces procédés comme un. peu plus 
fâcheux pour la réputation , que quelques incorrections de 
styl^ét que des antithèses un peu trop fréquentes, 
j'ai l'honneur d'être , etc. T 



Ltï&t tSQiJVtAtJ. 



JCa JohrÊUe du <çhfétifih sanctifiée par ta brihre tt là Méditation «• 
nouvHlc éditioBj avftjneotee -d'un A\*é#é oe la doctrine chrcliriuie« 
twr M< l'abbé de la fjcy uc A Paris, ciez BlaiSc, et uti bureau du 
jaufiiaL '* ? 
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{Samedi 22 mars 1817.) (N*. 273.) 



Sur la mission de Cayenne, et sur les moyens qiioffr* 
la religion pour faire prospérer cette ethnie. 

Le moment où l'on espère que la France va rentrer en pot» 
session de Cayenne et de la Guyane françoise , invite à s'occu- 
pe r de donner à cette colonie plus d'importance et de solidité» 
rf us nous avons fait de pertes en ce genre , plus il est a désirer 

Jju'on prenne des moyens pour tirer parti de ce qui nous reste» 
Test à cela que tendent deux Mémoires que nous avons sous 
les yeux ,' et qui on t été composés par deux ha bi tans de Cayenne* 
L'un est M. le Grand , préfet apostolique des missions, de 
Cayenne , et l'autre est un propriétaire sage et expérimenté. 
Nous n'extrairons de leurs Mémoires que ce qui à un rapport 
plus direct avec notre objet* 

Le premier Mémoire roule sur deux points » t°. la néces- 
sité d'instruire les nègres dans la religion , et de les formera lu 
pratique des devoirs qu'elle impose; a«. les moyens qu'il y 
auroit à prendre pour procurer aux colonies de bon» prêtre** 
Tous ceux qui habitent les colonies se sont aperçu! de k dé- 
pravation qui y règne, et chacun propose des moyens pour 
y remédier. On parle de force armée pour maintenir l'ordre , 
, de chàtimens contre les coupables. Il faut le dire, les colo- 
nies sont perdues si l'on n'a recours qu'à la rigueur. Ce re*» 
tnède aigrira le mal , loin de l'adoucir. Les nègres se portent 
aisément au désespoir, et le désespoir les pousse aux dernière* 
extrémités. Deux fléaux terribles menacent incessamment les 
<co)ons , le poison et le marronage , c'est-4-cKre s la désertion. 
Le poison est une arme terrible dans la main des nègres , une 
arme qu'on ne peut leur arracher , et contre laquelle il est 
difficile de se garantir. Ont-ils entr'entt une auerelie? ît faut 
tjue tôt ou tara nu des deux périsse. Mais si c est à leurs maî- 
tres qu'ils en veulent, il leur faut bien d'autres victimes, et 
les hommes , les enfans et les bestiaux sont tour à toar frap- 
pés avant qu'on ait pu reconnoître le coupable. Dans plu- 
sieurs colonies, les maîtres se rendoient justice eux-mêmes, 
e*- le gouvernement fermoit les yen* sur cet abus. Assez 
jtome Xi. L'Ami de la Relision et du Roi. . M 
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courent» ils recouroient à des sorciers et à des devine- 
resses, auxquels l'ignorance faisoit ajouter foi. La religion 
est le meilleur préservatif contre ces crimes et ces abus; mal- 
heureusement elle a été trop négligée jusqu'ici On se con- 
tentait dans les colonies de baptiser les nègres , et on ne s'oc- 
cupoît pas de les instruire, et d'en faire de bons chrétiens. 
Un prêtre qui seroit allé sur les habitations catéchiser les nè- 
gres, se seroit ai tiré 1 les moqueries des blancs f * et le mail re 
ii'auroit pas manqué de le prier de ne pas revenir. La reli- 
gion cependant n'est-clle pas aussi pour eux. » et parce qu'ils 
sont esclaves, faut-il les réduire à la condition des brutes, et 
leur interdire les moyens de salut? Aujourd'hui que Ton voit 
Ja source du mal , on voudroit avoir des nègres qui eussent 
de la . religion.. Que fait-on pour y parvenir? Les Espagnols 
et les Portugais sont plus' sages. Ils instruisent leurs nègres, 
et leur inculquent des senti mens de vertu. Aussi on n'entend 
point parler parmi eux des désordres^ dont nous nous plai- 
gnons. Il en etoit autrefois ainsi à Cayeune, lorsque la colo- 
nie étoit suffisamment pourvue de pasteurs. Nos premiers 
missionnaires furent les Jésuites, et on sait quel étoit leur ta- 
lent pour inspirer l'amour des vérités chrétiennes. Après quel- 
que intervalle, ils furent remplacés , sous le ministère de Al. de 
.aartine , par les prêtres du Saint» Esprit , qui continuèrent 
leur bonne oeuvre. Les nègres étoient alors assez instruits., 
et il étoit rare d'entendre parler panai eux -.de £esordrç$ M:t ./, 
Le marron âge est surtout redoutable à Cayeune, à cause 
des forêts qui nous environnent, et des retraites. inaccessibles 
que les nègres peuvent s'y faire, et d'où ils. reviennent piller 
les habitations. Surinam et la Jamaïque eu sont des exem- 
ples. Autrefois, quand des nègres deserloient, nos prêtres 
s'y réndoient, accompagnés de quelques nègres fidèles, et 
parvenoient à ramener Tes fugitifs. Un d'eux en fit rentrer 
.ainsi une troupe entière en 17874 Sous M. d'Ôrvilliers, beau- 
coup de nègres s'étoien^t retirés sur une montagne. On y en- 
voya un corps de soldats et d'habîtans réunis pour les enve- 
lopper. Les nègres eurent l'adresse d'enlever à ce corps tous 
ses vivres, et l'expédition revint sans avoir rien fait. Ce mau- 
wais succès mit la désolation" dans la colonie, et les nègres 
restés dans If) habitations commençoient à s'agiter d'une ma» 
nière inquiétante , lorsqu'un bon Jésuite , nommé le P. Foque , 
entreprit de vaincre les fugitifs à lui tout seul. Il se rendit 
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4 leur camp, passa plusieurs jours avec, eux, et les ramena 
aux pieds mi gouverneur, qui leur accorda aisément leur 
pardon. Voilà quelle est l'influence d'un prêtre vertueux et es* 
limé ! 

Lors de la révolution, on demanda aux ecclésiastiques le ser- 
ment;* ils le refusèrent, et furent renvoyés. Peu après, parut 
le décret de liberté générale. S'il n'entraîna pas tant de maux 
à Cayeone qu'ailleurs , c'est que les séntimens de religion ne 
s'effacèrent pas tout-à-fait. Pour achever de la leur faire perd re f - 
on disoit aux nègres 'que les prêtres étoient ennemis de leur 
liberté. En 1804» on abolit le décret de la liberté des noirs, 
et alors plusieurs s'enfuirent dans les bois, d'où ils répandirent 
l'alarme dans les habitations voisines. Qu'on nous donne des 

}>rêtres, ils arrêteront ces désertions funestes. Les prêtres étoient 
es confidens des nègres, leurs consolateurs, leurs arbitres 
dans les différends. Les jours de fêtes étoient pour les nègres 
des jours de délassement. Les cérémonies de l'Église leur plai- 
soient; ils y chantoient volontiers j ils* écoutoient les instruc- 
tions avec d'autant plus de plaisir qu'elles s'adressoient à eux. 
Qu'on nous rende donc des prêtres , qu'on rétablisse les pré* 
1res; c'est le cri général; c'est un bienfait que nous atten- 
dons de la sagesse comme de la piété du Roi. 

Mais ce qui est surtout important, c'est d'avoir de bons 
prêtres: XJue J'on se garde bien de nous envoyer indistinc- 
tement les premiers qui se présenteraient. C'est ce qu'on fit 
immédiatement après la destruction des Jésuites , et on eut 
bientôt lieu de s'en repentir. On recourut alors an séminaire 
du Saint-Esprit. C'est aussi le meilleur moyen à prendre en 
ce moment. Que l'on rétablisse <fe séminaire , qu on le dote 
suffisamment, et nous en verrons sortir une jeunesse zélée, 
«t remplie de l'esprit ecclésiastique, qui se répandra en- 
suite dans les colonies. Ce séminaire sera en même temps un 
lieu de retraite pour les missionnaires âgés et infirmes. II 
faut donc que la maison soit spacieuse , et qu'elle ait un fonds 
assuré. Ne pourroit-on pas y affecter les biens ecclésiastiques 
non aliénés qui se trouvent dans les colonies? Il v a à la Mar- 
tinique la belle habitation Saint -Jacques, qui. appartenoit 
. aux religieux Hospitaliers de Saint-Jean de Dieu. Dans la 
ville Saint-Pierre , même île , les Dominicains avoient plu- 
sieurs maisons. A la Guadeloupe , ils possédotent une habita- 
tion dont on peut disposer; il doit y avoir aussi à la Basse- 
Mi 2 
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Terre des maisons qui appârtenoient aux Capucins. À Ca^une, 
le' gouvernement a entre lès rtiarns des biens* qui seroient suffi- 
sons , non-seulement pour remplir l'intention des donateurs., 
ibais encore pour contribuer à l'entretien du séminaire. 

S'il y à encore quelques prêtres à* Fa Martinique et à la Gua- 
deloupe, grâce à la Providence qui y fit parvenir trente- 
deux des prêtres qui avoient été déportés ici. Ils paroissoient 
devoir périr en mer; mais ils gagnèrent Surinam, et de là là 
Martinique ou la Guadeloupe, où ils furent placSs. Leur 
nombre diminue chaque année, et personne ne se présente 
pour les remplacer/Plus de la moitié des paroisses sont sans 
pasteurs. Je suis le seul prêtre à Cayenne , ou j'ai été rappelé 
après une longue absence. Je fais ce que je puis en ville; quant 
flux campagnes, elles sont entièrement abandonnées. D'ailleurs 
mon âge et mes infirmités m'annoncent que le terme de ma 
tcarrière n'est pas fort éloigné. J'ai vu le rétablissement du 
trône légitime; puissé-je voir arriver dés coopéra teurs qui 
'continuent l'&uvre à laquelle je suis consacré depuis trente- 
deux ans! 

S'il est nécessaire de s'occuper d'inspirer la religion aux 
Tiègres, il tte Test pas moins de songer à l'instruction des 
blancs. Avant, fa révolution , il a voit 'été fait des donation* 
*boûr l'éducation des enfans des blancs , objet fort négligé or- 
dinairement dans les colonies; le gouvernement s'empressem 
sàn* don té d» remplir les intentions respectables des* dona- 
teurs. Les Sœurs Hospitalières étoient alors chargées de l'é- 
ducation des filles, et s'en acquittaient fort bien. Elles étoient 
au nombre de neuf ; il faudroit qu'on nous en renvoyât assefc 
pour vaquer au double objet de l'institut, le soin des malades 
«t l'éducation des enfans. Nos prêtres s'étoient chargés autre- 
fois de l'éducation des garçons. Le pourroient-ils aujourd'hui 
*qu*ifs seroient toujours en si petit nombre? Je propose de hes 
remplacer par des Frères des Ecoles chrétiennes , qui en- 
'seignent tout ce qu'on apprend ordinairement en ce pays. 
Ceux qui veulent donner à. leurs enfans une éducation plus 
brillante, les envoient en France. Les Frères avoient au- 
trefois une maison à la Martinique , oli l'on étoït fort con- 
tent d'eux. Trois nous suffi roient en ce moment ♦ deux pour les 
blancs, et un pour les enfans de couleur. Une négresse a fait , 
Un fareurde ces derniers, une donation assez considérable^ 
deétniée à l'établissement d'une maiso* d'éducation, il <f«to-- 
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vie ndwut que le pré&t~aposto<u|tie eut tirait d'inspection siw 
les écoles. Surtout qu'on ne nous envoie pas d© laïques qui 
ne viendraient que pour faire fortune, et qui négligeraient 
leur devoir. En ce moment, l'éducation est nu)le à Cayeqne; 
les parens ne trouvent pas à faire apprendre à lire à leurs 
enfans. Le gouvernement jouit des legs pieux faits à cette 
fin, et doit en remplir l'objet. Il y en a quatre princi- 
paux. i°. Celui de la négresse qui étojt riche « et qui donna 
tout ce qu'elle possédoit; on s'en est servi pour bâtir le. col- 
lège, et pour former àEprouaghe une habitation détruite par 
la révolution. 2°. M. de la Motie-Aigron donna, vers 1785* 
I3 moitié de sa sucrerie pour l'éducation des filles. 3°. M. de 
Fiedinont, gouverneur» laissa une ménagerie, soixante nè- 
Çitîs et une maison en ville pour fournir des secours aux. en* 
fans des officiers canadiens : 1rs biens étotent administrés par 
un bureau ; l'assemblée coloniale s en empara en 1790, 4° Une 
donation faite à Tliopital pour quatre lits; on ignore en quel 
temps. 

A la suite du Mémoire de JVI. le préfet apostolique, sont 
âes réflexions sur la conduite que Jes majtres doivent tenir 
envers leurs esclaves, 11 .représente combien , indépendant 
jnent des motifs d'^n prclre supérieur, il es»t, impolitique de 
tnâl parler de la religion et de ses ministres, d'affecter du; 
mépris pour les pratique^ de piété, et de ne j;miais paraîtra 
à i'éj^lijSe. 11 é$l diiuc île qu*; les --nègres \aienj de la région 
quand les maîtres leur donnent des exemples contraires* M* le 
(îrand s'élève aussi contre un système de sévérité outrée à 
î'égard des nègres. Ce système a eu de^fàçWux effets à la. 
Barbade, à Surinam, k la Jamaïque. Les Tjés.uitas àXJayenne, 
les Dominicains à la Martinique et à la Guadeloupe, ont 
donné i[e s exemples- dont il, faudrait profiter, lis n'achetoient 
point de .n.ègres , et néanmoins leurs habitations étpient de- 
venues fort importantes, parce qu'ils traitaient bien leurs ne- 
crç5,qu'i^ ne les accabloient pas de travail , et qu'ils donnoient 
des soins particuliers aux en fan s et aux vieillards. Une popu- 
lation nombreuse leur assuroit des bras; et l'ordre, la tr.an-»- 
quillité et l'aisance régnaient sur leurs kabilations. 

Le second Mémoire est d'un ancien propriétaire, qui rés;de 
à Cayemie depuis quarante-quatre ans , et qui a été honoré 
de la confiance de MM. de Préfontaine, de Franqueville, de 
•Y iljebois et Lescalier , gouverneurs et ordonnateur à Guyenne, 
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Il parott avoir étudié les moyens de la faire prospérer, et i! in- 
siste, comme M. le Grand, sur. l'tiisuilisance de la force ar- 
mée, et sur la nécessité d'y joindre la persu.vion morale et 
l'influence de la religion. M. M a loue t étoit du même avis, et 
tous les anciens colons peuvent se rappeler lui avoir oui dire 
que M. Nepvin, un des meilleurs administrateurs de Suri- 
nam , se plaignoit à lui de ne pouvoir y introduire des prê- 
tres catholiques; c'étoit après le désastre de cette colonie, 
en 1774* Du temps des Jésuites, il y avoit à Câyen ne beau- 
coup d'union enlre les maîtres et les esclaves, et les Indiens 
même venoient volontairement s'incorporer dans les atteliers. 
Ils se marioient dans la colonie. Les Jésuites întroduisoienl la 
civilisation, pré venoient ou appaisoient les querelles, entre- 
ten oient l'ordre et l'harmonie. Les prêtres séculiers qui leur 
succédèrent immédiatement nVyant pas marché sur leurs 
traces , on fut obligé de les renvoyer , et on appela MM. du 
séminaire du Saint-Esprit, dont nous n'avons eu qu'à nous 
louer, jusqu'à l'époque ou notre assemblée coloniate, parta- 
geant le délire de la métropole, les renvoya pour refus dé 
serment. Nos églises furent abandonnées, puis brûlées. Peu 
après , les jacobins se répandirent dans les habitations , exhor- 
tant les noirs au pillage. Le gouvernement de H n'a pas 

été moins funeste à la colonie. Ce révolutionnaire avoit pris 
les nègres sons sa protection , encourageoit leurs excès > et nu- 
miljkMt en .toute occasion le* blancs,. Qu'on n<fus rende nos 
prêtres, et l'ordre renaîtra. Six bons prêtres feront plus tî 'ef- 
fet que quatre cens hommes de troupes. Ils réprimeront les 
crimes secrets, ils arrêteront cet usage effrayant du poison, 
qui menace de nous perdre. Toussaint Louverture avoit connu 
1 influence de la religion sur les noirs, et il avoit commencé 
par ce moyen à ramener l'ordre à Saint-Domingue. Les pro- 
priétaires rentroient dans leurs habitations, et les villes se 
réparoient avec promptitude. La conduite des martres en- 
vers les noirs s'étoit singulièrement adoucie avant la révo- 
lution. Il n'y avoit que quelques petits propriétaires avides et 
grossiers qui traitassent encore leurs nègres avec rigueur. La 
révolution , qui a empêché beaucoup de j«unes colons de re- 
cevoir une éducation soignée , et qui a peuplé nos colonies 
d'aventuriers, a ressuscité encore à cet égard bien des abus. 
Les jacobins, qui parloient le plus de la liberté des npirs, 
quand ils n'en a voient point, étoient ceux qui les ont le plus 
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maltraités, âpres avoir fait fortune. Nous en avons et! bit 
exemple dan» Billaud-Varenncs , qui étoit devenu le bour- 
reau de ses nègres. On a été obligé de tes lui ôter, et il a 
quitté cette colonie au second retour du Roi. 

Si nous avons quelque chose à espérer, c'est surtout des 
bons soins de pasteurs zélés. Il règne, on ne peut se le dissi- 
muler, de la méfiance entre les blancs 1 et les noirs. Ils sont 
respectivement dans un état d'irritation. Nos jeunes gens 
ont perdn ftf tradition de la conduite sage 'et modérée des 
J&uites; ils ne parlent que de rigueur* et de cfa&timens. 
Qu'ils consultant les anciens de la colonie, qu'ils lisent le* 
écrits de M. Malouet et ceux de M.' (JoWan. Ils y verront 
quelle peut être l'influence de la religion. Le confessionnal 
âeul a prévenu plus de maux que des milliers de soldats. 
C'est ainsi qu'en jugeoient MM. Mailla* fi % ' de Villebois , 
Malouet, c'est-à-dire , les administrateurs les plus éclairés 
que nous ayons eus. M. d'Orvilliers, que Ton appeloit ici 
le grand-père , pensoit de même. "tels étoient les hommes 
que nous envoyoit la métropole sous le règne de nos Princes 
légitimes; depuis on nous a eVivoyé J..., C... , B... et H... La 
différence des uns aux autres sumsoit pour nous faire juger 
de la différence des gouvernemens. Les premiers nesongeoient 
* qu'à faire prospérer la colonie, les dernîert n'éwiénl occupés 
que de- feu j» fortune. 

Le reste <fe ce Mémoife ren fe r m e «termes Air l'adminis- 
tration dt la Colonie, sur la culture; sur le soin'dés bestiaux/ 
jtfous ne suivrons point l'auteur dans ces détaifs ; mais nous' 
devons dire qu'ils annoncent un cultivateur éclairé, et un 
François très-attaché à l'intérêt de la colonie et à celui de la 
-métropole. Il revient souvent sur la nécessité d'avoir des prê- 
tres , et de les seconder dans leurs soins pour rappeler la re- 
ligion chez les blancs et hs noirs. Il répète que sans cela la 
colonie est perdtfè. Toutes les voix se réunissent pour publier' 
tes services qu'ont rendus lès prêtres. M. Bourçon/dans une 
lettre du 27 février .1790 , au supérieur des missionnaires du' 
Saint-Esprit, M. Duflot, se plaisoit à publier combien ceux 
qjui étoient dans la colonie meritoient 1 estime, Ta considéra- 
tion et la confiance; et M. Lescalief , dans un acte du 25 
mars de la même année , s'exprimoit ainsi : Les missionnaires* 
qui sont chargés des paroisses de là colonie et des missions 
aux Indiens , rendent des services essentiels à la religion et aux 
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bonnes mœurs, et sont singulièrement utiles pour Pavaace- 
suent tefnporel.de cette colonie. Ils prêchent constamment et 
avec succès aux, maîtres et géreurs d'habitation , l'humanité 
et la douceur envers leurs nègres, sentimens dont ils donnent; 
eux-même* l'exemple. Les soins zélés de ces dignes prêtre* 
sqnt peut-être le meilleur moyen d'entretenir la tranquillité ' 
et la sûreté,, , avec le bon ordre, dans cette colonie; et l'ad- 
ministra tion trouve en eux un de $e$ plus grands moyens d*. 
parvenir au biçp .être et à ia prospérité de ce paya ». 

C'est ainsi que to^us les témoignages se réunissent pour at— . 
tester le bien que.faisoient à Cayenne les prêtres du sémi- 
naire du Sajnt-Ëspr^U L'intérêt des habitans, comme de la 
métropole, est donc de. ressusciter cette bonne oeuvre. Déjà* 
le gouvernement jçn a senti la. nécessité, ll.avoit même ordonné 
de, rendre aju séminaire son ancienne maison; mais comme 
elfe se trouve aliénée, il faudroit qu'elle fût rachetée ou rem* 
placée par qW)f ue autre édifice propre à la même destina- 
tion. C est, ce .qui adroit sans doute déjà eu lieu , si la situa- 
tion des finance^ Avoit permis de faire cette dépense. M. le 
ministre {le la marine a montré les plus favorables disposi- 
tions pour, recréer un établissement dont il sent toute l'im- 
portance etmçjue la nécessité.. Sans cela, nos colonies, ne se*, 
ront jainais suJËsamment pourvues ,de prêtres , ou n'en auront 
pas de tels quVn doit le désirer. U faut un séminaire pour 
les former, et mjême r ^s s fonds, pour être en état de donner 
une éduca tien, gratuite 'aux élevés qui.n'auroient pas de for- ' 
tune. Un r jtel objet n'est-il pas propre à exciter la charité. des 
âmes pieuses, qui désirent que le nom de Dieu soit connu et 
glorifié? Leurs dons mettroient.peut^êire à même de com- 
mencer cette bonne . ceu\ re> . Déut il se présente des sujets. 
Quatre prçtref zélés, dont trois v curés et uu vicaire, se sont 
offerts pouf jçette mission , et son* disposés à partir, Ot* est 
instruit flue.,d autres nourrissent le même dessein, te gou- 
vernement demande, en ce moment,, un «prêtre pbMr l'île de 




supérieur ,du pénjiipairç du 
aooo ir. , et \ autre à. Boo tr. 



Saint-Esprit , portés, l'un.,* 



Les ecclésiastiques que t)ieu appelle roi t à aller exercer leur 
ministère dflns nos colonies, et les personnes charitables <jui, 
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foudroient contribuer par leurs Jibéralitégà cette «euvre, petfr 
vent s'adresser à M. Bertout, supérieur, aux Missions-Euan- 
gêres , rue du Bac ,n°. i 20 , à Paris , en affranchissant les let T 
ires. Ceux qui se sentir oient la vocation de travailler au salut 
des infidèles , trouveraient erfcore matière à leur zèle «Jans la 
Guyane françoise, peuplée de tribus indiennes , qui attendent 
la lumière de 1 évangile. 



~*<&m&*-<<9>Bïx- 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Pa,ris. Le 7 inarsj une cérémonie intéressante a eu 
lieu dans l'église métropolitaine. Un Juif, nommé ia- 
cob, y a reçu le baptême. Il étoit instruit depuis long- 
temps par M. l'abhé la Bouderie, qui lui a fait subh* 
des épreuves, et b'est assuré de la rincérilé.de sa con T 
version. Le parrain et la marraine étoient M. de la Bouit- 
lerie, payeur de la Ijste civile, et M me . delà Bouilleriç. 
Le néophile a reçu le raêhie jouria bénédiction nuptiale 
et la première communion, eu lui administrant cha- 
cun des saçremens, îVh l'abbé la Bouderie lui à adressé 
ué discours pour l'exhorter à entrer dans les vues dé 
l'Église, et 'à profiler des grâces qui lui étoient offertes^ 
Ces discours 1, semblent annoncer cjué le nouveau chré- 
tien a répondu au zèle et â'ià dhàrité du dignié ecclé- 
siastique qui lui a donné ses soins. Il a reçu, au bap- 
tême , les noms d'Alphonse-Jean-Sébastlen-Lôuis. Ces dis- 
cours se vendent à son profil $ leur prix est de 1 fr, , 
et 1 fr. 10 cent, franc de port, chez Demonvîlle, et au 
bureau tin Journal. 

— Les chefs de Pinstittitiim dm aveugles-travailleurs, 
él abl ierueSain t-V ictor, al ancien <*? toi tiatreSaf nt-Pirniin, 

fîaroissènt avoir senti rimportaiifce de lofel^iôii pour 
'éducation de la jeunesse. Ou va donner aux' ?10yes de 
cet élablissement une retraite. dé "huit jours pour les pré^ 
parer à là raque.: JI y aura deux insUuiei ions par jour, 
Tune Je rafttin, ,par l'aumônier dje la maUotx^ l'autre le. 
soir, par JM, r^bbéTakarjé, gra^d*vicaire d'A vigjitfu» Ces> 
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retraites annuelle» Soient autrefois dWage dans' les niai* 
sons d'éducation bien dirigée*; «I dan* quelques-unes, 
elle* se faisoient dans la semai ne sainte, qui est cotisa* 
crée pins spécialement aux souvenus de la piété. 

— La société de la Providence fera célébrer» le 22 
mars, à Saint -Roch, un service pour les membres et 
bienfaiteurs décédés. Ce service sera précédé d'une messe 
pour le B01 et pour les personnes de la famille royale 
mûries depuis la révolution. La société de la Provi- 
dence , formée il y a douze ans, a placé depuis ce temps 
55o vieillards des deux sexes et 33o orphelines; elle a 
fait traiter â domicile 532 malades, distribuer des sou- 
pes économiques et 16,000 fr. en argent on en habille- 
ment. La souscription ordinaire est de 1 5 fr. On sous- 
crit chea le trésorier, rue Saitit-Hottoré, n°. 525. 

— On nous donne de temps en temps sur l'Italie 
des nouvelles dont la forme et le fond inspirent égale- 
ment peu de confiance. Tantôt on prête au chef de 
l'Eglise des sentences philosophiques^ tantôt onjui fait 
châtier sévèrement des prêtres zélés. On brode à çti 
sujet des histoires soi* différens cauevas, et un de nos 
journaux, sur la foi.de quelques correspond ans, est or- 
dinairement le premier à recueillir ces anecdotes apo- 
cryphes j qui. sont copiées par les journaux François çt 
étrangers? Ainsi le journal de la province de Limbourg 
rapport oit dernièrement le conte suivant, sous la date 
d'Àucôue: . 

« Une affaire importante vient d'être décidée entre îa con- 
frérie* de la Trinité et la famille des Cirrimiqlio. Giovanî Cir- 
rùxugtio, se trouvant à l'article de la mort, fit appeler l'ardu- 
prêtre de la confrérie , et lui déclara que son intention étoit 
que son épouse Camiîla fît construire une chapelle, ou un 
service journalier seroit célébré pour les défunts de sa fa- 
mille. La dame Carailla a dit n'avoir point reçu la déclara- 
tion de son mari. Cette déclaration n'etoit d'ailleurs établie 
par aucune pièce écrite; mais l'archi prêtre, usant de la preuve 
testimoniale , avoit fait rédiger une déposition par le sacris- 
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tain et un Resservant qui l'a voient Assisté auprès du mori- 
bond. L'a flaire étant parvenue à la connoissance du saint 
Siège , S. S. , avec celte haute sagesse qui la caractérise , désap* 
prouva les poursuites de l'archiprêtre, en les déclarant antî- 
ieligieus.es et contraires à Tordre établi. Le commissaire in- 
quisitoria), qui transmit la décision de S. S., l'accompagna 
d'un Mandeineut dans lequel ou remarque le passage suivant: 
« La justice de Dieu est inévitable; il a égale rat ut pitié de 
toutes les amtfs eu souffrance; gardons-nous de prêter à la 
méchanceté des hommes des armes qu'ils tourneroient contre 
eux-mêmes en s'en ^ «servant contre la religion. Anatheuie à 
celui qui méconnoîtroit l'esprit de charité de Jéste-iChmt! 
L'Eglise, comme le pauvre de Jéricho, ne .peut que mon- 
trer ses plaies et attendre, des secours ». L'archiprelre, ren- 
trant promptemeut dans les sentimens de la vraie, religion , 
se dispose à aller expier son faux zèle dans les missions d'A- 
frique ». 

On voit qu'il ne manquait rien à ce4 te anecdote pour 
en imposer aux lecteur»; le nom de la confrérie, celui 
de la famille, tous les détails de l'affairé sembtoient rap- 
portés avec une fidélité scrupuleuse. Seulement le pa T 
thos du commissaire inquisitarial parois, soit un peu am- 
phigourique et \\\\ peu boursoufflé, outre qu'il n'est pas 
tiès-orthodôxe. Un habitant des Pays-Bas , 'étonné de 
ce langage, profita de quelques relations qu'il avoil avec 
Ancône pour demander des informations sur ce fait. Il 
àupposoit bien qu'on avoii pu en altérer les circons- 
tances; il n'imaginoit pas q a on ont pu inventer l'anec- 
dote entière. Voici ce qu'on lui a répondu dans une lettre 
'du. 3 janvier dernier : La confrérie de la Sainte Trinité 
ri* exisie pas à Ancône, ni par conséquent Varchiprétrede 
ladite confrérie. La demie Camille Girrimègliori'y existe 
pas non plus, et ce nom, ainsi que le legs, la cons- 
truction de la chapelle exigée par le testateur > le res- 
vrit du Pape 9 la condamnation de l % archiprélre , e( sa 
résolution d? aller aux missions d'Afrique , s'ont autant 
d'inventions dont on n a jamais oui parler ici. La ,per- 
souue qui reçut celte lettre crut de bonne foi quelle 
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feroit aiir les autres la même iwpres&iou qqc sur .elfên 
même. Elle alla trouver le journaliste du Liaibourg, es- 
pérant qu'il suffiroit de lui montrer la vérilé pour l'en- 
gager à démentir un fait apocryphe. Mais 011 lui ré-» 
pondit qu'on ne pouvoit se rétracter sans se compro- 
mettre. Que faut- il plus admirer ici, ou de la frivolité 
■d'une tellg excuse, ou de T.impudence de l'auteur de 
l'anecdote, qui s'a ra use à envoyer à ses correropndans 
des nouvelles où il n'y a p?s un mot de vrai? 11 y a 
des gens qui prennent plaisir à insulter lès prêtres; il 
y en a d'autres qui se croient plus fins, et qui sa cou-» 
tentent de les tourner en ridicule. • 

G and. M. de Broglie, notre évêque, invité à ordon- 
ner des* prières pour la naissante du fils du prince d'tK 
range, avoit cru devoir en, déférer au saint Père. 11 vîen{ 
de publier la réponse du souverain Pontife à la suite d'uii 
Manderaient. Voici ces deux pièces 3 

« Si jusqu'à prient vous n'avez nas entendu , W. T. C- F. , la voixd* 
votre premier pasteur au milieu aes acclamations d'allégresse qui on| 
suivi la naissance du jeune ru-IDC*-, héritier futur de la couronne, ce 
n'est pas que noire cœur ne Jes partageât. Noos étions dans une vérita-r 
ble tristesse de ue-ponvoir donner, l'euftér aux ftiitimerts de joie qù« 
doivent «prouver, en pareilles occasions , de fidèles sujets de cette oyr- 
Sastie, qui, depup bien Jes années, nous avoit honore de ses bontés. 
)Vou* avions pourtant on. jttsle sujet d'espe'rcr que té'jéuùeTie'ros, peti 
de l'illustre enfanç, n'i g noroît pas nosdësirs à eet égard. 

£! 

OC! 

Vement à eet objet, dans le royaume clés Pays-Bas. Enfin , nous ve-t 
nonsde recevoir df sa Sainteté Je bref ci- joint, d?n| lequel el)e no,u> 
déclare, comme le saioL Siège Ta déclaré en d'autres circonstances > 
qu'il nous est permis d'adresser au Tout puissant, par qui rhgnehtles 
rois (Prov. c. 3), et qui est l'arbitre suprême des empires, des prières 
solennelle* pour tout ce orui concerne le bien et la prespérile' du Roi au 
de sa fr.mil I*% et la çtabilue' de son trône. Que nos églises retentissent 
donc,, W. T. C. F., de cantiques sacres, en actions de grâces pour les 
bienfaits qu'il a plu à Dieu d'accorder a cette auguste dynastie. * 

» Réunis autour des saints autels, et sachant qu'il nous est prescrit 
iïhcnofuK les rois (I. Petr. a), et de leur être fidèles, offrons nos vœux 
au Seigneur, pour qu'il daigne accorder a sa majesté' et à sa famille, 
nbn-seulement la félicite terrestre qui passe comme l'ombre, mais ea- 
•Oie le boohe ux inappréciable de le servir en esprjt et eu vérités 
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» À ces causes, nous avons ordonne et ordonnons qu'un Te Deunk 
•solennel soit chante dans, t ou* le* églises de notre diocèse le premier di- 
manche qui suivra la réception de notre présent Mandement , en ac- 
tions de grâces pour la naissance du jeune prince, et l'heureuse déli- 
vrance de S. A- I. madame la princesse* d'Orange. 

» Les autorités civiles et militaires seront invitées à assister à cette 
solennité. 

» Et sera le présent Maudcmenl lu au prône des messes parois- 
siales. * 

» Dontfé à Gand, en notre palais épiseopal , le 8 de mars 1817 ». 

Maurice, évéquede G and. 

MF, VII, PAPE. 

Venir fihle frèrt , salut -et bénédiction apostolique. 

« Si iléus n'avons ries encore répondu à la lettre que vous nous 
avei. écrite relativement aux prières que le gouvernementfKmrcoitpettfr- 
itre Vous demander à l'occasion du marfage du prince héritier de 
la couronne, il faut l'attribuer à doux causes. D'abord, attendu J'im*- 
mense quantité d'affaires sur lesquelles nous sommes consulte' de tow 
notés, 1 examen de cette question, que nous avions Commis à une con- 
grégation de quelques cardinaux de la S. E. R. , a été différé plut 
long-temps que nous ne l'aurions voulu. Ensuite nous aurions pu, 
l'examen étant terminé, et l'affaire ayant été mûrement examinée par 
nons, vous faire connoltrc notre décision j mais voyant que l'occasion 
d'ordonner «es prière* publiques éioit passée, nous avons cru devoir 
-différer de vous répondre sur cet objet. 
' » Maintenant que nous sommes prié de nouveau , tant de votre part 

3;ue de celle des autres ordinaires on royaume, de déclarer quelle règle 
e conduite on devra suivre en de pareilles occasions, « elles se présen- 
tent encore , nom vous faisons savoir , vénérable frère , snivant le sen- 
timent reçu et manifesté en d'autres circonstances par le saint Siège, 
qu'il est permis aux ordinaires susdits, en cas que le Roi leurtéinoU 
gnfc son désir à ce sujet , d'ordonner des prières publiques pour une 
cause quelconque qui concerne le bien et la prospérité cm Roi et de lu 
famille royale , ou la stabilité de son gouvernement, toutefois avec les 
.précautions prescrites par l'un de nos prédécesseurs, le pape Renoît XIV, 
d'heureuse mémoire, dans sa lettre aux archevêques et évoques du rit 
grec en communion avec le saint Siège , donnée le premier mars i^56. , 

*» H faut aussi avoir l'a lien lion, en ordonnant ces prières, de prévenir 
avec soin le scandale qui pourvoit peut-être eu résulter pour les foibles, en 
sivcriissanflc tieuple, datt* une instruction pastorale t que ces pricre* 
sont offertes à Dieu., soit pour lui rendre grâce pour les bienfaits qu'H 
a accordés an Roi et à la famiHcrrryale , soit pour lut demander leur 
prospérité , ainsi que la tranquillité publique et privée du royaume, et 
afin que le coiur du prince soit rendu favorable à la religion celholi- 
fut; et bief» disposé pour riïe. 

i> En vous renouvelant les témoignages distingués de notre tendre af- 
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frction pourrons, nous vous donnons arec effusion de cœor r ainsi qu'à 
votre troupeau, itolre bt'nrd ici ion apostolique. 

» Donné à S. Pierre de Rome, le premier février de Tau 1817, <lf 
noire pontificat le dix^sepriètne ». 

( U. S.) Sîffnr t Pie Vil , pape. 

A noire vencïable fi<re, Maurice ,e'vfr|ue de G and. 



1 



N0UVSf,^K« POLITIQUES» 

P tnis. S. M. vient d'accorder, sur sa cassette , 6000 fr. aux 
hospices de Fontainebleau. Dès le commencement de l'hiver, 
•elle avoît ordonné qu'il fut fait aux indigens de cette ville 
des distributions de bois 5 de plus , elle avoît fait remettre au 
maire une somme de 1 5,ooo fr. , qui , réunie aux sommes 
prqvenàns de l'abandon fait sur la liste civile, et aux bien- 
Faits que ne manquent pas de répandre les Princes, lorsqu'ils 
viennent chasser dans la forêt, ont permis de faire des disUd? 
butions de pain, et d'établir des atleliers de charité. 

— Le général La u ris ton a été envoyé à Calais pour cora- 

frtimenter et accompagner le grand-duc Nicolas, frère de 
'empereur de Russie, qui se rend à Maubeuge, et qui doit 
y passer une revue. Ce prince a été reçu , le 18 , à Lille* ayee 
[es honneurs dus à son rang, 

— L'anniversaire du 13 mars a été célébré à Bordeaux 
r une messe solennelle et un Te Dcum, et par des signas 
e joie de la part des habitans de cette cité fidèle. 

— Le projet de loi sur les commissaires-priseurs" a étç re- 
jeté, le 18 mars, par la chambre des dépiUçs. Sur 173 vo- 
tans , il y a eu 1 00 boules noires. 

— M. le comte de Goyon, préfet de l*Yonne, est nommé 
préfet de l'Eure, en remplacement de M. le marquis de Gas- 

t ville , qui passe à la préfecture dé l'Yonne. 

— M. Girod , ancien sons-préfet de Clermonl-Ferrand , est 
nommé sous-préfet de Saint-GaudensJ , 

— M. Roy, un des trois candidat* présentés par la cham- 
bre des députés pour la commission de surveillance de la caisse 
d'amortissement, a été nommé membre de cette commission 
par S. M. 

— On dit que les nouvelles élections auront Heu en quatre 
foi*. Les Seize départemens qui doivent concourir au renouvel- 
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ornent de 1817 seront classes eu quatre divisions, lesquelles 
ne feront leur opération que les unes après les autres. Les <lé- 
% partemeis de la Seine et de l'Oise seront, à ce qu'on croit, 
de la première division. 

„ — Une figure de la loi, assez Jaide, qui occupoit le milieu 
du bas-relief de la façade du palais Bourbon , va disparoîtrc 9 
à la satisfaction de beaucoup de personnes, qui s'étonnoient 
Qu'on eut, depuis la restauration, fait choix d'un tel sujet 
de sculpture, qui rappeloit les déesses de la liberté dont on 
convroit tous nos mbnumens et nos maisons pendant la révo- 
lution. La figure du Roi remplacera la loi. C'est M. de Puy- 
maurin , de la chambre des députés , qui a provoqué ce chan- 
gement. 

— On. assure que les généraux commandant l'armée d'oc- 
cupation ont arrêté, qu'aussitôt le départ des corps dési- 
gnés pour quitter la France, il sera fait un changement dans 
les caiifonremens , depuis l'Alsace jusqu'à la mer du Nord, 
de manière? à ce que les communes qui ont le plus souffert 
soient diminuées de la moitié de leurs garnisons. 

— Les principaux babil ans de la ville d'Hazebrouck , dépar- 
tement du Nord , viennent de donner on nouvel exemple de 
bienfaisance : réunis à l'hôtel-fle-ville par le maire, ils ont 
ouvert une souscription volontaire pour secourir les pauvres 
jusqu'à la moisson prochaine : les besoins étoieut calculés par 
aperçu à 1 0,006 fr. ; les sommes offertes a l'instant même se 
sont élevées à 12,000 fr, , et la liste des souscriptions ayant 
été portée ensuite au domicile des particuliers qui n'avoient 
pas assisté à l'assemblée, on a également, obtenu une autre 
comme de 12,000 fr. Ce résultat fait d'autant pjkts d'hon- 
neur à la ville d'Hazebrouck, qu'elle n'a qu'une population 
d'environ 7000 âmes*, qu'elle n'est enrichie par aucune bran- 
che de commerce , et qu'elle a beaucoup souffert des charges 
de la guerre. 

* — Les journaux ont publié un resent de l'empereur Àleian- 
dre, adressé au gouverneur de C.herson, en Tauride, relati- 
vement à une seçle appelée les Dulobortzi , qui s'est établie 
depuis peu dans ce pays, et qui paroît avoir des rapports 
avec les méthodistes anglois. L'empereur ne veut point qu'on 
les chasse ni qu'on les maltraite, à moins qu'ils ne recèlent des 
déserteurs, ou qu'ils ne tentent de «séduire les fidèles de l'E- 
glise dominante. 11 recommandé au gouverneur de s'assurer 
des faits , et de oe pas eu croire des rapporU exagéré». 
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CIIAWBRR DES PAIES. 

Le 20 mars, M. le comte d'Aguosseau a fait un rapport sur 
divers échanges de biens domaniaux. Le projet de loi a été 
adopté par 110 suffrages sur 120 votans. Tous les ministres 
ayant été introduits, la commission du budget a fait son rnp+ 

Sort, et la discussion s'est ouverte de suite. M. le ministre 
^ e la goerre a pris la parole pourcombattre différentes ob- 
jections que M. le comte Dessoles, rapporteur, avoit faites 
contre ie budget de son ministère'. Deux pairs ont parlé , l'un 
en faveur dû projet, l'autre contre. 

AU RÉDACTEUR. t% 

Monsienr, Toud riez- vous bien faire m en lion dans votre J*Hirttai 
d'un désa.«Ue affreux arrive récemment à Crécy sur Serre, chtf-iicu de 
canton, dans l'arrondissement de Loon? Celle commune, de plus de 
ao->o habitans, de'jà fort pauvre, après avoir éle' frappée d'une épisootie 
générale qui lai a enlevé ce que la guerre a voit épargné de bestiaux , 
après avoir perdu par l'intempérie de la saison la majeure partie de 
se» recolles ordinaires, a failli, le *4 Wwîer dernier, devenir, en 
ne» de temps, la proie d'un, incendie. Le feu s'est manifesté loot 
a coup dans une rue donl la plupari des maisons étoienl couvertes en 
ehaeme j en nn instant cinq maisons furent consumées , et avant que 
les secours arrivassent , 3a habitations et plus de 80 bâtimens fur» ne 
réduits en cendres. Les malheureux habitons se trouvoient alors d«*ns 
les champs ou dans les vignes. Le feu, excité par un vent de nord des 
plus violens, aumit fait lin, bien plu* grand ravage , saii6 le lèle infa- 
tigable des gendarmes et des pompiers arrivés en toute bâte de Laon 
et de Cou vroo. Grâces a faclive vigilance de M. de Nicolaï, notre 
préfet, nos craintes farent on peu calmées, et le désordre, inévitable 
en paicilte occasion , fut arrêté. 

Il n'est pas besoin,, Monsieur, d'étendre cet exposé, pour vous prier 
de solliciter la charité publique envers tant de malbeurcux: nos besoins 
soot immenses ; nous en éprouvons pourtant un d'un antre genre ; c'est 
celui d'exprimer ici , s'il nous est possible , notre vive reconnoissance 
envers notre bon Roi, qui, à la nonvelle de nos désastres, a bien 
voulu étendre jusqu'à nous quelques- ans de s*s nombreux bienfaits. 
ftous pourrions encore difficilement passer sous silence l'emprcssc-» 
ment ne M. notre préfet s qui est venu, par le temps le plus affreux et 
par trois lieues de très-mauvais chemins, nous apporter quelques con- 
solations. 

Les personnes sensibles qui voudraient contribuer à achever l'omeve 
charitable que la bonté paternelle de notre Rot a commencée, sont 
priées de vouloir bien faire passer leurs secours, quelques modiques 
qu'ils puissent eire; A M. Coussin, chef d'Institution , rue de Thori^ny, 
n'\ 7, à Parts; et au burean du Journal. 

Je sais, avec une respectueuse estime, Monsieur, votre très-humble) 
et tràhobéissant serviteur, 
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Questions importantes, sur les nouvelles éditions des 
Œuvres complètes de Vokaire et de J.-J. Rous-» 
seau , avec ces paroles de Louis XVI pour épi* 
graphe 2 Ces deux hommes ont perdu h France (1). 

S'il est un témoignage imposant et décisif de Fin* 
fluence de Voltaire et de Rousseau sur la révolution, 
t'est sans doute celui de la plus auguste victime de 
cette révolution , d un Grince oui avoit vu les progrès 
des nouvelles doctrines, et qui en avoit ressenti les 
terribles résultats. Peut-être ce témoignage balancera- 
l-il celui de M. Desoer, qui , dans sa Lettre à MM. le^ 
grand*~vicaires de Paris, énonce une opinion con- 
traire, et il y a toute apparence que l'expérience et 
les malheurs du Monarque feront autant d impression 
sur les esprits que l'assertion d'un jeune libraire qui 
n'a pas été témoin de nos désastres, et qui s'est moins 
occupé d'en approfondir les causés que d'imaginer des 
spéculations avantageuses à son commteree. M. De- 
soer s'est plus occupe vraisemblablement du débit de 
ses livres que de recherches historiques, et il connok 
mieux son magasin que les règles de la logique et 
que les bases de l'édifice social. On n'auroit pas songé 
à lui en faire la remarque s'il n'eût pas voulu pren- 
dre un vol si haut, et ail n'eût pas consenti à laisser 
paroître sous son nom une brochure où il juge de 
tout avec beaucoup de confiance, et parle sur la re- 

(i) Brochure in-8*. ; prix, t fr. et 1 £r. aScent. franc d* 
port. A Paris, ches Egroo; et au bureau <du Journal, 
Tome XL L Ami de lu Religion et du Roi. Dî 
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ligion, sur la philosophie, sur la littérature, avec là 
profondeur d'un jeune homme , et l'érudition dïpi 
marchand. Plusieurs journaux se sont empressés de 
Je féliciter d'un si heureux début dans la carrière des 
lettres , et i! faut espérer que sa modestie le portera 
tme autre fois à se jeter moins vite dans la lice , et à 
ne pas ceindre une armure trop pesante pour ses 
épaules. Il est bon de savoir borner son ambition ; il 
est rare que Ton réussisse à là fois dans.îe négoce et 
dans la littérature, et quand on gagne tant d'argent, 
il faut savoir se passer de la gloire. 

Il ne s'agit plus de caractériser une entreprise qui 
est jugée par tous' les bons esprits, ni de prouver com- 
bien elle peut être funeste à la religion et à la morale. 
'L'expérience en a déjà averti ceux qui font quelque 
cas de ses leçons, et des écrivains estimables offt pul- 
vérisé les sophismes par lesquels on cherchoit à- sou- 
tenir les nouvelles éditions. M. de Botiald a surtout 
Tait entendre une réclamation forte et motivée contre 
cette publication imprudente. Des littérateurs, dont 
nous regrettons de ne pouvoir révéler les noms, ôût, 
dans le Journal des Débats et dans la Quotidienne , 
plaidé la cause des principes et même du bon goût. 
Nous n'osons faire entrer en ligne de compté nos ar licles 
sur le même sujet dans ce journal; mais nous indique- 
rons avec confiance plusieurs écrits où l'on apprécie les 
services que Voltaire nous a rendus, et les bienfaits 
que nous préparent ses nouveaux éditeurs. Parmi des 
écrits, celui que nous annonçons aujourd'hui traite 
la question plus à fond, au moins sous un rapport. 
L'auteur s'est particulièrement occupé de chercher si 
nos lois n'offroient aucun moyen d'arrêter une telle 
entreprise, et voici comment il divise sa matière: 
!•* Les lois humaines peuvent-elles autoriser ce qui 
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reuferme une insulte directe contre la Divinité, et ce 
qui tend à l'extinction de toutç religion et de tout 
culte parmi les hommes? 2°. Une société a-t-elle le 
droit de se détruire elle-même, ou bien, en d'autres 
termes, a-t-elle Je droit de protéger et.de mettre 
sous la garantie sacrée de la loi une entreprise dont 
le résultat. immédiat est de propager des écrits et des 
principes qui tendent ouvertement à sa dissolution et 
à sa ruine? 3°. La publication des OEuvrès complètes 
des deux chefs de l'incrédulité moderne est-elle con- 
cîliable avec les principes de la Charte? 4°- L'atteinte 
portée aux mœurs par les nouvelles éditions peut-elle 
se concilier avec les lois imprescriptibles qui régis- 



sent toute société ? 



L'auteur discute ces différentes questions avec au- 
tant de précision que d'énergie. Voici, par exemple, 
le passage où il développe la tendance et le but des 
écrits philosophiques de Voltaire : 

« L'un des apologistes des nouvelles éditions est forcé 
d avouer que la religion est un des plus grands besoins 
(les sociétés humaines. (Constitutionnel du 21 février). 
S'il avoit dit qu'elle en est le premier besoin et le fon- 
dement le plus assuré des empires, il n'auroit point af- 
faibli une vérité tellement reconnue dans tous les âges, 
que ce seroit perdre le temps que de chercher à l'ap- 
puyer d'autorités et de preuves. Or, que les écrits de 
voltaire et de Rousseau détruisent , anéantissent cette 
base de l'ordre. social , et que, par une conséquence 
inévitable, ils tendent à la dissolution du corps politi- 
que, c'est ce qui n'est obscur pour aucun homme sensé 
qui a la moindre teinture de leurs ouvrages. On veut 
aujourd'hui tout pallier, tout excuser dans ces hommes 
célèbres, même leurs excès les plus monstrueux. Di- 
rons la vérité : certains écrivains traitent la nation, à qui 
ils adressent journellement leurs homélies philosophi- 
ques, comme si elle étoit tombée dans un état d'aveu- 

N a 
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glettiefct complet ei de ttupidité. On voudroit presque 
nous persuader que Voltaire a servi la cause du chris- 
tianisme en combattant la superstition qui déshonore 
la vraie religion. (Constitutionnel, ibid.) Mais qui pour- 
rait prendre* le change, et y a-t -il au monde un fait 
plus notoire que l'ardeur infatigable, ou même que la 
rage avec laquelle Voltaire a travaillé, surtout pendant 
tes trente dernières années de sa vie, à avilir, à cou- 
vrir d'opprobre et de mépris, à déraciner de toutes les 
•mes la foi de l'Evangile? Comment espère«-t«-on nous 
distraite de cette vérité en se bornant à le représenter 
aux prises avec quelques préjugés surannés et quelques 
absurdités étrangères au fond de la foi, tandis qu'il 
est visible qu'il a voulu, si je l'ose dire, frapper au 
coeur la religion chrétienne, et qu'il n'a pas même 
cherché & déguiser cet affreux dessein? Qui ne cou- 
nok sa réponse an lieutenant de police Héraut, que 
Cocidorcet rapporte avec tant de complaisance? (Vie 
de Voltaire, page 42). Ce magistrat: lui ayant dits 
Quoi que vous écriviez, vous ne viendrez pd* à bout d* 
détruite la religion chrétienne. — C'est ce que. nous 
verrons, répondit l'audacieux philosophe , et h* suite rf 
prouvé qu'il étoit en effet résolu à n'oublier, pour at- 
teindre ce but, aucun des moyens que peut suggérer" 
l'impiété la plus noire et la haine la plus furieuse. L'or* 
gueil seaibloit en être le principe: Je suis las, tlisoit-il 
un jour, de leur entendre répéter que douze horiiriies 
ont suffi pour établir le christianisme, et j'ai envie dé 
leur prouver quil n en faut qu'un pour le détruire. 
(Cond, , Vie de Volt., pag. ii2). Je suis loin de vou- 
loir souiller ma plume, et révolter les lecteurs honnêtes 
par la citation des blasphèmes, des formules d'impiété, 
des turpitudes de toute espèce, des dérisions exécrable* 
qui furent comme Içs armes que Voltairç eut toujours 
à la main dans le cours de celte longue et effroyable 
guerre. Ceux qui pourroient ignorer ce» excès, ache- 
teroient chèrement l'avantage de s'en instruire par l'o- 
bligation de parcourir les vingt volumes d'une Corres- 
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7K)ndanre qui n'eut, ten quelque sorte, qu'un manifesté, 
•contre te ciel, où celui qui en est descendu pour sauver 
noire nature, suivant la foi devant de "pédales, et saris 
contredit de la partie la plus éclairée du genre humain, 
est continuellement l'objet des moqueries les plus iasu£ 
tantes, et souvient d'un cri de. fureur qui fera frémir 
jusqu'à nos derniers neveux. C'est-là qu'où trouvera sur; 
la divine Eucharistie, dont cet homme si ennemi de 
i hypocrisie (1) approcha au. temps pascal, pendant 
- quelques années, des bouffonneries sacrilèges, et d'une 
impiété inouïe, par, lesquelles il cherchoit à se faire 
pardonner, par ses sectaires, cet acte extérieur de 
-religion. Une foule d'autres écrits qui grossissent la coU 
lection de Kehl, sont expressément dirigés contre nos 
dogmes tes plus saints; je veux dire, contre la révéla* 
lion, contre la divinité de Jésus -Christ, contre l'au- 
thenticité ou la sainteté des Ecritures, contre les mi- 
racles, etc. etc.; et je suis, en quelque sorte , honteux 
d'insister sur une circonstance qui est l'un des faits les 
plus saillans et les plus notoires de ces derniers temps, 
et quç personne ne connoit mieux que ceux qui met* 
tent aujourd'hui tant d'importance à le nier, Pour ce 
qui regarde Rousseau, on connoit assez le but d'un fa- 
meux épisode de son Emile, les attaques qu'il a livrées 
il notre foi avec autant de malignité, et même avec plus 
de vigueur que Voltaire; enfin lçs maxirtieè impies qui 
coulent sans cesse de sa plume, particulièrement dans 
ses Confessions et dans son Contrat social ^ où il ose 
avancer que la religion de Descartes, de Pascal, de Dos* 
suet, est si évidemment mauvaise, que ce séroit perdre 
le temps de s y amuser à le démontrer. (Contrat social A 
Ifvve IV, chapitre 8)» Trouve-t-ou ce langage obbculr 
ou modéré? Et je le demande aux incrédules mêmes, 
est-ce là faire une guerre excusable et presque inho*» 
cenleà des superstitions et à des erreurs populaires, ou 

■ ■ h i ■■ ■ i mm ^w— — ^ ^— !■■ ii 

(i) A-t-on jamais porté wp[e haine plus profonde que la sienne k tout* 
wtyèçe iFbypooriskf {Constitutionnel eu m/àiier)* 
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bien est-ce saper, avec fureur les fondeméns de la reli- 
gion publique, arracher des cœurs l'amour et le respect 
qu'elle inspire aux» peuples, et après, avoir ôté à la so- 
ciété cette base nécessaire, la laisser. en proie à toutes 
les passions, et suspendue sur un abîatf » ? 

La conclusion cle l'outrage ne mérite pas moins 
.d'être remarquée, en ce qu'on y trouve réunies les 
plus fortes raisons que l'on peut opposer aux nou- 
velles entreprises : 

«Passons aux objections.: quelques mots suffiront, 
j'ose le dire, pour les faire évanoui^. On parle de corn-» 
merce, de spéculation utile à l'état et qu'il est d'au- 
tant pins indiscret de troubler, que notre malheureuse 
patrie a plus de besoin dans «ce moment d'opposer à ses 
malheurs toute l'activité et toutes les ressources de sou 
industrie. . , . 

» N'est-ce pas donner une excessive importance à 
l'entreprise dont il s'agit que de la faire regarder comme 
un moyen de rétablir la fortune publique? Quoi qu r îl 
en soit, je me contente d'observer qu'on ne sert point 
les Etats en achevant d'y ruiner la religion et la, mu- 
rale; que pour réparer les brèches d'un édifice, on ne 
doit pas en saper les fondement; enfin, pour parW un 
langage qui a été entendu par tous les peuples où l'a- 
théisme n'a pas étendu ses. ravages, qu'on ne sauve pas 
les empires en provoquant, par u,ne violation publique 
du respect dû a la Divinité, les vengeances de, celui qui 
tien* seul dans sçs mains l# destinée des empires. 

» Mais, dit-on, une loi sur la librairie déclaré pro- 
priété pub|iqué les ouvrages des auteurs morts, depuis 
un certain laps de temps que celte loi détermine. 

» J'en conviens; tqais il est également vrai que -di- 
verses considérations, tirées de l'intérêt général, des 
égards dus à l'honnêteté publique, du respect inviolable 
que doit inspirer la Divinité, ou même le Souverain qui 
est son image, règlent et limitent l'usage de cette pro- 
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.priété. Il y a dans le commerce quantité de livres in- 
fâmes auxquels la révolution a douné naissance. N'a- 
t-il point paru', dans un temps de délire, des écrits in* 
titulés : Les Crimes des Rois, les Crimes des Rei- 
nes, etc. etc.? N'a-t-on pas publié des recueils de ca- 
lomnies atroces contre le plus infortuné des Monarques? 
Seroit-il permis d'appeler aujourd'hui , par des annonces 
fastueuses, l'attention de tous les François. sur ces pro- 
ductions détestables, de les réduire pour en faciliter le 
débit, sous une forme plus commode et moins dispen- 
dieuse? L'herbe vénéneuse qui croît dans un terrain va- 
cant ou abandonné est aussi une propriété publique; 
sëroit-on autorisé par cela seul à se servir de ses suça 
meurtriers pour porter la mort dans le sein de ses sem- 
blables? 

» On croit nous fermer la bouche par une autre ob- 
servation dont il n'est pas moins aisé de faire setitir le 
fofble : on nous représente que les. ouvrages dont la réim- 
pression nous cause tant d'alarmes, sont dans toutes les 
mains; qu'on les vend tous les jours sans réclamation, 
et que le silence que nous avons gardé jusqu'ici sur là 
circulation de ces livres suffît pour condamner les plainte» 
gue nous élevons contre les éditions nouvelles. 

» La réflexion que je viens de faire s'applique à ce 
raisonnement, et en découvre la fausseté. Les coupa- 
bles productions que j'ai indiquées plus haut, et que 
la révolution a enfantées, sont distribuées dans quan- 
tité de bibliothèques; elles continuent à circuler, et sont 
clans le commerce. Je le demande encore ici : s 9 ep suit-il 
qu'il fut libre à un spéculateur de les réunir, d'en jeter 
des Prospectus dans le public , de les répandre avec 
profusion dans toutes Jes parties de la France , et de 
rallumer, par tous les mqyens, l'enthousiasme insensé 
qui faisoit rechercher ces (Buvres d'une noire impos*» 
ture «et d'une démocratie sanguinaire? Voici, en deux 
jnols, ce qui dissipe l'illusion de ce vain rapproche* 
ment, Il est une infinité de choses <jue la loi ignore on 
est censée ignorer ; des raisons de bien publie f et quel- 
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Snefois même de Traies impossibilités, la forcent à cetti 
issimulalion et à ce silence. Ce qu'il faut seulement 
remarquer avec soin, c'est qu'alors elle n'approuve 
point , et se borne à fermer les yeux et à tolérer. Mais 
sî, dans une entreprise évidemment funeste aux mœurs 
et k la religon de l'Etat, vous cherches l'éclat et la 
publicité; si vous avertissez, pour ainsi dire, la lot; si 
^ous voulez la rendre complice de l'atteinte donnée aux 
mœurs et au culte divin; en un mot, si vous prétendes 
mettre la corruption sous son égide , et placer , en quel- 
que sorte, le scandale i la source même de Tordre et de 
la vertu, alors elle ne peut plus ni dissimuler, ni se 
taire : son inaction la montreroit an monde entier 
eomme l'appui et (a protectrice de l'irréligion et de la 
licence. Destinée par sa nature à maintenir les droits 
de la Divinité, dont elle ne fait qu'exercer la puissance 
gai* la terre, elle semblèrent se liguer avec ses ennemis, 
et les encourager par une criminelle connivence : l'é- 
garement des hommes n'a u roi t plus de remède; la so- 
ciété serok frappée dans 6a racine; et son alliance avee 
la Vertu, qui est sa force et le principe de sa vie, ve- 
nant à se rompre, elle n'anroit plus devant le* yeux 
que des abîmes, et l'attente prochaine de sa dissolution 
et de sa ruine, 

» Le ciel ne permettra pas qu'un dessein si perni* 
eieux à la France s'exécute; il sauvera aux mœurs pu- 
bliques cette nouvelle et profonde blessure : et, danr 
un temps où nous voyons briller 6ur Je Irène et dans 
le palais de nos Bois les vertus les plus pures; où k 
parole divine, portée dans toutes tme provinces par de 
hou veaux apôtres, y ranime la foi antique de nos pères, 
y fait refleurir les vertus, la concorde et le sèle pour 
îi gloire du* Prince; dans da semblables circonstances* 
la bonté céleste ne souffrira point qu'une funeste en- 
treprise détruise ces espérances d'un retour prochaio 
à l'ordre et à la paix , et rende inutiles à la nation dt 
si touchant exempte *t de ?i augures modèle? »< 
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L'auteur n'a pas mis son nom à cet écrit ; mais On 

?recorinoîtra aisément la touche serrée et solide de 
ecclésiastique qui, dans deux écrits précédeus , avoit 
défendu avec zèle la cause de la religion et de l'Eglise. 
Cette dernière réclamation ne lui fait pas moins d'hon- 
neur que les précédentes; si ses vœux ne sont pas 
exaucés , et si nous sommes destinés à voir encore le 
succès d'une entreprise que les intérêts de la société 
et de la morale aembloient également proscrire , on 
saura du moins que les amis de la religion ont fait 
leur devoir, qu'ils ont protesté contre ce nouveau 
scandale, et qu'ils ont averti leurs contemporains des 
pièges qu'on leur te d doit. 



«&m 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. La troisième et la quatrième conférences de 
M. Frayssinous ont eu lien a Saint-Sulpice, les diman- 
ches 16 et $3 mars. Dans la première, l'orateur a con* 
sidéré la législation mosaïque sous le rapport moral et 
&0B* Je rapport politique; telle a été *ia division de sa , 
conférence. Il a rappelé les idées magnifiques que les 
lois de Moïse nous donnent de Dieu, et la précision lu- 
mineuse des préceptes du Décaiogue. Les objections des 
incrédules contre ce code si simple et si pur ont élé 
passées en revue par l'orateur, qui en a fait voir l'in- 
justice et le peu de solidité. Les menaces que Dieu fait 
aux- transgresseurs de ses lois étoient nécessaires pour 
contenir un peuple indocile' et inquitt, et la simplicité 
du. style oonrenoit à uneépoque où le langage ignorort 
ces raffinemens qui appartiennent aux temps de cor* 
ruption, U saroit ridicule d'exiger que Ton parlât à des 
Hébreux, il y a quatre mille an£, comme l'on parle* 
rott aujourd'hui a des François, et un des plus heu- 
reux génies du siècle de Louis XIV, Fénélon, regain 
doit l'Écriture comme un modèle de tous les genres <W 
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.-Blylé. Vo-ltàïrê a reproché à Moïse de n'avoir poîril en- 
seigné le dogme de l'immortalité de Famé, taudis que 
ce dogme est supposé d'un bout à Fautre du Penfatea- 
que. Quelques., passages l'énoncent même formellement. 
Moïse ne rappoj te-t-il pas que Dieu créa l'homme à 
sou image et a sa ressemblance? qu'au roit- il voulu dire 
par-là si l'amc u'éloit pas immortelle? Les. honneurs 
prescrits pour les mort?* ne sont -ils pas une autre preuve 
de la croyance de l'immortalité de l'aine? Si Ton passe 
à la politique * les lois de Moïse ne par oïl r ont pas nioimt 
le fruit d'une sagesse profonde, qui a eu égard aux cir- 
constances, aux habitudes, aux mœurs, au climat. L'o- 
rateur, apris être entré dans quelques détails, a con- 
clu avec Bossuet, que Moïse fut à la fois le plus sublime 
des philosophes et le plus sage des législateurs. Une pé- 
roraison brillante a terminé ce discour*. 

Dans la conférence du 23 mars, M* Frayssinous a 
considéré Moïse comme historien. Il n'élève point, a-t-il 
dit , la voix pour combattre la science , et pour blâ- 
mer les recherches du génie, qui interroge la nature, 
et s'efforce d'en pénétrer les secrets; il ne combat que 
l'abus des systèmes, les écarts de l'imagination, et cette 
pente à mettre des rêveries à la place des faits, et à 
bâtir des mondes avec les élémens les plus vagues. L'o- 
rateur s'est attaché à discuter deux points principaux 
de l'histoire de la Genèse, la création et le déluge. Quel- 
ques-uns ont reproché à Moïse de n'être point assez phy- 
sicien; m au un objet plus noble occupoit ce législateur, 
il vouloit élever son peuple vers Dieu, et instruire tout 
le genre humain. Sa science, toute simple et toute. po* 
pu taire, n'aspiroit qu'à tracer les grands traits de l'his- 
toire du monde. Quelle modeste simplicité j quelle .im* 
-posante rapidité dans ses récits 2 Longin admirait comme 
•un modèle. de sublime ces paroles énergiques 1 : Fiat lux 
et facla est lux. Quel est le fait démontré qui soit en 
opposition avec. la narration «de Moïse? On s'étonne à 
la vérité que Moïse ait parlé de la création de la lu* 
-juièrc avant celle du soleil;. mais savons-nous bien cei> 
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taïnement d'où vient la lumière, et d'habiles astronome» 
n'ont- ils pas émi sur ce sujet des opinions diverses? 
On a fuit des objections sur les six jours, et on a enfant 
différens systèmes sur leur durée. La religion ne paroit 
point intéressée dans ces discussions, et nous croyons 
que. ce sont là des objets que Dieu abandonne aux disr 
putes des hommes. Comparez tes grandes idtit^.que Moïse 
nous donne de l'homme €tn rapportant sa création, avec 
les idées, trop souvent basses et ignobles, que des mo- 
dernes nous ont tracées de ce Roi de la nature. Enfin 
ce qui achève de nous rendre le récit de Moïse respect- 
table, c'est qu'on le retrouve, quoique déguisé, dans 
les fables de la mythologie, dans l'histoire des anciens 
peuples, et jusque dans les poésies des Grecs. L* déluge 
de Moïse a aussi donné lieu à beaucoup de difficultés, 
et le fait en lui-même et ses principales circonstances 
ont été attaqués dans le dernier siècle. Mais que de- 
vons-nous croire sur cet article, ou des modernes, ou 
d'un auteur si ancien, qui a voit pu voir de son temps 
des traces encore subsislautes du déluge, et qui vivoit 
au milieu dépeuples chez lesquels le souvenir s'en étoit 
conservé? Des géologues ont trouvé dans les couches 
de la terre des indices d'un grand bouleversement. 
On demande pourquoi il n'a jamais été trouvé il'osser 
nions humains; c'est peut-être parce que les. recherches 
n'ont encore été faites que dans l'Occident, qui sans doute 
étoit alors lia partie du monde la moins peuplée. JL'o- 
jrateur dans sa péroraison a déploré les préjugés de son 
siècle, et cette maladie de l'esprit humain tjui ne sait 
point s'arrêter dans de justes bornes, et que son ardeur 
porte, non pas seulement à observer et à décrire, mais 
encore a inventer des systèmes, et à créer des hypo- 
thèses. Toutes ces costnogonies qu'on a imaginées .de- 
puis soixante ans n'ont pas tait faire un pas. à la science. 
,— La prochaine conférence est remise au dimanche de 
la Quasimpdo, à cause do la longueur des offices des 
jdeux dimanches prochains. - 

—Le. vendredi 31 mars, anniversaire de la raoil fu- 
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tieste de Me*, le duc d*Enghien , un service a élé célèbre 
pour ce Prince infortuné dans le lieu même qui vit tomber 
cette tète illustre. Set restes sont toujours déposas dans une 
des salles du château transformée en chapelle ardente. 
M. l'abbé de Qaélen , vicaire général de la grande-anmô* 
nerie, aoffieié. Les musiciens de la chapelle du Roi et ceux 
de l'artillerie royale ont exécuté les chants de l'Eglise. M. le 
marquis de Puyf ert, gouverneur du château, des person- 
nes de la maison du prince de Cbndé et des officiers de 
divers corps assistaient à la cérémonie. La chapelle étoit 
tendue de noir avec les armoiries de la maison de Condé. 
Le cercueil qui contient les vestes du Prince , étoit dé* 
oosésur une estrade, et on a voit placé dessus une palme, 
la plaque, le cordon bien et l'épée de S. A. S. On voyoit 
au bas les douze balles qui ont été l'instrument du -crime 
et qu'on a trouvées dans le corps de la victime. Des sou- 
venirs déchirans assiégeoienf tous les assistans à la vue de 
tant d'objets de douleur, et on ne pouvort parcourir dans 
♦une sorte d'effroi les lieux témoins d\m si grand attei*- 
tat. Le fossé où il s'est commis est entouré d'une barrière, 
et sur l'endroit même on a élevé une tombe en gazon ^ 
et planté des cyprès et des fleura. Mais un monument 
plus religieux sera élevé au Prince dans l'église du châ- 
teau , qui a été long-temps convertie en magasin , mais 
quo, S. M. a ordonné de rendre à sa destination primitive. 
G» l'a déjà débarrassée des objets qui y étojuent entassés, 
et on n'attend plus que des ftnds pour y faife les ré*, 
parafions convenables, et la mettre en étal de servir aux 
exercices de la religion. C'esl-Ià que la dépouille mor- 
telle du Prince trouvera un «si le digne d'elle, et que 
la religion donnera à m mémoire les prières qui lui 
furent inhumainement refusées à ses derniers motaens. 
— M. le ministre de l'intérieur a mis à la disposition 
de M. le préfet de la Seine une grande partie des roo- 
numens funéraires qtih étaient réunis dans le Musée, 
dît des Petits- A ugustins, et le gouvernement , secondant 
les vues des Familles, ainsi que des personne* pieuses, 
rend ces mouumens aux églises. Ainsi 6aint~ BusUtche 
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jtecevra les mausolées de Colbert et de Chevert ; $ahit* 
Germain- des -Prés ceux du roi de Pologne Casimir etf 
de la famille Castillane; Notre-Dame feux du cardinal 
de Gondi et des maréchaux de Gondi et d'Barcourt; 
Saint-Nicolas^du- Chardon net ceux de Jérôme Bignon, 
avocat général, et de Charles le Brun! peintre; Saint- 
Sulpice ceux du célèbre curé, Lan guet de Gergy, qui 
acheva cette église et fonda la maison de l'Enfant- Jésus. 
Ou reportera dans 1 Relise de Montmorency la chapelle 
sépulcrale du counéiable Aune de Montmorency, ainsi 
que sa statue et c$ile de sa femme. Les cendres du sa- 
vant Mabitlou et de D, Mon l faucon seront rendue» ^ 
Saint- Gemiaiu-des-Prés. 



Nouvelles politiques. 

r Paris, Une ordonnance du Roi , relative aux bourses des col* 
légçs royaux, porte que chaque collège royal à pensionnat 
aura cinquante pensions aux frais du gouvernement; que les 
villes continueront à acquitter les bourses dont elles ont été 
chargées jusqu'à ce jour; que la distribution de ces bourses 
entre les divers collèges et la fixation dû prix des pensions 
particulières sont provisoirement maintenue*, etc. 

-** M.Peltaprâ, receveur-général de l'Allier, est nommé 
receveur-général de la Meurtîie ; M. Millet , receveur-géné- 
ral de la Meurt he , passe , à la même place , dans la Moselle } 
M. Groslée de Virville, receveur-général de la Corrèze, rem- 
place M. Pellapra dans l'Allier; et M. Pernot de Fontenoi est 
nommé receveur-général de la Creuse. 

— On annonce que, le 10 mai prochain, on transférera à 
Saint-Denis les restes de S. A. R. M me . Elisabeth, qui avoient 
été déposés , en 1794 , dans un. emplacement de la maison dite 
du Christ, près lai>arrièfe de Mousseaux. 

— La cour d'assises de Troyes s'est occupée, les 17, 18 et 
\q mars, d'une affaire de conspiration qui a quelque analo- 
gie avec celle de Pleignier, au moins quant à la condition 
des accusés, et à la nullité de leurs. moyens. Le principal ac~ 
Cusé, nommé Chai tas, a été condamné à mort; Milcent, 
homme de couleur , k cinq ans de fers, et Houdaille à dem 
ans de prison* 
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*— Le tribunal de police corrrectionnelle s'est occupé , le 
22 mars, de 1'dflaire relative à un pamphlet iotitulé : Carnoi^ 
11 a été cité divers passages de cette brochure contraires au 
respect dû au Roi ; c'est une apologie perpétuelle de Carnot, 
de sa vie, de ses principes politiques, et de ceux de Ja ré- 
volution. Le ministère public, par l'organe de M. Vatis- 
mesnil, a conclu à ce que l'auteur, le sieur Rioust, et l'im- 
primeur, la veuve Perronneau, fussent condamnés à trois 
mois de prison , 3ooo fi\ d'amende et 3ooo fr. de cautionne- 
ment. L auteur a demandé la remise de la cause à huitaine 
pour plaider lui-même sa cause. 

— On exiçe en ce moment un serment de tous les juges 
dans le royaume des Pays-Bas. Le ministre de la justice a pu- 
blié une lettre explicative, oii il dit que ce serment n'intéressé 
point les croyances religieuses, et où il annonce qu'on n'ad- 
mettra aucune restriction. Cette dernière clause a donné lieu 
à la démission de plusieurs juges qui ont cru que le serment 
blessoit leur conscience. , ' 

— M. James Monroë a été élu, à l'immense majorité de 
voix , président des Etats-Unis. Il a dû entrer en fonctions 
le 4 m?rs. On sait que la présidence est pour quatre ans. 



CHAMBRE DES PAIRS* 

Dans la séance du 20 mars, où M. le comte Dessoles a fait, 
comme nous l'avons dit., le rapport au nom de la commis- 
sion sur la loi des finances, il a ajouté quelques réflexions 
à celles qui avoient été faites dans le sein de la chambre 
des députés sur le besoin de l'économie, et a dit que d'ail* 
leurs la chambre des pairs devoit, attendu les circonstances 
urgentes, s'occuper moins des améliorations du moment que. 
de celles qu'il falloit prévoir pour l'avenir. Il a fort insisté 
sur ce que le ministre de la guerre, dans le dernier budget» 
avoit excédé de 36 millions ce qui lui étoit accordé pour les 
dépenses de son ministère , et a caractérisé cette mesure de 
violation de la loi. L'obligation où sont les ministres de se 
renfermer dans leur crédit, contient, a-t-il dit, tout ce que 
leur responsabilité a de plus positif j s'ils s'en écartent, la 
loi peut encore Us absoudre , mais il faut un acte législatif, 
et les ministres auroient dû demander une loi formelle d'in- 
farmité. Le rapporteur s'esj plaint aussi du taux des pen- 
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fions militaires. Sur l'article du budget de la chambre des 
pairs, M. le comte Dessoles a proposé de n'y faire aucun 
changement, parce que tout amendement ameneroit des re- 
tards préjudiciables à la chose- publique; mais il a exprimé le 
vœu que cet article ifût modifie en 1818. Le rapporteur pas- 
sait en revue plusieurs autres chapitres de recettes et de dé- 
penses, a fait plusieurs observations,, et a terminé en deman- 
dant l'adoption de la loi. M. le ministre de la guerre a ré- 
pondu à divers reproches du rapporteur. Il a rendu compte 
du travail relatif aux soldes de retraite, travail qui avoit été 
fait en partie avant sa seconde entrée au ministère. Il en a 
explique les bases et justifié les détails. Le ministre a parlé 
en finissant de quelques libelles publiés contre lui, et de bruits 
aussi absurdes qu'injurieux répandus sur ses sentimens et sur 
son administration. Il espère que l'opinion de la chambre fera . 
justice de ces vaines attaques , et que, personne ne doutera de 
son dévouement au Roi , à la cause de la légitimité et au bien 
public. M. le duc de Biissac a particulièrement combattu la 
vente des bois du clergé, comme aussi contraire aux principal 
quia Tintérêt de l'Etat. M. le duc de Raguse a proposé des_ 
améliorations dans le budget de la guerre. 

Lie 21 mars, la chambre a repris la discussion du projet de ' 
loi sur les finances ; sept nouveaux opinans ont été entendus; 
la chambre a ordonné l'impression de leurs discours. Le- mi- 
nistre de la police a donné des éclaircissemens sur quelques 
faits avancés par les adversaires du projet. 

Le 22 , la chambre a repris la même discussion. Quatre 
nouveaux orateurs ont été entendus. M. le garde des sceaux 
a eu la parole, et a défendu principalement le titre H du 
projet. La chambre a fermé la discussion sur le fond , et a ré- 
servé la parole aux ministres du Roi et au rapporteur. 

Le 24? M. le comte Dessoles, rapporteur, a fait le résumé 
des débats. M. le vicomte Tabarié, sous-secrétaire d'Etat au 
département de la guerre, a répondu aux objections faites*sur 
le budget de ce ministère. M. le vicomte Dubouchage, mi- 
nistre de la marine , a donné à la chambre quelques éclaircis- 
semens qui avoient été demandés. La discussion s'est ouverte 
sur les ameodemens proposés , qui ont été écartés par la ques- 
tion préalable. Les divers titres du projet de loi ont été suc- 
cessivement mis aux voix et adoptés. Il a été ensuite voté au 
scrutin sur l'ensemble de la loi. Sur 164 volans, elle a réuni 
100 suffrages. Son adoption a été proclamée. 
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At/ RED ACTEU Ri 

Monsieur, un ordre respectable par son antiquité, pat 1 son feofes 
H p»r w$ services, lutte depuis quelques années contre les circonslan~ 
ces fScheuses qui l'ont dépouillé de sa résidence et .d'une partie de se* 
domaines. Il a trouvé d'éloquens défenseurs dans son infortune, et de» 
souverains ont paru s'intéresser à sa conservation. Quelques personne*, 
alléguoient que depuis la dernière expédition de lord Exmooth à. 
Alger, Tordre de Malte était inutile, et que la Méditerranée, libre 
désormais, n'avoil plus â redouter l'audace et (es ravages des barbares- 
ques. Mais celte flatteuse iHusion s'est bientôt dissipée , et les jour- 
naux nous annonçaient dernièrement que les piratips recommencfoiènC 
leurs excursions t troubloient la navigation et irienaçoienl même les 
cotes. La Médii erra née redemande encore les protecteurs d« son eoin- 
roerce, et puisqu'ils ne peuvent espérer de recouvrer leur ancienne ré- 
sidence, puisqu on n*a pas voulu leur donner Corfott, qui sembloit ude 
indemnité si convenable pour eux, ne semble- t-il pas qu'ils seroieftt 
b ; cn places à Porto-d'Anso di Netlone, dans l'Etal de l'Église , et ne se- 
roit-il pas digne de la sagesse comme de la générosité du souverain Pontife 
de leur céder ce port, d'où les chevaliers veilleraient facilement à la 
tranquillité de celte partie des côtes et des mers voisines? Le saint 
Siège, protecteur né de l'ordre , retrouveront dans les services des cheva- 
liers U pri* de ses bienfaits, et conserveront d'ailleurs son droit de suze- 
raineté. L'ordre auron bientôt rétabli ce port autrefois si fameux et si 
fréquenté, et auroil vivifié tout ce canton j et ce lieu drviendrdit comme 
une citadelle qui déiendroit l'Etat romain contre les incursions derf 
lprbaresques.' 

Ce projet a paru à quelques personnes être digne d'attention. Pent- 
éHre en *jugeres-vous de même , et lui dooncres~votis place dans votre 
journal. J'ai l'honneur d'être.»... 

J. CL G. 
■^^■«'™«"»^» 

Livrés nouveaux. 

Voltaire. Particularités curieuses de sa rie et de sa mort v avec des ré» 
flexions sur le Mandement de MM. les vicaires*généraux , adtnimV 
tra leurs do. diocèse de Paris , contre la nouvelle édition de ses Œu- 
vres j el de celles de J.-J. Rousseau; par M. Elie Harel, de l'aca- 
démie des Arcades d» Rome, i vol. in-o°. de 200 pages, orné d'une 
gravure en taille-douce, représentant le désespoir dies philosophes: 
pri<* 2 fr. 5o c. et 3 fr. a5 e. franc de port. Au bureau do Journal. 

Sous presse, pour paraître prochainement. 
Réflexions snr les deux éditions des Œuvres complètes de Foliaire; 

jn-8+. de 64 pages* 
Deux mots an Constitutionnel, et un mot an Mercure , an sujet des 
noovelles éditions des Œuvres complètes de Poltaire , et relati- 
vement à la philosophie et aj^nbUosofri*»; î*4K de 4° P^f 8 ** 
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t)ocumens suivies rapports des différens Etats avec 
le saint Siège, et sur l'autorité quil exerce dans 
l'Eglise* (Rapport du comité anglois)* 

SECOND ARTICLE. 

Tous ceux qui ont quelque connoissance de l'histoire 
ecclésiastique du dernier siècle, savent assez que,.pen«- 
dant cette période, un parti très-prononcé se signala paf 
une opposition constante à l'autorité de l'Eglise, et à celle 
du spuverain Pontife* Rome avoit condamné un livre 
fameux, et les évêques a voient adhéré à ses décrets* 
Les amis de hauteur et du livre leur ont bien fait ex- 
pier depuis cette censure et cette adhésion $ quelque 
justes qu'elles fussent* C'est depuis cette époque qu'ils 
se sont attachés à déprimer ta puissance ecclésiastique* 
tt à f «lever la puissance civile doiït ils espéroient plus 
d'appui» Affectant un grand zèle peur le pouvoir des 
Princes, et cherchant à les flatter par une extension 
de leurs prérogatives, Us ont fini par leur transporter 
toute l'autorité, et par mettre l'Eglise dans une dépen* 
dance absolue à leur égard» Les Princes, disoit-on, sont 
les protecteurs des canons, et sous ce prétexte on leur 
attribuoit le privilège, non-seulement de les faire ob- 
server , ttiais même de les détruire. Ce système trouva 
des partisans dans des corps de magistrature qui, char* 
gés de rendre la justice au uûfri du Bot, dévoient êtrç, 
par une pente asseg naturelle ^disposés à étendre les droits 
de là puissance dont ils étoient les oyganes* Ce qu'il y 
^eut de plus singulier, c*est que les défenseurs de ce sys- 
tème invoquoient à tout propos les libertés de l'Eglise 
gallicane* tout ett la réduisant sous le joug; et que sous 
prétexte de l'affranchir de la cour de Borne, ils l'asservis- 
soient aux laïques, comme s'il eût été ftlus honteUic au 
Tome XL L'Ami de la Religion et au itkt. O 
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clergé de France de dépendre dh chef de l'Eglise que 
de magistrats séculiers. Tels, étaient les principes qui 
dirigèrent, en i'73o, quarante avocats dans une con- 
foliation fameuse, et qui furent depuis reproduits dans 
tant d'écrits. Tels forent les principes que Ton soutint 
pour la défense de l'appel dans les nombreuses contes- 
tations qui déchirèrent l'Eglise. Dans la première moi- 
tié du siècle, des jurisconsultes, livrés à ce parti, pous- 
sèrent ces principes jusqu'à leurs dernières conséquences, 
et on vit s'introduire parmi les canonrstes une doctrine 
et des règles contre lesquelles les assemblées du clergé 
et les évêques réclamèrent plus d'une fois, et que le gou- 
vernement lui-même parut iinprouver en plusieurs oc- 
casions. 

Jusque-là cet esprit n'avoit éclaté qu'en France , et 
les autres Etats de l'Europe suivotent à. cet égard les 
anciennes traditions. On ne s'y alarmoit pas encore des 
prérogatives do saint Siège, et on n'y montroit pas pour 
son autorité cette défiance et eette iaioosèe ifoe^fo» es* 
fans bien née n* ressentent jamais pour un père. Ce 
ti'eafcquè lorsque le respect et l'amour se sont affoiblis, 
qu'on s'avise de trouver la -wamissitHi pénible et le frein 
odieux, et l'autorité légitime ne pèse qu'aux Jq dociles 
ou aux ingrats. Lçs rapports des gouvernemens et des 
simples fidèles avec le chef de l'Eglise étoient réglés par 
d'anciens Concordats ou par d'antiques usages, et Ton 
suivoit paisiblement une discipline qui maintenait l'or- 
dre et l'harmonie entre le spirituel et le civil. On se 
lassa enfin de ce calme et de ce concert, et des esprits 
aigres et dispu leurs, plus entraînés encore sans doute par 
leurs propres dispositions que séduits par les écrits ré- 
pandus en France sur ces matières, sonnèrent aussi la 
discorde entre les deux puissances, et excitèrent géné- 
reusement la plus forte contre celle qui étoit foible et 
sans armes. Hontheim , en Allemagne, et Pereyra , eu 
Portugal , fusant 1 des plus actifs dans cette guerre , et 
seoondèrejfî merveilleusement les vues de ceux qui vou- 
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loient abattre le saint Siège. D'autres circonstances don* 
nèrent encore plus defôrce à ce parti dans une des plus 
importantes portions de l'Eglise catholique* 

Marie-*Thérèse , cette princesse justement célèbre, et 
dont le règne mérite à tant d'égards les éloges de l'his- 
toire, contribua, sans le vouloir, à un changement si gra- 
ve, amené, comme iL arrive souvent, parle fait le plus 
indiffère!* en apparence. Elle a voit fait demander an 
fameux Boerhaave, professeur de médecine à i-,eyde, de 
lui envoyer deux médecins habiles, qui pussent lui don* 
ner des soins ainsi qu'à sa famille, et répandre le goût 
des bonnes études de médecine en Autriche; elle avoit 
mis pour condition qu'ils fussent catholiques. Boerhaave 
lui eqvoya deux de ses élèves, Van Swieten et de Haën, 
qui s'étoient distingués dans leurs études, et qui se trou- 
vèrent être tous deux de familles attachées aux éyêques 
é'Otrecht. Devenus médecins de l'impératrice, ils mi- 
rent beauooup de zèle à favoriser le parti dans lequel 
ils- avoieut été nourris. De Haën en avoit conservé tous 

~ïea préjugés; pour Van'Swieten , son jansénisme ne con- 
sistait guère «que dans une fprle v antipathie pour la 
cour de Borne, et il n 'avoit pas été, inaccessible 4 la 
séduction des idée» • pHiksopnift*^, dominantes r dans 

**o«*siêcIe. Ses préventions, anciennes, et nouvelles lé por- 
tèrent donc également à souhaiter un changement dans 
l'enseignement des écoles autrichiennes , ci sdn crédit 
auprès de l'impératrice lui en donna loa moyens. ITqe 
commission fut nommée pour suivre ces projets de ré- 
forme. Van Swieten y fit entrer des hommes, dé voués ^ 
ses vues. On renvoya les Jésuites qui occupaient des 
places dans renseignement, et on fit venir des étrangers 
pour leur succéder. Les chaires de droit canon ne fu- 
rent plus confiées qu'à des laïques, et cette science prit 
entre leurs mains une couleur toute nouvelle. On aban- 
donna la doctrine reçue jusque-là dans les écoles, et 
on exagéra les droits des souverains dans l'Eglise. Stock, 
Riegger, Rauttenstraucb , Oberhauser, Slogger, Pehem 

O 2 
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furent les principaux propagateurs de ça* système, qui 
se rtparidit dans te* universités. La cour seule nomraoit 
tous les professeurs, même ceux de droit canon el de 
théologie; et ce qui ju*qiie-là a voit été regardé comme de 
la compétence exclusive -deséveques, leurétoit ôtésaru 
avoir ** gard à leurs réclamai ions. On ne souffroit que 
les écmains el les maîtres qui se montroient* favorable» 
au nouveau plan de Van Swieten et de la commission. 
Les jansénistes, ou ceux qui en prenoient le manteau, 
s'insinuèrent partout. Stock fit placer auprès des enfans 
de rimpératrice, pour leur enseigner la religion, un 
abbé de Terme, qui professoit le jansénisme, qui avoit- 
beaucoup de zèle pour le répandre, et qui s'efforça d eu 
inspirer les ^préjugés aux jeunes princes. Cet abbé n'en 
fit pas sans doute des partisans de Quesnel; mais ses 
instructions fructifièrent sous un autre rapport , et dé- 
veloppèrent des peucbans peu favorables à l'autorité du 
saiut Siège. Les préventions prises clans Penfa née ne ^'ef- 
facent jamais entièrement, et c'est peut-être dans les 
leçons de l'abbé de Terme qu'il faut chercher *Torîgiue 
de* querelles de Joseph H avec la cour de Rome. 

lL_V«i. «mi^out le règne de ee prince qui vil se déve-' 
ïopper l'exécution du ybrn fracé par Van Swieten et 

J'jar l'école qu'il avôit protégée. Ce qu'ils a voient déjà 
ait, n'étoit que comme un essai. A peine Marie-Thé- 
rèse eut elle fermé ji»s yeux, qu'on vit se succéder avec 
rapidité les lois les plus singulières sur les matières qui 
dépendent le moins de l'autorité civile. On frappa d'a- 
bord les religieux , ou leur défendit d'obéir à leurs su- 
périeurs étrangers, et de recevoir des novices^ on sup- 
prima beaucoup de couvons, on s'empara de leurs re- 
venus. Il fut interdit de recourir à Ruine pour les dis- 
penses de mariage. Les évëques eurent ordre de cesser, 
peudunt quelque temps, de conférer les ordres. On sup- 
prima des confréries, on abolit les processions, on re- 
trancha des fêles. Joseph descendit jusqu'à prescrire Tor- 
dre des offices et les cérémonies , le nombre des messes ; 
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les prières du salut, et la quantité de cfeïges qu'on y 
allomeroit. Le placet impérial fat requis pour tous les 
rescrits venant de Borne. Les évêques n'avoient plus Vieil 
à faire; c'éloit l'empereur qui sechargeoit de leurs fonc- 
tions ; il supprintoit même leurs sièges. On peut consulter 
sur ces détails des Mémoires récens, on l'on a raconté avec 
assez d'étendue ces innovations, et où on en a montré les 
suites; mais ce qui n'sst pas moins curieux, cVst qu'on y 
apprend quelles étoient les vues secrètes et profondes d'un 
prince égaré. Ou y lit qu'ayant fait, à la tin de i7Î>3, ie 
voyage de Rome, û fit part du fond de ses projets au che- 
valier Azara, ministre d'Espagne auprès du saint Siège. 
11 ne s'agissait de rien moins que de rompre entièrement 
avec la cour de Borne, et de soustraire tout-à-fait ses 
sujets à l'autorité pontificale. Il développa cette idée 
avec une chaleur et une vivacité extrêmes, et ce ne 
fut pas .sans peine qije le chevalier lui fit sentir les suites 
d'une, telle résolution* L'opposition d'un homme dont 
las principes- ^jiuloso^hicjues étaient assez connus, fit 
iuipression : sur Joseph H, et te- plan de rupture ne fut 
ménagé qu'avec plu» de lenteur. Ces détaifcsi»at tirés d'une 
source non suspecte, des Mémoires historiques et phi* 
losophiques sur Pie y 1 et son pontifient, 1798, 2 vol. 
in-8°. , dont l'auteur, Bourgoing, avoit été lié avec le 
chevalier A zara , et n'éloit pas moins philosophe que 
lui. Ce même écrivain trace de Joseph un portrait qui 
ne sera pas suspect sous sa plume* Il convient que es 
prince éloit transporté d'un amour désordonné de la cé- 
lébrité; qu'il et oit dévoré d'une activité de corps et a* es- 
prit qui a accéléré sa mort; qu'il. croyoit 'avoir mûri, 
ses projets parce qu'il y avoit songé; que son impatience 
auroit voulu en hâter V exécution; qu'il manquait de me* 
sure et de prévoyance ; et qai\ jùuissoit , en suivant se# 
grands principes 3 des inquiétudes qu'il iîonnoit au Pape, 
D'autres historiens, qu'on n'accusera pas d'avpir été con- 
duits par trop de zèle pour la religion, ont porté lé même 
jugement de Joseph. Aucun préjugé t dit MU 4e Ségur* 
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dans son Tableau de V Europe députe ty86 jusqu'tn 
ijg6, Tienchatnoit son esprit. Il ne laissa jamais V Eu- 
rope en repos , changea sanè cesse de plan , et éclwua 
dans presque tous ses projets. Il ètoit avare, et ruina 
son pays. Il ètoit philosophe dans ses 'opinions, et des- 
pote dans sa conduite. Il auroit guéri ses sujets de 
leurs préjugés en les éclairant, il les révolta en vou- 
lant les conduire à la raison par la jbrce. Il voulut , 
au mépris de leurs penchans, de leurs habitudes et de 
leurs privilèges , les assujétir uniformément et rapide- 
ment aux mêmes lois, à la même forme d'administrar 
fion. Le triste résultat de ces inconséquences est assez 
connu, Des troubles en Hongrie, une insurrection gé- 
nérale dans les Pays-Bas, Je relâchement des liens qui 
unissent le prince et les 'sujets, le mépris des lois, les 
progrès de l'irréligion , voilà ce que produisirent ces 
réformes subites et repoussées par l'opinion générale; et 
Joseph, victime de son activité inquiète et dévoré par 
ses chagrins, put se convaincre, avant de descendit au 
tombeau,. qu'on tavoit entraîné dans une fausse route, 
çt çu'il n'ayoit travaillé ni pour sa gloire ni pour le bou« 
henr de ses peuplés, " ' " ■ 

Tel est cependant ce prince dont on nous donne les 
réglemens comme des modèles à suivre, et' comme fai- 
sant loi en Autriche. On va même plus loin, et le Rap- 
port du comité anglois trouve dans ces réglemens ce qui 
n'y est pas. Nous en voyons un exemple à la page S 
de ce Rapport. Le comité y assure qu'en Hongrie, les 
évêques nommés par le souverain remplissent aussitôt 
toutes les parties de leurs fonctions relatives à la juri- 
diction, avant d'avoir été confirmés par le Pape. Si 
cet usage existe en Hongrie, ce ne peut être qu'une ex- 
ception à l'usage contraire , qui est général par toute la 
chrétienté (i); et partir de cette exception pour infir- 

« I ...-I «III ■ , ■■■! ■ - ~ .■...!■.■ - ■ ■ ' - 

(i) Rccbberger lui-pérne appelle cela un usage singulier t usus sia* 
gularis. (Appelai x J page 10 1}, 
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mer l'usage contraire, ce seroit comme si, de ce que 
l'Eglise accorde des dispenses, on vouloit conclure 
qu'elles sont inutiles. Ce qui suit dans le Rapport est plus 
fort : Dans les autres Etats héréditaires, Us évéquee 
n'ont pas le pouvoir de remplir ces fonctions, ou du 
moins ils ne r exercent pas jusqu'à ce qu'il leur ait été 
conféré à leur sacre ; mais qu'ils aient néanmoins ce 
droit 9 c y est ce que Von conclut d'une déclaration ex- 
presse des lois autrichiennes , que les évoques tiennent 
leur pouvoir directement de Dieu, soit quant aux or- 
dres , soû quant à la juridiction» Par un décret impé+ 
rial, du 4> septembre ifât, les évêques d'Autriche fui- 
rent en conséquence invités à exercer les droits qui leur 
viennent de Dieu. Le rapporteur du comité fait voir 
ioi qu'il ne cor*noissoit pas mieux les faits que la doc- 
trine. L'édit du 4 septembre 1 781 n'ordonnoit nullement 
aux évêques d'exercer leur juridiction avant les bulles 
du Pape et avant leur sacre; il n'étoit relatif qu'aux 
dispenses de mariage , pour lesquelles Joseph ne vouloit 
plus qu'on recourût à Rome, Mais il ne lui vint point 
dans l'idée d'ordonner que les évfques entrassent dans 
l'exercice de la juridiction immédiatement après leur 
nomination. 11 faut complètement ignorer la déctrine 
catholique pour croire qu'une loi eivîfe puisse donner 
un tel droit. De ce que les évêques tiennent leur pou- 
voir de Dieu , il ne s'ensuit nullement qu'ils n'aient pat 
besoin que ce pouvoir leur soit communiqué par une 
autorité visible, et s'ils avoienl tous les droits immédia* 
tement après la nomination du prince, ce seroit donc 
cette nomination qui les leur donnerait; principe ad- 
mis dans l'église anglicane, mais contraire à toutes les 
notions reçues chez nous. - 

VAppendix des pièces relatives à l'Autriche, et qui 
suivent le Rapport, forme 76 pages, sur lesquelles il 
y en a 69 remplies par de longs extraits de canofiiste* 
et de jurisconsultes allemands. Cette partie n'a pas dft. 
coûter beaucoup de travail au rapporteur, ni beaucoup 
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de recherches à ceux qu'il a volt charges de ce soin. Qa* 
prouvent ces extraits? fiiea autre chose que l'opinion 
des auteurs cites, et celte opinion, qui ne fait pas loi 
en Autriche,. a moins de poids encore hors de ce pays. 
D'ailleurs, quelle est cette affectation de ne citer -que 
des canonises modernes? L'Autriche n'a voit-elle pas de 
droit canon avant le 18 e , siècle, et avoit-on attendu cette 
époque pour régler les rapports entre les deux puis- 
sances? Non; mais les anciens régletnens ne cadr oient 
pas aveo les vues de sir John Hippisley* et les canonistes 
antérieurs ne lui ont point paru assez libéraux pour en- 
trer dans sou recueil. Rapporteur impartial, il n'a cru 
devoir faire entrer en ligne de compte que ce qui fa- 
vorisent son plan, et il n'a montré qu'un côté de la 
médaille. Les auteurs qu'il cite exclusivement sont d'a- 
bord , Van Espen , canoniale plus modéré que ses. suc- 
cesseurs, mais qui avoit déjà Commencé à restreindre 
les droits de l'Eglise, et qui, ayant provoqué. le rnécou- 
tement de l'empereur Charles VJ , et la censure de Tu* 
niversilé de Louvaini, alLi Iwourir éptre les bras des 
jansénistes de Hollande* L& autres canonistes sont tous 
des derniers temps, et ne sont pas très- célèbres. C'est 
Dominique Srhrar», Bénédictin de Ban tz, auteur d'/à*« 
titutions de droit ecclésiastique, public et particulier, 
accommodées aux usages actuels de V Allemagne , 3 vol. 
Augsbourg, 177e, et qui paroît en effet s'être accent* 
mode au temps. C'est Grégoire Zallwein* Bénédictin 
de Weissenbr un, en Bavière, professeur à Saltébourg 
et conseiller de l'archevêque, qui publia, à Augsboitfg» 
en 178J, des Principes du droit ecclésiastique , général 
et particulier; de l'Allemagne; là confiance de M. de 
Colloredo ne seroit pas une garantie rassurante pour 
là pureté de ses principes. C'est surtout Georges Boch- 
berger , auteur d'un jEnchiridïén juris ecclesiaslici 
Ausfriacij 1809. Ce dernier occupe seul 4-6 pages dan* 
^VAppendix , et il le mériloit; car il paroît avoir fait son 
^V^ll^le principale de commenter et de justifier les édita de 
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Joseph TT. Illfait valoir fréquemment les droits primitifs 
des évêques, et la justice de les y faire rentrer contre les 
usurpations cle la cour de Rome; et il les astreint à chaque 
instant à demander l'autorisation du prince pour les fono 
fions de leur ministère. Ainsi il approuve qu'on les oblige 
a soumettre à la puissance civile leurs Lettres pastorales et 
Mandemens avant de les publier; ce qui est assurément 
la plus grande servitude de l'autorité épiscopate, servi- 
tude tellement contraire à tous les principes et tellement 
choquante et déraisonnable, qu'elle ne vint point à l'esprit 
du despote le plus exigeant et le plus disposé à tyranniser 
l'Eglise; il vouloit seulement que les évêques envoyas-» 
sent leurs Mandemens au ministre des cultes, mais 
après lès avoir publiés, ce qui éloit fort différent. Rech* 
berger est donc plus difficile encore que Buonaparte, 
et le canoniste va plus loin que l'usurpateur» Son zèle 
contre l'exercice de l'autorité pontificale est extrême, 
mais son ardeur à étendre la puissance, civile semble 
plus grand encore;, et dans la pratique le droit de pro- 
tection qu'il reconnoît dans les prince» est si vaste, qu'il 
«'applique a tout, el devient une véritable chaîne. U»ns7 
l'acception ordinaire, un protecteur, est. celiti qui fait 
du bien, qui défend contre les ennemis, qui écarte les 
dangers; mais avec des subtilités, on fait de ce protec* 
teur un maître, et on réduit le protégé A la condition 
d'esclave, qui doit à chaque instant. demander des per* 
missions, qui ne peut faire un pas de lui-même , et qu'on 

Eunït s'il s'écarte du cercle étrojt où on l'a renfermé, 
tae (elle protection n'est qu'une tyrannie déguisée, et 
un fcèle pour lés droits de l'épiscopat qui aboutit à jus- 
tifier cette tyrannie ressemble fort à une dérision. Je 
me méfierois moins d'un ennemi déclaré que d'un ami 
hypocrite, qui hé m'embrasse que pour m'étouffer, et 
qui proclame ma liberté en mé donnant des chaînes. 

La même partialité qui a dicté le choix des cauo- 
nisles autrichiens, cités dans la première partie de Yjip* 
pendix , a présidé à ia rédaction de la 'seconde partie 
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de YÀppendix relatif* aux Etats ecclésiastiques d'Alle- 
magne. Le rapporteur y a inséré eu entier les actes du 
congrès d'Ems en 1786; rabais il a dissimulé que ce con- 
grès avoit été provoqué par Joseph; que des quatre 
prélats, l'un étoit son frère, l'archevêque de Cologne, 
et l'autre le fils d'un 4e ses ministres, l'archevêque de 
Saltzbourg, et que ces prélats ne faisoient qu/obéir à 
son influence. Il s'est donné garde de remarquer que les 
actes d'Ems ne furent point. adoptés en Allemagne, que 
la diète de Ratîsbonne ne les ratifia point , et que la plupart 
des évoques d'Allemagne se prononcèrent contre cette 
démarche. L'évêque et le clergé de Liège résistèrent aux 
sollicitations qu'on leur fit pour entrer dans la ligue. L'é- 
vèque de Spire écrivit contre le congrès, et se plaignit 
que les quatre archevêques, sous prétexte de reformer 
les abus , n'eussent cherché qu'à élever leur suprématie» 
Les évêques de Paderhorn, d'Hildesheixn , de Wurtz- 
bourg, de Ra lia bon ne, de Fulde, etc., continuèrent à 
suivre la même conduite à l'égard du Pape et des- notices. 
L'électeur de Bavière défendit d'avoir égard aux ordon- 
nances des quatre métropolitains. Enfin , ces prélats eux* 
mentes sentirent qu'ils étaient allés trop loin. L'archevê* 

3ue de Trêves dérogea aux articles convenus à Ems, et 
emanda, comme auparavant, les induits pontificaux 
pour les dispenses, ainsi que des lettres pour purger le 
vice de celles qu'il avoit accordées pendant les diffé- 
rends. L'archevêque de Mayence promit de différer l'exé- 
cution des articles d'Ems, jusqu'à ce que l'on fût con- 
venu d'un arrangement à l'amiable. La mort de Joseph 
et la révolution françoise achevèrent de dissiper cette 
ligue imprudente,^ et les quatre archevêques expièrent 
bientôt, par la perte dé leurs Etats, leurs prétentions 
ambitieuses. Sir John Hippisley n'a fait mention d au> 
cuti de ces faits. S'il ne les a pas connus, ce seroit une 
ignorance étonnante pour un homme qui a dû faire tant 
de recherches, et s'il les a omis à dessein, c'est une par- 
tialité qui inspireroit peu de confiance en sa droiture. Un 
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rapporteqr équitable devoit tenir la balance plus égale, 
exposer le pour et le contre, et mettre, par «ne en- 
quête exacte, le parlement anglois en état de prononcer 
un jugement avec connoissance de cause. L'église d'Alle- 
magne, pourroit-on lui dire, n'a voit-elle pas de droit 
ecclésiastique avant le congrès d'Ems? Pourquoi ne citez- 
vous aucun Concordat, aucun acte, aucun règlement, 
aucun usage antérieur à cette époque? C'es,t-là que vous 
auriez trouvé la jurisprudence canonique des églises 
d'Allemagne, bien mieux que dans un congrès que ni 
la diète, ni les évêqùes de cette contrée n'ont ratifié, 
et que ses auteurs même ont abandonné. 11 faut con- 
venir que ce n'est pas être heureux dans ses choix que 
de négliger les autorités les plus anciennes et les plus gé- 
néralement suivies pour se bornçr à un acte dressé dans 
un froment d'humeur et dans un temps de brôuillerie. 

Il auroit été étonnant qu'avec de telles dispositions * 
YAppendix n'eût pas renfermé quelque sortie vigoureuse 
contre lés décrétâtes, On n'aura pas celte omission à re- 
procher au rapporteur, et il a cité une tirade énergique 
. de l'allemand Putter sur ce sujet. Lcfc amateurs y trou- 
veront ce que les écrivains protestai» ont dit dfc plus 
fort contre la collection d'Isidore. Un autre extrait non 
moins précieux dans le même genre, est celui d'un écrit 
de M. Baldwin-Brown , avocat anglois, sur les droits 
du souverain dans l'Eglise. Ce jurisconsulte a découvert 
que Jes empereurs présidoient autrefois aux éonciles, 
et qu'on ne faisoit point alors de distinction entre le 
chef suprême de l'Eglise et le chef suprême de l'Etal. 
Il faut convenir qu'un concile présidé par Dioctétien 
ou par Julien est une imagination plaisante; ce qui 
l'est presque autant , c'est le choix des auteurs que cite 
M. Brown à l'appui de son assertion; c'est Baenage, 
Blondel , Mosheim , Giannone , l'auteur de l'Histoire 
philosophique des Papes 9 et Gibbon. Voilà où il faudra 
chercher désormais l'enseignement et la ditcipliAfc de 
J*Eglise catholique. 
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I>.i partie <de XAppendix relative à la Lombardîe au- 
trichienne donnerait lieu aux inènies observai ions que 
l'Allemagne. Puisque ce pays ap part enoit à Joseph, il 
n'est pas étonnant qu'il y ait introduit le mome sys- 
tème que dans ses autres Etats héréditaires; nous avons 
vu plus haut que sa méthode éloit à' assujettir ses su» 
jets uniformément et rapidement aux mêmes lois, au 
mépris de leurs penchans , de leurs habitudes et de leurs 
privilèges. 11 auroit fallu dire d'ailleurs que plusieurs des 
mesures prises par Joseph furent révoquées par son suc- 
cesseur. Voyez, à ce sujet les Répouses de Léopold aux 
représentations de l'archevêque de Milan, sous la date, 
du 9 avril 1791. Sir John Hippisley n'a parlé que de 
la discipline ecclésiastique que Joseph .11 voulut intro- 
duire en Lombardie, et il a gardé un profond silence sur 
celle qui étoit observée avant ce prince. Ainsi, il ne 
rapporte que les actes d'un règne aussi court que tu- 
multueux, et néglige et les temps qui ont précédé et les 
temps qui ont suivi; et il se flatte, après cela, de nous 
faire connoitre le droit ecclésiastique d'un pays. C'est 
comme si on vouloit juge** du droit public de l'Angle- 
terre par <fes. faits/ recueillis seulemont dans dix années 
de son histoire. 

Ces réflexions s'appliquent encore à ce qui est rap- 
orté de la Toscane dans VAppendix. On sait bien que 
i règne de Léopold en ce pays ne fut pas moins fé-, 
cond que celui de Joseph en innovations. Peut-être ce-> 
pendant falloit-il observer que Léopold parut changer 
de système après la mort de son frère, et que lorsqu'il 
eut quitté la Toscane, son fils donna un règlement, du 
|5 octobre 1792, pour modifier une partie des édits 
précédons.. Depuis, le i5 avril 1802, un édit du nouveau 
souverain de ce pays rétablit le recours au saint Siège, 
comme par le passé, l'indépendance des évêques dans 
leur ministère, la subordination des religieux pour 
leurs généraux étrangers, etc.; et il paroît que l'ardu-, 
duc Ferdinand, depuis son retour à Florence, a cher- 
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ché à mettre 6 ri aux anciens différend* par un arrah* 
gemeni à l'amiable avec le saint Siège. 

Nous terminons ici l'examen de cette partie du Rap- 
port et de XAppendix , non qu'il n'y eût encore beau- 
coup de choses à remarquer, sur les principes «t les faita 
Î|ui y sont a tancés; mais nous sommes obligés de nous 
/astreindre, et pcut-êtve trouveroit-on même que nous 
nous sommes trop étendus suj* cet article, *i Ton ne 
réttécbissoit que le Rapport fait en ce moment beau-, 
co&p de bruit parmi les catholiques d'Angleterre, qu'il 
tend à légitimer tous les empiétemens de l'autorité sé- 
culière, et que nous ne saurions être indiiférens au sort 
de la religion dans un pays si voisin, ni nous empê- 
cher de réclamer conire les idées fausses que l'on chercha 
à répandre sur la doctrine de l'Eglise,* sur son gouverne- 
ment et sur sa discipliné la plus constante. 
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NOUVELLES ECCLÉ6I ASTIQUES. 

PaMs. Parmi les prédicateurs qui rempfyspnt avec succès . 
les. chaires de ia capitale vendant ce Carême, il en est unYur- 
tout qu'on a paru eutjemJre avec uu intérêt tout'p&rtictfKèV. 
M. l'abbé de la Fage, ancien chanoine de Paris, aujourd'hui 
chanoine de "Versailles,, prédicateur ordinaire du Roi, doit 
sans doute cet avantage moins encore à 1 autorité de son âge 




éloignés , qu'attiroit une composition sage , également éloignée 
de la recherche et de la familiarité , et un débit encore plein 
de force. Ses discours, vraiment chrétiens, se dirigent spé- 
cialement vers la pratique. M. l'abbé de la Fage est désigné 
pour prêcher le Carême prochain à la cour. . 

— Le 21 mars, pur anniversaire de la mort du due 
«TEngliien , il a été célébré dans la cathédrale de Strasbourg 
im service pour ce Prince. Toutes les autorités civiles et mi-* 
litaires, et des détachemens «ans armes de toupies corps de la 
ça raison étaient présens. 
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—Une cérémonie édifiante a eu lieu à Rouen, le 24 mars. 
Cinquante sous-officiers et soldats du 3*. régiment de la garde 
royale y ont fait leur première communion dans l'église de 
Sainl-Patrice, et y ont été confirmés par M. le cardinal-ar- 
chevêque de Rouen, qui leur a adressé une courte exhorta- 
tion. Le général commandant le département , le préfet , les 
officiers de la garnison assistaient à cet acte de piété , qui avoft 
attiré un grand concours d'habitans. On n'avoit rien omis, il 
y a quelques années , pour égarer l'esprit et le cœur des mi- 
litaires, et pour leur ôter tout sentiment de religion. Il est 
consolant de les voir, revenir aux pratiques de Ta foi dont 
s'honoroient Bavard et Turenne. 

— La mission de Bordeaux s'est ouverte, le 17, dans? cette 
ville par une procession générale qu'a faite le vénérable ar- 
chevêque , et, à laquelle ont assiste les chefs des autorités ci- 
viles et militaires, M. le comte Linch et des officiers,. tant 
de la garnison que de la garde nationale. Nous donnerons 
dans le prochain numéro des détails snr la mission de Tours. 



Not/YELLFS PQLIT2ÇUES. 

Paris. Le 36 mars, lés ministres se sont réunis, à deui 
heures, fous la présidence de S. M. Ce conseil s'est prolongé 

jusqu'à cinq hedre^f. * ° ? • 

— Mon si eu a, accompagné de plusieurs officierrsupérieùrs, 
a fait l'inspection de la garde suisse , çasernée à la Nouvelle- 
France. 

— M"*, la duchesse de Berry est parfaitement rétablie, et 
est même sortie , le dimanche 23 , pour se promener dans 
le bois de Boulogne. Le 26, elle a fait sa visite au Roi, et 
a recommencé de dîner avec S. M. 

— M* r . le duc de Berry a présidé , le 27, l'assemblée géné- 
rale de la société philanthropique. S. À. R. a prononcé, à la fin 
de la séance , un petit discours , ou elle a promis de rendre 
compte au Roi des travaux et des services de la société. Ce 
Prince a ajouté, en son nom et en celui de M me . la duchesse 
de Berry, 4000 fr. à sa souscription annuelle de 6000 fr. 

— Une commission spéciale est chargée de l'examen de ce 
qui s'est passé à la Martinique , d'où quelques officiers supé- 
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rieurs ont été renvoyés en France par ordre du gouverneur. 
Cette commission est composée de MM. d'Autichamp et dé 
Fontanges, lieutenans-çéneraux, de M. de Rosily,, amiral, et 
de MM. de Malcors et de Colonia , conseillers d'État. 

— M. le comte de Cély, lieutenant-général , qui avoit servi 
avec distinction à l'armée de Côndé, et qui étoit rentré en 
France avec le Roi , vient de mourir à l'âge dé 84 ans. Cet 
estimable officier-général eut dernièrement froid en restant 
long-temps à l'église , et se sentit frappé en sortant de là ma- 
ladie qui l'a ravi à sa famille et a ses amis. 

— Les opinions de M. le duc de Brissac, de M. le duc de 
Fitz-James, de M. le vicomte de Montmorencys de M', le vi- 
comte de Chateaubriand, sur le budget, paroissent impri- 
mées. Ce dernier s'est borné à examiner le titre XI du budget, 
sur l'article des bois. M. le vicomte de Montmorency, dans un 
discours plein de la plus noble franchise, à rappelé publique- 
ment que, dans les premiers temps de sa carrière politique, il 
avoil cédé au torrent des maximes révolutionnaires, dont sa 
jeunesse ne sentoit pas encore le danger. Il n'étoit personne 
qui, en l'écoutant', ne se rappelât combien il avoit expie de- 
puis ce tort par l'exemple de sa piété et par son attachement 
aux saines doctrines. 

— Les épiciers de Paris ont fait , pour les .indigent, une col- 
lecte qui a produit plus de 2000 fr. , et qufsera repartie entre- 
les bureaux de charité. 

— On a appelé , le 25 , en police correctionnelle l'affairé 
de MM. Silvy et Egron, auteur et imprimeur de l'écrit inti- 
tulé : Relation concernant les événemens qui sont arrivés à 
un laboureur de la Beauce dans les premiers mois de 1 Si S. 
C'est l'écrit relatif à Martin et aux révélations qu'il dit lui 
avoir été faites. La procédure n'ayant pas paru suffisamment 
instruite, la cause, après un* court délibéré du tribunal., a été 
renvoyée par-devant le juge d'instruction. 

— La société coloniale philanthropique a fait partir, le 1 7, 
du Havre le premier bâtiment qu'elle envoie sur les côtes 
d'Afrique, où elle se dispose à former des colonies. Cette 
colonie est dirigée parles particuliers. La Belle Alexandrine , 
c'est le nom du bâtiment , porte, avec des colons , des vivres, 
des marchandises , des outils et <k$ instrùmens de labourage. 
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•— Quinze cents hommes de troupes augloises se sont eitt-» 
hirquees à Calais, le 22 et le 23 mars, pour l'Angleterre. 

— L'ambassadeur d'Espagne près le roi des Pays-Bas vient 
d'inlenter un procès au* rédacteurs du frai Libéral, ckJev/irjt 
le Nain jaune* 

— L'abbé de Foere, rédacteur du Spectateur Belge, a éttt 
condamné* par la cour spéciale de Bruxelles, à deux ans 
d'emprisonnement et aux irais du procès. Cette affaire a voit 
excite l'attention générale dans les Pays-Bas* et l'abbé de 
Foere a reçu de nombreux témoignages d'intérêt. Il a allégué 
qu'en usant de la liberté constitutionnelle pour censurer cer- 
tains actes du gouvernement , il avoit toujours prêché l'ordre 
et la soumission, et n'avoit prétendu faire que des représen- 
tations fortes 9 mais respectueuses. Le serment exigé des juget 
Continue à diviser les esprits j tous ceux de Courtrai l'ont re* 
fusé. 



, CHAMBRE DES PAIRS. 

te 3$ mars, Tordre du jour appeloit le rapport de la eofateissiaf 
chargée d'examJQer la loi sur les douanes. Le rapport a été fait par 
M. le comtev Garnier* La discussion s'est ouverte de suite. Aueuû 
amendement n'ayant été proposé 4 les divers articles du projet ont été 
successivement mis «*>* *oi* et adoptés. On a ensuite t oté au sgrotin 
$vt l'adoption définitive. Le nombre des vouas étoit de 114, sur les* 
quels le projet a réuni ri l suffrages. 

Le a6, M. le duc de Richelieu et M. le dur de Feltre* ministres dû 
Roi | ont été introduits. Le premier a remis au président une oxdou-> 
nance 4e S. M. , conçue en ces termes : La session de 1816 île lit 
chftmhre des pairs et de là thambre des députés des departetnens est 
et démettre close. La chambre s'est séparée aprés.avorr entendu cette 
lecture* 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Lt a6 , il a été fait plusieurs rapports sur diverses pétitions dont 
aucune n'a offert d'intérêt, et qui 001 été presque toutes écartées par 
Tordre du jour. M-. le ministre de l'intérieur $ M^ le garde des sceaux 
et M. le' ministre des finances ont été introduits. Le premier a remis au 
président l'ordonnance ci-dessus citée.* dont il a été tait lecture. Le pré- 
sident lit de suite l'article du règlement qui porte qu'en pareil cas Isk 
chambre se séparera à l'instant) et la chambre s'est en effet séparée de 
suite. 
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Discours de N. ïévéqae de Troyes> en itutallata îeè 
élevés de sou séminaire dans V ancien local affecté à 
cet étà&lisserttert. 

On aimé à voir retidud à leur desiifcaiiofl primitive 
ces édifice* quavoit éleV& la piété fo no$ frère*, et 
que la révolution avôit Consacrés à dartres usdgéà. Lèé 
séminaires, ces établissetùens si précieux à Ja reli- 
gion, avoient été euvatiis et dissous, et les maisons 
avoiènt été eu détruites, ou aliénées, ou traufoftuétni 
co casernes. Le séminaire de ïroyes étpit dans ce 
dernier cas, et à l'époque du Concordat On ne put re- 
couvre!* cet édifice , alors occupé par de» troupes ; caf 
jl étoit naturel que sons un soldat le militaire euvafaifc 
tout. M. de Boulogne, évêque de Troyes, plus heu^ 
reux que son prédécesseur, a obtenu dé S. M. la res^ 
tîtution d'un local si précieux pour son diocèse. Il l'a 
fait réparer, et le dimanche, 16 mars, il y a installé 
ses séminaristes, au nombre d environ dçux cents. Le 
prélat est parti processiônneilementde sa cathédrale, 
en habits pontificaux > accompagné de son chapitre , ( 
de fous les curés de la ville, et d'un grand nombre 
v de fidèles empressés de prendre» part à cette céféme^ 
nie louchante, qui s ? est faite avec autaut de pompé 
que ^'édification. Âpres la réconciliation de la chà-> 
pelle, et la bénédiction du cimetière et de toute la 
maison, M. l'évêque a prononcé un discours qui n'a 
pas peu contribué à augmenter l'intérêt que les amis 
de la religion prennent à cet établissement, dont il a 
Ton* XI. L'Jtmde la Religion tt eu Rat. P 
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relevé l'utilité et les' avantages avec autant de força 
que d'onction. Il est difficile en effet' de ne pas re- 
connoître M./ l'évoque de Troyes dans les morceaux 
suivans: 

«C'est sans doute pour nous, Messieurs, la plus vive 
et la plus douce satisfaction que la sainte cérémonie qui 
nous rassemble en ce moment. C'est aujourd'hui pour 
nous une véritable fête que l'inauguration et la réno- 
vation de cette maison sainte, dont la .restitution &t 
bien moins due encore à nos sollicitations et à dos ins- 
tances, qu'à la piété et à la justice d'un Monarque dont 
la légitimité est la plus forte garantie de toutes les lé- 
gitimités, de toutes les propriétés, do toutes les justices: 
et c'est bien ici le lieu de chanter avec PEgliser, et dé 
répéter ce cri de joie et d'allégresse qui commence au-» 
jourd'hui sa lithurgie : Réjouis-toi, Jérusalem , et vous 
tous qui êtes ses ajnis, réunissez- vous pour la féliciter, 1 ce- 
tare Jérusalem et convention facite omnes qui diligUis 
*a/ro«»Oui, réjouissons-nous de voir en fin "rendue à sa noble 
destination, cette école sacrée, toute étonnée, ce sem- 
ble, de se- trouver encore dehoat* Béjc*ftjs£ous-nous de- 
voir ce temple du Seigneur, naguère le séjour des ar- 
mes et de l'agitation, et pollué par des usages peu di- 
gnes de sa sainteté, redevenu la maison de la prière; 
l'asile des anges de paix*> où les cantiques saints et les 
chastes accens de Sion, ont succédé au x chants pro- 
fanes de Samarie. Lœtare Jérusalem. Réjouissons~nou$ 
'à la vue de ces nouveaux soldats de Jésus-Christ, armés 
du bouclier de la foi et du casque de la justice, de ces 
nouveaux Gédéons dont les mains vont être formées aux 
combats du Seigneur*/ non pour voler à la conquête des 
Villes, mais à la conquête des âmes; non pour abattre 
les forteresses, mais pour abaisser toute hauteur qui 
s'élève contre la science de Dieu; i\on pour forcer les 
camps, mais pour forcer l'iniquité dans ses derniers re- 
tra»nchemens; non pour délivrer la France de ses en ne- 
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piîs, mais pour 4a sauver, d'elle-même, mais pour l'af* 
franchir de ses vices, mais pour faire la guerre à ses 
scandales, mais pour l'avertir des maux qui la menacent, 
et. pour éloigner d'elle ce fléau de l'impiété, plus re- 
doutable que la guerre, et plus terrible encore que les 
orages et les- tempe les : Lœtare Jérusalem. Réjouissons- 
nous pnfiu dans le Seigneur, en bénissant son adorable 
Provideuce qui nous a ménagé cette faveur inespérée: 
qui a daigné applanir deyant nous les obstacles, cou- 
ronner uos efforts, et nous aider à conquérir une mai- 
son qui semble renfermer à elle seule toute la destinée 
de ce diocèse, ainsl-qu'elle fera l'édification de notre 
ville épiscppale; et qui ne concourra pas moins à la res- 
tauration des mœurs publiques et sociales, qu'au main- 
tien de la religion et à la renaissance des mœurs chré- 
tiennes et sacerdotales : une maison qui intéresse égale- 
ment et les riches et les pauvres, et les grands et les 
petits, et l'Eglise et l'Etat, et fa génération présente et 
les générations futures, Lœtare Jérusalem, etc.. 

» Mais que faisons-nous? et la joie qui nous anim* 
en ce moment, n'est-elle donc mêlée d'aucun motif de 
tristesse et d'aucun sujet d'amertume? Jérusalem n'est 
plus désolée, ainsi qu'aux jours funestes d'où nous sommes 
sortis, mais est -elle heureuse? Elle n 7 es\ plus enchaî- 
née,' mais est-elle indépendante? elle n'est plus perse- 
culée, mais est-elle honorée, est-elle secondée ? Elle n'a 
plus de tyrans, mais a-t-elle beaucoup d'amis , beau- 
coup de protecteurs? elle ne gémit plus sur les profana- 
i tions de son sanctuaire, mais ses chemins ne sont-ils 
pas déserts, et ne pleurent-ils pas toujours de ce qu'on 
ne va plus à ses solennités? Pouvons-nous doue nous 
réjouir quand nous, voyons tant de campagnes, sans pas- 
teurs; tant de pasteurs sans fonctions et sans ministère; 
tant de terres incultes qui nous montraient jaclis des 
pâturages sr fertiles; tant de sablée arides, )à oùVcpu- 
loient abondamment des fontaines d'eau vive j tant de 
ronces et d épines, là ou croissoient des pépinières sr 

P 2 
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fécondes en fruits de grâces cl de salut? Poiivqns-notf* 
donc nous réjouir, quanti ta race sacerdotale est prête 
à atteindre; quand s'ouvre devant noua ce Vide eftYayaut 
que creuse chaque jour la mort de tapt de prêtres, vieillis 
fevant le temps, ei emporterai* les malheurs encore pfus 
que par les années, et qu'à la place de ces chônes vi- 
goureux et antiques qui ombrageoient la vigne de Sej- 
gneur de leurs branches salutaire*, nous ne voyons au- 
tour de nous que de fçJMw arbrisseaux qui de long- 
temps ne donneront des fruits^ quand enfiii , bien plus 
inconsolable ^Ptsore que Habljrôy l'Eglise pleure tout a 
h Pois, et sur ses *n tins qui nç as^^ptus, et *ur tfetttf 
qui ne naîtront plus, ou qui ne naîtront que lèntè-; 
ment, avec effort et a v*c peiu%? ^ 

h. Mais non : et détournons nos regards de '*«$- tristes; 
objet» et de ces fufceét es présages, pour nous livrer # à là 
Joie sainte à laquelle l'Eglise nous incite eH <*e juin*, et 
disons encore & Jérusalem de se réjouir, et i tous sea 
amis de se réunir pour la féliciter : Lotidrt Jérusa- 
lem, etc. RéjotûsséaMtoii* surfont \ enfam chéris que le" 
ciel m*a donnés), jeunes Samuel .élevés 4 J'ombre du 
sanctuaire, et beHrik^ mfHe fofé^ S^i&^ar qui vous 
a retirés^ de cette arche sainte powff vous sauver de ce 
déluge cTiniquités qui inonde le monde, vous garantir 
de ses f^Iette*' séductions, et préserver votre itiitocehce 
de ses tristes écueits. Ré)opiî*eg-vous de vous trouver 
dans oé 'précieux a*ife où tout profite également pour 
votre esprit et pour votre coeur, pour votre instruction 
et pour vôtre vertu; où vous êtes nourris du lait vivi- 
fiaj>t de la Sainte doctrine; où vous puise* le goût dfes 
saintes lettres, f amour des bonnes règles, le respect 
pour té diseiptine dont ,1a fatale décadrée se précipite 
chaque jour; le respect j)our l'antiquité vénérable, ajâsi 
que te mépris' pour les profanes nouveautés ; et le res-* 
pect peut- Ptfutorilé dès PolitHîSsy: vrai caractère des bons 
iretrek. f$éjt>ui$sez-voUs eufiirde vbn£ voir sous la conduite 
e ces maîtres éclaira qui mettent leur gloire dans vos* 
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#mcçè$, leur, honneur dans votre saUit, et vous «donnent 
« la fois la leçon et l'exemple* Hâlçss-voua donc d'en 
profiler en vous montrant également dociles à leurs 
avfe, sensibles & leurs soins, reconnowsa na pour leur 
sollicitude, Hfitoa-voQS de vous rendre dignes de l'état 
aaint ququel yous aspirez, en vous pénétrant avant lotit 
de l'esprit de piété plus nécessaire encore que l'esprit 
de science, ou plutôt çp vous animant de l'amour de 
la science pour perfectionner la piété, et de l'esprit de 
piété pour mieux régler et diriger l'amour de la science» 
C'est .ainsi que vous consoleres voire évoque, que von» 
allégeres le poids de soit épiscopai, et deviendrez sa 
gloire et sa coqronne t c'est ainsi que voua remplirez 
l'attente de vos maîtres, dé vos bienfaiteur», des amis 
de la religion, et que» croissant chaque -jour en âge et 
en saç&se, vous attirera* sur cette institution toutes les 
k bénédiction* du ciel et de la terre », 



««r-t- 



Rome. rf. 8. est toujours au Vatican, ou èll* a tenu 
chapelle tous les dimanches dé Carême. Elle a été in- 
disposée ad commencement du mois, mais elle est ac- 
tuellement rétablie. S. &• est entrée, le i4 mars, dans 
lé dix-huitième année de s6n pontificat. Il y a eu, à 
cette occasion, chapelle .papale, après laquelle 1* sou- 
verain Pontife, précédé des cardinaux, alla visiter la 
baeilt^u* du Vatican, 

— fil» Nicolas, comté Msttei, a été nommé arche* 
véque de Camerino et administrateur de l'éveché de 
Treja; il est éUve de l'académie ecclésiastique que 8, S, 
protège spécialement, et qui est destinée h former dans 
la carrière de la prélature des tomme* utiles a l'Eglise 
ctàl'Et*. 

— Le P. Frédéric de Saint* Jean *>» Çersiçtto, de 
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Tordre des Capueins, prédicateur apostolique, est nommé 
évêque de Bertinoro. L'archidiacre Sèrarcangeli, vicaire 
capitutaire de Cameririo, est nommé évêque de Faho. 
M. Charles Monti , ancien vicaire apostolique, puis pro- 
vicaire de l'évêque d'Imola, est élu évêqqe de Sardine; 
et M. Pierre Mazziohi, grand-vicaire d'Assise, est fait 
évêquè de Mont'Alto; 

— M, Compagnoni-Marefoschi , archevêque de Damas 
et nonce cîu saint Siège près S. M, très-fidéle, est parti, 
le 3 mars , pour se rendre dans le Brésil. 

, — Le 7 mars, arriva dans cette capitale D. Pierre Ce- 
vallps, ambassadeur de S. M. catholique près la cour 
de Naples. 

— Joseph Alberghetti, ancien religieux, auteur d'un 
'Abrégé de l'Histoire de cette ville, publiée en 3810, 
en deux volumes, a signé, le 29 janvier dernier, un 
acte où il reconnoit que, sur le témoignage d'auteurs 
suspects et sous l'influence des idées et des passions qui 
dominoient alorsyil a inséré dans son Histoire des chQses 
fausses,, calomnieuse», injurieuses. ]jp- saîwrt Siège et aux 

. Pontifes romains. 11 en téjji oigne son repetitir, et dé- 
clare qu'il est. prêt à réparer ses torts de la manière 
dont S. S. le jugera convenable. 

— Le 5 mars, mourut- ici Ms*. François Catani^ de 
l'Association de Saint-Paul, apôlre, qui y avok établi 
l'Oratoire de la jeunesse, et qui s'ét oit voué à l'instruc- 
tion des militaires, des matelots, des malades et des ga- 
lériens. Sa charité et son zèle avoient produit de grands 
fruits parmi ces diverses classes, et il laisse une mé- 
moire précieuse à ceux qui l'ont connu. Plusieurs per- 
sonnes ont mis beaucoup de prix à se procurer quelque 

; chose qui lui eût appartenu, • 

PARift.-Le vendredi de la semaine de la Passion, jour 
on l'Eglise célèbre la, fête de la Compassion de ta sainte 
Vierge, il y a eu une assemblée de charité dans Tégli» 
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de Noti^-Dame de Bonne-Nouvelle, pour l'installation 
du bureau de charité du cinquième arrondissement. , 
Madame , duchesse d'&ngoulême , y assistait. M. l'abbé le 
<ïris-Du val a prononcé le discours, il avoit pris pour teste 
4>es paroles du Sauveur : Verdie ad nie omîtes qui la- 
boratis et onerqti estis et ego reficiam voê, paroles si 
touchantes, et bien dignes de la miséricorde d'un Dieu 
fait homme pour sauver le genre humain. L'orateur a 
trouvé dans ce texte même la division de sou discours. 
Il a montré que les afflictions nous ramenoient à Dieu, 
et que Dieu seul pouvoil en tempérer l'amertume par 
ses consolations. Jamais la philosophie ne se se voit avisée 
de dira: Beati qui lurent, quoniam ipsi consokibuntur, 
parce que la philosophie n'a en effet aucune consolation 
efficace à offrir à ceu^x qui. pleurent. M. le Gris-Duval a 
tracé les consolations de la religion en homme pénétré 
de l'esprit de l'Evangile, et il a développé les paroles 
du Sauveur de la manière la plus persuasive. Il nes'étoit 
fcôint proposé de combattre les ennemis dû christianisme ; 
i| s'est borné à les plaindre de se priver volontairement 
d'un appui dans leurs maux, et d'ignorer la puissance et 
* l$si attraits d'une doctrine céleste. Ceux mêinèsquîétoient 
accoutumés fi l'onction du style de l'orateur, ont été par- 
ticulièrement touchés de celle de ce 'discours, soutenue 
par l'extérieur d'une piété vraie et par tin débit affec- 
tueux. Après le sermon , M. l'ancien évêque de Châlons- 
-- suj>Marne, paip de France, a donné là bénédiction dû 
Saint -Sacrement. La s quête a été firite par M»*"; la vi- 
comtesse de la < Rochefoucauld et Hutteau d'Origny*- 

— Lëlnndi-samt , il y a eu dans- l'église de>Saint-SuU 
pic* l'assemblée annuelle de charité pour les jeunes filles 
d« l'institution defeu M m «.deCarçado. Madame, duxhes» 
é' Angoolême , qui ne néglige aucune occasion de indfr tiei» 
rintéi*t quelle porte à tontes les bonnes tâeovrès, est-venu* 
prendre jpart à celle-ci comme ellcr l'a voit déjà fait l'année 
' dernière. Urr grand nombre de personnes de distinction 
remplissent l'église* IM* l'abbé lefiris-Duval * prononce le 
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discours, qui a soijlé sur l'aumône. L^teur apronvé;qu* 
notre intérêt comme notre devoir étoit défaire l'aumône, 
et il a rappelé les grand* exemples de charité et dis génér 
rosité que nous donne une famille auguste, II a particu- 
lièrement attire l'attention sur Tûenrre inté ressan t^ qui 
faisoit Pobjei de la réunion , tt dont il a montré l'imporT 
lance et {es heureux fruits. M«f , . la dnchmep de Damas 
et M**< la vicomtesse de- Mftntmorency ont tait la quête* 

— M- le curé de 8ainUGermain-dcs-Prés et les adnsi* 
nistrateufs de la fabrique, ont adressé au préfet de 1» 
Seine une pétition pour obtenir les tombeaux des rosi: 
fondateurs de cette, église, et jceux de plusieurs hommes 
célèbres qui ta décoraient autrefois. On ne doute pas que 
cette demande pe $oit prise en considération par Tanto* 
rite. Ce seroit un moyen de repeupler nos églises de 
pieux et nobles souvenirs, et d'effacer la trace dès dévas* 
tàtiops que plusieurs offrent encore. 

•?*-Le germon de la Cène ierq prêché, demain jeudi^. 
? U çour ? par M. l'abbé Claudel dp Montais, çMnoinjS 
hoporaire o^Amien*, la ratine dont nqtit avons annoncé 
WçcâsHrçment » trois éerite importâns et tùtftâiéhif} >! 

r*>l* tribupal fa police correctionnelle * co^|arni}é t 
le 9a, à J'amende un asseai gi*and npjpbrft d$ marchanda 
du fW*i^fiay*l , de la rue SVw^Honoté gt d* quelque* 
âutrtt quartiers, qni pe f'éfffcnt ws cpntbfrnéa aux 
lois et or<Jqn,n^n^ea, et qui a voient laissé, le djmanpb> 
prêchent, leurs Çouliqu^ èotf'qpyeft^ 

— <*. Tandis que les ami* de la religion et de leur pays 
réolament contre <}** entreprises, funestes à l'une et à 4'aa- .. 
trè, des spéculateur* intéressés se disputent à qui festf.v 
mieux revivre des ouvrages jugés par In mal qu'il* en* « 
fait; il f a en <fe moment sur le métier quatre nouvelles -. 
éditions de Voltaire, et c>st parmi les libraires ofti vive 
éituflatién à qui les reproduira avec plu* d'élégance-,*^ 
tttirera davantage le publie par des i p^peç^asédakans» 
^u milieu 4+c* redoublement de zèle, il a encore para 
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qtftfqoes éfrrils dictas par des principe* pliis pçrs et des 
vues plus droites. Nous en rendrons compte prochaine- 
ment. " "* . 

Tougs, Cette ville, favorisée de h visite de* missionr» 
waires qu\ avdient Tait tant de fruit à Poitiers, coutU 
Une *le présenter le spectacle le plus consolant , et les 
effet* de leur prédication ont surpasse le* espérance* 
qu'on eti âvoit conçues. La mission commença par une 
procession générale à laquelle assistèrent dttthrtns corps, 
et M . l'abbé de Janson prononça un discours qui Fut 
gopté.de tons les assistant Lés sept missiqiiri tires se par- 
tagèrent les différences partisse*; ils dorinoient trois ins- 
trootions par jour à le métropole et à Noire-t)am«s la 
Biche; deux discours pot semaine aux Minimes, et une 
instruction ehaque yroir à Sàtnt- Saturnin et à Saint- 
Fra«$bit dePaule* Ces discours et oient fort suivis; mais 
on sembloit se borner * cela les trois première* semaines, 
et J* mission n'avait pas encore ébranlé les esprits. En- 
fin, quelques instructions pleines de fonce aur les grandes 
w^ d^ k r^i|jioï\ donnèrent .une irpputsioiv générale, 
Ml^tjribyn^ dtp la f^9tKiliat40»fof^t assîmes d^uoe 
foule de pénitens. Les rpissionnaires furent alors con- 
traints de se partager entre le ministère d,e la parole ot 
celui de la confession , et ils se bornèrent à prêcher dan» 
la métropole et h Notre-Dame la Riche. Des officiers*!-, 
généraux et des personnes distinguées donnoient l'exem- 
ple de l'assiduité à entendre ta parole de Dieu, et à 
chanter des cantiques. Les cérémonies principales, de la 
mission ont^été l'adoration du crucifix, la consécration 
a la sainte Vierge, la rénovation des vœux .du bap- 
tême et la plantation de la croix. Cette dernière céré» 
morile a en lien, le 2 i février, et a été extrêmement édi** - 
fiarnte. Tous les corfts y assis! oient, Plus de mille jfcefw 
•orihea ^étaient fait inscrire pour porter la croix, et on 
les avoit partagées en division* qui se relevaient. Tout 
ar passa avec recueillement et piété* Là communion gé- 
nérale des femmes se fit, le 27 février, et fat de 55oo 
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environ; celle des hommes, le 2 mars, fat de 25oo. Le 
jour des adieux fat remarquable par un discours toi*- 
. chant que prononça M. L'abbé de Janson, et qui excita 
•un mouvement général de réconnoissance et de~sensi- 
bilité. MM. les officiers de la garde nationale, les élèves 
du collège, les demoiselles pensionnaires dans plusieurs 
maisons religieuses, exprimèrent, dans des cantiques, la 
gratitude et les regrets des habitans. M. l'abbé de Jan- 
son étant parti le lendemain,, fut instamment prié de 
venir encore donner sa , dernière bénédiction à la croix 
de la mission, et se prêta aux désirs des fidèles. Depuis 
son départ, ces heureuses dispositions continuent, l'es- 
prit public paroit meilleur, les églises sont plus fré- 
quentées, le nom de Dieu n'est plus blasphémé, et le 
peuple, affligé par 4e malheur des circonstances, souffre 
avec plus de patience. Il y a eu des réconciliations et - 
rdes restitutions. La croix de la mission est constamment 
visitée par des âmes pieuses, et on a vu des péniteus y 
passer les nuits entières en prières. M. l'abbé Fay et, ua 
.de? missionnaires , est resté quelques jours 4e plus pour 
organiser les* associations de MM. de Ja ville, des dames , 
des demoiselles et des artisans, qui veulent continuer à 
vivre dans la piété, et se soutenir mutuellement jpar 
-une communauté de prières et de bonnes œuvres. Le* 
habitant de Tours espèrent bien n'oublier jamais ces 
jours de bénédiction et de salut, et le clergé particu- 
lièrement conserve nne vive recopnoissance dû zèle in- 
fatigable et des travaux assidus de ces hommes aposlo- , 
liques, qui ont ranimé parmi nous l'esprit de religion. 

Albt. Le clergé de ce diocèse a perdu celte année 
un de ses membres les plus estimables dans la personne 
de M. l'abbeVde Boyer-d'Ânti, grand-vicaire et officiai 
de Montpellier, et chargé spécialement 'de 1 l'adminis- 
trât ion ecclésiastique du Tarn. Maurice- Fabrice* Ignace 
àa Boyer-d'Anti a voit d'abord été directeur du sémi- 
naire d'Alby, puis chanoine d'Aire. M. de Puységur^ 
évoque de Saint-Otner, l'avoit ùomtné à ce dernier bé^ 
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hélice, et l'emmena ensuite, comme grand- vicaire, à 
Carcassonne. L'abbé de Boyer se démit de son cano- 
nicat, et seconda son évêque dans l'administration du 
diocèse. Rappelé par M. de Bernis, coadjuleur d'Alby, 
'il fut nommé chanoine de cette métropole, et remplit 
diverses places dans le gouvernement du diocèse. En 
1792, il se retira eu Espagne, d'où il revint dès que 
la persécution le permit, et il fut administrateur du dio- 
cèse d'Alby jusqu'au Concordat. îl remplit cette tache 
difficile avec nutant de zèle que de succès, exerçant en 
même temps' les' fonctions du ministère, prêchant, con- 
fessant et catéchisant. Lors du Concordat, il fut fait vi- 
caire-général de Montpellier , vice-président du chapi- 
tré et officia], et il a occupé ces places et fait lé bien 
'dans cette partie du diocèse jusqu'à sa mort, arrivée 
le 1 1 janvier dernier. Sa piété, son fcèle, son esprit con- 
'cilianl l'a voient rendu cher à tout |e clergé, non moins 
qù*à son honorable famille, et une assemblée du clergé 
de France (apparemment celle de 1788), dont il étoit 
membre, lui décerna une pension de 4ooo fr. , dont il 
11V guère joui: ï LofrsQ*u , teraierit de 1791, il ptiWia q&el- 
'ques écrits qui furent utiles. — Oh est étonné que les 
journaux n'aient pas annoncé dans lé temps la mort de 
*M. Jean-Auguste de Chaslenet de Puységur, ancien ar- 
chevêque de Bourges, mort, le i4 août r8*5, à Ra- 
bastaius, département du Tarn, dans sa 76 e . année. — 
Nous perdîmes également , au mois de septembre der- 
nier, M. l*abbé Sadous, ancien doyen-curé de Millati, 
«voué, depuis le Concordat, «ux missions, et qui refusa 
.plusieurs places pour se consacrer à cette œuvre, qu'il a 
.remplie depuis ce temps dans le Rouergue avec beaucoup 
.de zèle et de courage. Une maladie courte Ta enlevé a 
un diocèse qui espéroit jouir -encore de ses exemples et 
de ses travaux. Il est mort à Trémouiltes, près Rodez. 
Madrid. L'édit de prohibition des livres a été publié 
"ici le 2'mars. Ces livres se divisent en deux classes, sa- 
voir 2 ceux qui sont prohibés pour les personnes mêmes 
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auxquelles on accorde 'jee permissions p^riirulière^-et 
ceux qui ne sont défendis qu en général. Les ouvrage* 
de la première classe sont au nombre de boit* Quoique 
par ledit du * 8 août 1763, les Qtuvrtê âe rottairc 
aient été prohibée* mime pour ceux qui avoîeuf dfjr 
licences, et que , d'après la règle établie à ce sujet,. léj* 
ouvrages défendus dans une langue doivent l'être daii» 
une -autre, oh a renouvelé la prohibition de la Hén<* 
rradt, traduite en espagnol. La prohibition de la seconde 
classe tombe sur quarante-sept écrits comme dangereux 
pour la religion , pojir les naœur* ou pour l'Etat. Dana 
ce nombre sont comprît plusieurs ouvrait» françois de 
M. Benjapiin 4* Copstent, de pierre Blanchard , de 
ÎM. la Croit, etc. La comédie dçs Visiiandlnes est du 
ce nombre. On croit, en Espagne, que les plaisanteries 
de cette pièce contre les religieuses et les prêtres,, putre 
qu'elles sont de mauvais goût, sont d*un plus mauvais, 
exemple, et me peuvent avoir que des effets funestes, 

BmrxBLLj&a, Voici quelques-uns de* passages du Spec- 
tateur Belge qui ont motive le Jugement rendu par la 
cour spéciale de Bruxelles contre M. tfabbé àe foere, 
rédacteur de ce journal: 

«... . La constitution, tant qu'elle ne subira pas des 
ebangemens, tendra > démoraliser les Belges catholique*, 
qui ne remplirent des fonctions qu'après a voir foulé aux pied» 
les lois de fe religion ^ en dernier heu, la Belgique se verra 
administrée, contre la volonfé de la nation , par des^bommes 
irréligieux et immoraux i en qm-.lè peuple n a jfamais mis sa 
confiance, et en qui il ne la mettra point.... Mais, dans notre 
royaume, oh Ton se plaît à tout révolutionner, les coups por- 
tée à la religion partent du même peint d'eu devroit partir sa 
défense. Mais que se* défenseurs établis par la constitution, 
que ses protecteurs civils eux-mêmes dirigent contré elfe 
leurs attaques; qù'tVhu étent $e$ droits les plus sacres, la 
liberté de son exercice et 1* pureté de ses principes; qu'ils 
entravent sa marche naturelle, son gouvernement, en pié- 
tendaut la diriger et lui commander eux-mêmes, voilà ce 
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? ni est à la fois le coâtnlede Fin justice et de la désolation... * 
'est que cette sujétion (Ai clergé) devient destructive de la 
religion , de* que , entre le* mains des gàuverïiemens , elle est 
un perfide moyen ponr fait* céder le ctorçé À tèvtrt absurdes 
prétentions aoti-rehgîense*, Or, telles pai*>iSseirt etrére* fât±- 
ticnlitr les injustes manœuvres de votre gouvernement...... 

On ne se contente pas d'imiter fittonaparte , mais on rencàérit" 
beaucoup snr lui...*.... Le peuple ke'gc est dofoc déçu dans 

cette juste espérance, comme danfc farrt d'antres., que la liberté 
civile ne saroit plus un vain nom.... Nous ignorons si la voix 

de la justice et si l'ascendant de la raison ramèneront un jour 
notre gouvernement à des mesures d'équité et de modération, 
et le contiendront dans tes borner éternelles que la nature et 
l'objet de ses fonction* lui oui assignée» ». 

Le 28 mars, M. deFoére esf parti de Bruxelles pour 
la maison de détention: de Y il torde* Oà espéra. encore 
$i'il nesfcra poînl confondu avec le» a m 1res prisonniers. 
Ou recoittineiice à parler d'un mandat d'atnener couir* 
KL i'évéque de Gand, mais il ne paroît paa qu'il doive 
recevoir d'exécution. 



-<•,'" vNow«ttM.roLrTi«qttjRi. ' 

Pams. Le vendredi a#, LL. AA. JIR. &fott*f«uit et M. le 
duc d'Airgoôtéme se sent rendue? au ch4mj*de-M*fs, cm elles 
ont passé qtrelqnes corps en revue. A deux heure», les Princes 1 
ofltpaftr à l'hôtelde* invalides, où ifs ont été re? u>: par lé 
gouverneur et Fétat-major. Les mvaHder formulent la baie.; 
LL. AA. se éeèt rendues à l'église, ok on â chanté le £u- 
tomne,.saà«tfhfoe Regem. Elles ont ensuite visât l'hôtel dan* 
toutes ses parties. 

•— Le 39 , Monsieur 9 les deux Prince* ses fils, Mada#£ et» 
M""* ta-cjuchesae de berry sont allés à Saûu4eraàin«en~ 
La.ye pour la bénédiction^ âes drapeaux de. la garde nationale.) 
Leur présence a. clé pour les habitait* le signal d'une .joie qui 
a'eU JWmife*tee de la manière la plus, éclatante. , 

~-*-8fr ïcdbé de Mouc1ty> t'wn deaf capitaine dey gardes de 
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S. M. remplacera, au i er . avril, M. le duc d'Havré'pour le 
service près de la personne du Roi, et M. le maréchal duc de 
Tarente remplacera M. le maréchal duc de Bellune dans les 
. fonctions de major-général de la garde royale. Les six batail- 
lons de service ,- pendant le trimestre de janvier , se rendront 
dans leurs garnisons, respectives. MM. les gardes du corps des 
compagnies ~cTe Noaille's et de Luxembourg sont arrivés <ta 
Versailles et de Saint-Germain-en-Laye pour remplacer le9 
compagnies d'Havre et de GrammonE, 

— Une ordonnance du 26 mars , porte que la présence des' 
préfets dans les couseils-généraux est utile au service y que 
plusieurs conseils- généraux ont appelé les préfets dans leur 
sein avec voix Consultative pour accélérer la marche des déli- 
bérations , et qu'il convient d'étendre cet usage à tous les dé- 

Sartemens. En conséquence , les préfets assisteront aux séances 
es conseils-généraux , et les sous-préfets aux séances des con- 
seils d'arrondissement. Ils y auront voix consultative. Ils ne 
pourront néanmoins assister aux délibérations qui auront pour 
objet d'entendre et d'examiner les comptes des dépenses qu'ils 
sont tenus de rendre. 

— Une ordonnance du Roi défend de faire sans autorisation 
auctine coupe dans les quarts de réserve des l>ois xles com- 
munes , dès -hôpitaux r l des bureaux de charité , des collèges;- 1 
des fabriques, des séminaires , des évêchér^t de tous autre* 
établissémens publics. 

— On a parlé dans le public d'une rixe qui a eu lieu à 
Versailles la semaine dernière. Quelques, gardes du corps > 
surnuméraires de la compagnie de Noaillès, s'y sont trouvés 
compromis. Ils. ont été rayés des contrôles et- d'autres mis 
aux»arréts pour plus pu .moins de temps. 

— Le comte de Croquembpurg, Belge, ancien capitaine au 
service de France, et M. Armand de Briquevrtle, ont été 
arrêtes; ils paroissent accusés d'avoir entretenus des corres-» 
pondances dangereuses avec des. réfugiés de la Belgique.; 

— Une souscription ouverte à Reims', pour venir au se- 
cours des p'auvres, a produit plus 'de- 4^,000 fr. 

— r- L'empereur de Maroc , voulant donner une preuve de 
sa vénération pour la personne dû Roi et de 4 'intérêt qu'il- 
porte a la France, a autorisé une extraction illimitée de 
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grains dans ses Etats. Dix bâtimens sont en chargement pour 
la première exportation. Les grains achetés pour le compte , 
de la France , seront de plus exempts de tout droit. 

— Des bâtimens chargés de blé'sont entrés à Calais et dans 
d'autres ports du royaume. 

— M. Asselin Despares, ancien habitant d'Yvetot, a lé- 
gué à cette ville un immeuble de la valeur d'environ 100,000 
francs, à condition de l'employer à fonder un hôpital qui porr 
tera son nom. Le Roi a autorisé l'acceptation de ce legs. 

— M. Rioust, auteur de la brochure intitulée : Carnot , 
avec cette épigraphe : Fruiturfamâ sui, a plaidé, le 29, sa 
cause en police correctionnelle. Loin de rétracter ce qu'il 
avoit dit dans son écrit , il l'a confirmé". 11 a dit que ç'avoit 
été long-temps pour, lui un devoir de dire la vérité aux rois$_ 
qu'il remplissoit auprès de Louis XVI un ministère impo- 
sant, et qu'il porta des consolations à ce Prince en 1792 ■» . 
Quelques-uns se sont étonnés de voir M. Rioust rappeler, un 
état qu'il a abjuré , et des fonctions dont on auroit cru que 
sa philosophie rougissoit aujourd'hui. Mais on ne l'a point : 
interrompu, et le tribunal l'a laissé vanter à son aise ses 
principes et ses services. M. Rioust à prétendu qjae le Roi ac- 
tuel, alors Monsieur, lui accordoit une attention Lien flat- 
teuse % et ne sa rappelleroit pas sans émotion tout ce qu'il avoit 
fait, lui Rioust, pour la famille royale. Après avoir parle,. 
de fui avec cette modestie, 2VC. Rioust a «entrepris de justifier- 
sa brochure, ou il parle, avec beaucoup d'égards, de Car-^ 
not, de Buonaparle et de la convention. 11 a assuré, de nou- 
veau, que Buonaparle étoit vraiment monarque le 24 juin, 
i8i5, et il ne s'est point défendu d'avoir appelé la convention 
une assemblée éminemment françoise, et d'avoir dit que la 
création des. piques étoit morale et politique. Dans un autre, 
endroit de son pamphlet, il pari oit des absurdités religieuses, 
ce qui convenoit, aussi bien que tout le reste, à un nomme 
qui venoitde rappeler qu'il avoit paru autrefois dans la chaire 
evangélique. Il est accoutumé, a-t-il dit, à .dire la vérité aux 
princes, et est descendu, avant d'écrire, 3ans le cœur k du 
Roi; du reste, il saura se soumettre à sa condamnation sans 
foiblesse et même avec un noble orguçil; car il n'est point de 
ces hommes rampans qui s'accommodent de toute* les révo- 
lutions, et s'assouplissent à tous les régimes. Ce ton de con- 
fiance, qui est si imposant dans la bouche d'un homme irré-, 
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prochanle , ce noble orgueil n'a pas touché , à ce qu'il pâfoit, 
m. \atimesnil, avocat du Roi, qui a répondu sur-le-chamf> 
à la plaidoirie du sieur Riovst, et lui a reproché d'avoir ag- 
grave ses délits par une hauteur et ut e jactance affectées, et 
d'avoir manque de respect à la justice. 11 a rappelé plusieurs 
assortions de l'accusé, et a fait sentir l'indécence de procla- 
mer, devant la justice, des principes, tels que la souverai- 
neté du peuple , la justification dé la révolution et de la doc- 
trine du gouvernement de fait , et d'autres maximes qui put 
été Si fécondes en crimes et en désordres. Al. l'avocat du Rot a 
pris aussitôt dé nouvelles 1 conclusions plus sévères, et a de- 
mandé que la détention de l'auteur fût portée à deux ans, 
l'amende à lo,ôoo franco, et le cautionnement à là même 
somme. 

—* If se répand qu'il existé encore en Russie un asséft grain! 
nombre de François, tristes débris Se cette brillante armée 
sacrifiée avec tant dé barbarie par l'orgueil et la foïie à'tin 
conquérant enivré de sa prospérité. Dieu veuille que ce bruit 
se confirme, et que cette année nous ramène plusieurs dé 
ceux que pleurent encore, des familles privées d*uu père , d'un 
époux ou d'un frère. 

— ^ La cour prévôtalé d'Àjàccio a condamné à mort six bri- 
gands arrêté* au mois* de février dernier., après une fusillade 1 
qui a coâté la \iê à deux d'entre eux. Leur audace av oit ré- 
pandu quelque temps la terreur en Corse. 

— Lé 27 mars , on a célébré , à Bruxelles , le baptême du 
fiîrf du prince d'Orange. La cérémonie se fit dans 1 ancienne 
église Ces Augustins , devenue temple protestant. On y a mis 
autant de pompe qu'en permet la simplicité du rit calviniste. 

— L'électeur de Htssé* Contre lequel les acquéreurs de 
domaines confisqués sou* Jérôme a voient porté leurs plaintes 
a la diète , continue à contester la compétence de cette assem- 
blée*. Les ministres dés cours près la diète en défendent les 
droits. On lié sait pas encore comment se , terminera cette* 
lutte. L'éfeeleuT fait valoir son droit de souveraineté. 

— Le bill pour prévenir et réprimer les assemblées sédi- 
tieuses, a pastfé dans les deux chambres en Angleterre. L'as- 
semblée qui devoit se tenir , le 2,4 mars, à Spafields, n'a pas 
eu IteuL 

— Des avalanches considérables ont causé de grands rava- 
ges en Suisse et che£ lé» Grisons. 
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■jnix. 1 , 1 ! i, j , , ^t 1 . i" . .i. ;, *■ ■■ ij ',, a cssapg ■ rsa 

jtfémoires historiques sur Louis XVII, Roi de. franc* 
et de Navarre, avec notes et pièces justificatives , 
et ornés du portrait de $. M rx dédiés et présentés 
à S. A. A, MdDAH*, duchesse d'Angoulémq $ par 
M. fickard. Seconde édition (i). 

La rapidité avec laquelle la première édition dfc 
ces Mérpoires a été enlevée ne tient pas seulement 
sans doute à' l'intérêt attaché au nom, à l'âge et au* 
ntelheurs de l'auguste enfant; elle est due aussi, oa 
peut le croire , à la manière dont F ouvrage est rédigé, 
aux recherches qu'à faites M. Eckard, à la confiance 
qu'il inspire , et au choix des matériaux qu'il a em- 
ployés. On lui a su gré de n'avoir point fait un ro- 
man, de n'avoir pat mêlé des fables i de si terribles 
réalités, et de n'avoir point gâté, par des inventions 
indignes de «on sujet , la simplicité d'une histoire «i 
attachante par elle-même. Il a même dédaigné de 

/parler de ces bruits absurdes qui ont circulé sur ce 
jeune Prince, et oit Ton ne sait ce qu'on doit le plus 
admirer, de l'audace de ceux qui les ont inventés, 
ou de Si crédulité de ceux qui lés propagèrent. S'il 
est une fkble mal tissue , c est sans doute celle qui 
feroit revivre après vingt ans un enfant dont lç dé- 

. périssement physique et la mort ne furent quç trQp - 
bien constatés. Cotiraent auroit-il échappé à la prî4 

(1) t vol. M)*.; prix, 6 fr. et 7 tir. 60 c. franc dé port. 
A Paris , cfaet Nielle , r*e de SftMMtj *t *|Uwf ^4* tyqW, 
Tome XI, L'Ami de la Religion et du JfyK <Q 
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sou, où il éloit si cruellement resserré? SHétoit 
resté en France , comment auroit-iï trompé la sur-* 
veillarice inquiète et ombrageuse des gouvernement 
qui avaient envahi son héritage? et s'il avoit pu passer 
ei* pays étranger, comment n eut-il pas été reconnu 
sur-le-champ par une sœur sensible autant qu'aux 
gnste , qui donne encore des larmes a sa mort, et par 
une famille que son retour'eût comblée de joie? Tout 
ce roman est plein d'invraisemblances ,, et n'auroit pas 
fait de dupes, sans ce penchant au merveilleux qui 
chez les imaginations vives repousse la réflexion, et 
adopte avidement les récits les plus singuliers et les 
aventures les plus extraordinaires. 

Parmi les augmentations qu'a reçues cette édition., 
nouvelle, il y a une note assez 1 curieuse, où Fauteur 
jparle des Mémoires particuliers , puhliés, il y a quel— 

5uesmois, sur la captivité de la famille royale au 
1 emple. M. Eckard remarque que ces Mémoires; teH 
qu'ils ont été imprimés, ne sont peint conformes sur 
beaucoup de points au manuscrit .original qu'il en 
a vu. H reproche à l'éditeur' de s'être permis ces 

.altérations, et de supposer que ses Mémoires étqierifc 9 
avec 1 ouvrage de TML Hue et \eJournai de Ciéry, les 
seules sources où l'on pût puiser avec confiance des 
détails sur ce qui s'est passé au Temple. L'éditeur , dît 
Mk Eckard , n'auroit-il pas dû connoître \ç& Mémoires 
de Tabhè de Firmoni; Quelques Souvenir^ ou Notes 

Jidhtes sur mon service au Temple, par M. Lepitre ; une 
Notice sur Louis XVII, par M. Simien Despréaux, 
et les présens Mémoires historiques sur Je même Prince? 

• M; Eckard annoncé t!j? plus qvTil a obtenu des- pièces 
el destlocumens absolument inconnus $ùf le séjour 
de la famille royale au Temple, et sur les signaux par 
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lesquels on avertissent les augustes prisonniers de ce 
qu'il étoit important qu ils sussent. 11 a eu commnoh 
ôaf ion de plusieurs billets de la Reine et de M me . Eli- 
sabeth. 11 se proposé de réunir ces pièces et ces do- 
cumens qu'il tient de la sâiirce la plus respectable, 
et d'y joindre d'autres renseigneroens ; ce qui com- 
plétera toutes les notions que Ton peut souhaiter sur 
une portion si intéressante de l'histoire de la révolu- 
tion. L'exactitude avec laqaetle M* Ëckard a procédé 
dans les Mémoires historiques, répond de celle qu'il 
mettra dans son autre ouvrage;,, et le discernement 
qu'il a mis dans le choix des matériaux, donne de justes 
raisons d'espérer qu'il emploiera avec la même saga- 
cité céut dont il, est dépositaire. 



Ejcpficaiiw M ? allégorie prophétique contenue tfa™ 
k jugement de Splàmon; par F. J. Cadart (i). 

^ Uu * l - ' t Ckf& fa *^ofiilion'(3). 

. Lie même amour du merveilleux, dont nous parlions 
tout à l'heurç, a donné lieu à ces deux écrits, qui 
ne doivent pas cependant être jugés avec là marne 
sévérité. Dans le premier, l'auteur considérant le ju- 
gement de Salomôn tomme un événement figuratif, 
*> _ i^ __„^_„ _____ -_.___ Jésus-Christ, 

ise romaine 



y. découvre, i°. le nouveau moyen que Je 
k véritable Salômon, à procuré à FEgli 



(i) Cet ouvrage est imprimé à Epemay, et s'y trobve, 
obesFiévett imprimeur-libraire. ,..'.' 

(a) lii-8 . de uo pages; prix, i fr. 8o cetot. et a fr. 25 c. 
franc <J» port A Av^tion , cb«* AïibftneL 
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dans la 'persécution philosophique , pour prouver évi- 
demment quelle est la vraie Eglise, et pour en con- 
vaincre cTuu seul coup ses principaux adversaires; 
2°. un moyen d'éclaïi cir la question de la liberté des 
cultes, de développer les différentes combinaisons 
que la puissance temporelle peut donner à ses lois 
sur cette matière , et d'exposer à cet égard les droits 
de l'Eglise et du Prince. Tel est à là Ibis le titre et 
le plan général de M. Cadart. Oserai-je lui dire qu'il 
voit dans le jugement de Salomon bien des choses 
dont on ne se seroit pas douté? Je sais que l'Apôtre 
a dit que dans l'ancien Testament tout éioit figure, 
et je révère les applications qu'on en trouve dans le 
nouveau , ainsi que celles que la tradition a. consa- 
crées. Mais on peut abuser des meilleures choses > et 
j'avoue que je me méfie un peu de ces rapproche- 
mens arbitraires et de ces inductions Ibrcées qu'ixna- 
gineto des personnes bien intentionnées d'ailleurs, 
mais trôp*Vortées adonner du corps À leurs Téwrm, 
C'est très-bien fait sans doute de méditer J'Ecrhirfe, 
et dy chercher de nouveaux motifs de nous. exciter à 
Tamour de Dieu , à la pratique de nos devoirs et à la 
cpnnoissance de la' religion; mandes allégories ne 
sont pas le plus puissant moyen d'v arriver; des al- 
légories ne prouvent rien , ear il est aussi permis de les 
nier que de les inventer; et puis ce champ est si vaste 
'qu'on peut bien s'y égarer, et trop d exemples en 
font foi. 

Ce que j'ai peine k concevoir surtout', c'est le rap- 
port qu'il peut y avoir entre le jugement de:$ak>i»on 
et la liberté du culte, et je dois confesser que l'ex- 
plication tïe Térnëur, et ses efforts po'ftr me* faite saisir 
ce rapport, ont échoué contre moirpen de pénétratioa. 
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Je regrette que M. Codait ait mêle des analogies très- 
peu claires à des vues qui ne sont pas san* mérite. Ses 
principes sont sains , et loin delre fortifiés par des 
allégories contestables , ils ne peuvent qu'être ébranles 
par ce voisinage. Je prends donc la liberté de lui re- 
présenter que son écrit vaudrait mieux s'il étoit dé- 
gagé de cet alliage inutile, et que ses raisotmerneris 
feroient plus d'impression s'ils établissoient la vérité 
indépendamment de ces rapprôchcmens équivoques. 
Je crois l'auteur digne d'entendre ces conseils, et je 
les lui. donne d'autant plus volontiers qu'il me parott 
désirer et chercher le bien àvee une intention pure. 
Ce qu'il dit sur le Concordat est surtout judicieux , 
-et pourroit servir à redresser les idées de quelques 
hommes exagérés. . 

Le second écrit est loin de mériter les mêmes 
éloge*, et .quel que sôit l'auteur» car il n£ s'est pas 
nommé, je ne puis lui accorder cette sagesse fct 
ce discernement que produisent dûs choses utiles* 
Que prouvent ces visions qu'il nous raconle, et 
dont il ne se met seulement pas en peipe d'établir 
l'authenticité? 11 nous est recommandé de ne pas 
croire à tout esprit , mais d'éprouver si c'est Dieu 
qui l'inspire. Diaprés cette règle, il est permis, de 
rejeter tout ce qui se présente sans les signe* aux- 
quels oo peut reconnoître la vérité. L'auteur confond 
les révélations qu'il prétend, avoir eues,, avec Ja révé- 
lation en général; ei parce que nous sommes obligés 
de nous soumettre à ceHe*ct* il veut aussi nom as* 
tremdre à nous soumettre à celles-là. Noush^i deman- 
derons la permission d'attendre qu'il ait Ait quelques 
miracles pour lui accorder une entière confiance. Nous 
poumons même lui passer ses visioM qu'il m'en, sç~ 



Digitized by VjOOQlC 



(*4«) • 

rott guère plus avance ; car il lut faudroit encore £ta» 
bltr la vérité dfe l'application qu ;I en fait et des cou- 
séquences qu'il fc^ tire, application qui semble si ar- 
Jntraijae,, si bîzarre"yW peu conforme à la vision même, 
qu'il nous faudrpit uh«, nouvelle autorité pour nou» 
décider à y croire. L'autow nomme plusieurs per- 
sonnes de sa province commues garans de ses pré- 
dictions : nous soupçonnons qu u «ç$t prévalu un peu 
légèrement de leur témoignage, et notINf&atfendrons 
la confirmation de leur bouche même. JuM^Mfefènotis 
resterons des explications dont quelques -udes^wt 
fort ridicules. Nous pourrions égayer nos lecteurs eh 
leur racontant quelques-uns des rapprochement que 
l'anonyme établit; mais noua nous interdisons ces 
plaisanteries à cause de la nature du sujet. Nous nous 
contenterons de dire à cet interprète si conikut, 
qu'ii n r avoit que de fausses clefs, et qu'il uVrko 
ouvert. "' ' ■..■ -*«^ ; ,;;/ 

NOUVELLES ECCLESIASTIQUES . 7 * '*'.* • : ', 

Paris. La famille royale a donné, le mardi -saiot, 
un grand exemple. Ce jour -là, Sa Majesté, aprèi 
avoir, entendu la messe dans ses appartenons, a lait 
ses Pâques. Le matin, i huit heures, IX» AA, RR. 
Monsieur, Madame et Ms r . le due d'Angoulême, se 
sont rendues à l'église paroissiale de Saint- Germain- 
FAuxerrois. Elles ont 4li reçues sous le portail de l'é- 
glise par M. Maçnin, curé de la paroisse, qui a eu 
Phonnéur de les haranguer. LL* AA. RR. ont été con- 
duites proceauonnellement au sanctuaire, et se çont mises 
a genoifx sur les prie* Dieu qui leur éioieol destines. 
M, févêqued'Amyclée, premier aumônier de Monsieur} 
à diV la messe, et a donné la communion aux Princes 
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tit a I* Princesse, Leur reaueillçmept profond pendant 
tout te, sacrifice a semblé- redqubler encore dans le mo- 
ment Âe l'acte le plus auguste de la religion. La mess* 
dé la -eommunioii a été suivie d'une messe d'action* de 
grâces, que LU AA. RR. ont aussi- entendue» Madame 
■ot les Princes éloient accompagnés des principales per- 
fonnes de leur maison. Des gardes; du corps de Mo*-» 
9t£UR entouroienl^aûtel» et des délacbemèns de la garde 
royaJç et djp.le.quatviètne légion de, la 'garde nationale 
jfermoient la. baie dans l'église, qjii étoit décorée comme 
*n un jour de solennité. Les fidèles s'y é! oient portés 
**a grand nombre, les uns peutrêtre par un mouvement 
jie curiosité, les autres pour s'édifier du spectacle d'une 
piété si touchante. dans, ou si haut rang. Qui pourrait', 
«prés de tels exemples , être assez ridiculement orgueil* 
léux poOr imaginer qu'il est au-desspus dé lui de croire 
Ja religion et de la pratiquer? et surtout, qui ne de;- 
*roit j»as rougir d'instflter à une foi que de si augustes 
f«rsotina|qft s'honorent de. suivre? C**st sans donle un 
singulier contraste de voir , d'uji coté nos maîtres et nos 
jaaodjèlet se prosterner arec respect dans nos temples, 
#t Je l'outre de petit* «sjprtto, jrétris d'une misérable 
Mfiilé, rèvir qu'ils s'abaisseraient en se soumettant A 
iâ foi, et nouveaux Encelades lancer audacieusement 
4** «*ro**nte$ contre .une croyance devant laquelle les 
grondeur» de lai teçre s'inclinent. Ujfje. telle forfanterie 
-inspHO une profeudà. pitié. Les Princes sont sortis de 
J'égtbe avec les nqèpiea honneurs, et sont rentrés aux 
Tu*l«*ieswà neuf heures et demie* 
x> ~- A dix heures, M. ¥*hfaè CUusd de Montais a prê- 
*hl à iafour le sermon de la Cène, .auquel ont assisté 
J&MfttKUH , tes «deux Princes ses fil*, et les deux Prin- 
-susses, Kow jouirons revenn sur ce discours, qui n'a 
çuère duré 39e trente-cinq minutes, mais 'qui a été re« 
jnarquable par des morceaux vigoureusement pensés et 
rapidement écrits. On avoit dressé uijmtel dans la gà- 
cLerie; c'«f-)à que la messe a été célébrée. La cérémonie du 
Ja veulent des pieds a été faite par Mon sieur , au nom et à 



Digitized by VjOOQlC 



(*4«) 

la pUçedt S. M.Ms^.Tes dues d'ÂngeuUnift «I d* Betty 
portoient le pain et le Vin, Oir« distribué à chacun des 
treize enfans représentant les epfttrc*, treize jplsits dans 
un panier, et une bourse contenant treize pièces d'ar- 
gent. MàPAME et M«*. la doebessede Berry occupoient 
une tribune. Cette cérémonie touchante, dan* laquelle 
la majesté des Princes s'huolilie devant les pauvres , re* 
ceroit encore un nouvel intérêt de l'extérieur religieux 
et pénétré a te© lequel nos Princes l\)nt remplie. 
. ' — La société formée pour l'amélioration du tort de» 

IWnas détenus, fera 9 le mardi de Pftques, l'ouverture d* 
a maison de Refuge oà elle eompte recueillir ces enfena 
Êour acheter leur instruction ,* letnr filtre contracter daa 
abitudea honnêtes , et leur apprendre un métier qui le» 
détourne de l'oisiveté et des vices vers lesquels elle ee- 
traîné. La messe sera célébrée , à midi préew , par ML l'an» 
tien évêquèdeCbâlons. Il y aura drt discours et une quête. 
Ou dit que M. J$ mimsire de l'intérieur et ptaaieui* 

rrsonnes constituées en dignité se proposent d'aseisttt 
cette cérémonie. Çwtè bonne centre a déjà excité n* 
vif intérêt quand elle n'étoit encore que projetée. Cil 
intérêt ne pourra que redoubler, quand on verra tôt* 
les soins oui ont été pria pour sauter les enfant du 
dangers où ils retomboient ordinairement au eorti* de 
leur prison. Ils seront surveillés par des Frères des Bcfttai 
chrétiennes, et trouveront dans la maison deatieeettretfe 
tout genre. La charité ingénieuse» qui eftécote cett*>b<$ttne 
csuvre, sert parla, ntm-senlemeut h religion, mais 11kat 
et la société , auxquels elle rend des sujets utiles* , et au*. 
quels çlte épargrie de nouveaux crimes. Elle àoiisotèra 
]es feuilles, et" procurera même anx ateliers des ouvrier* 
laborieux. Cest ainsi que la piété est utile à tofrt , cotbtoe 
dit l'Apotre , et que l'esprit de religion tend chaque job» 
\ fermer Tés plaies que la licence et l'irréligion font 

Srmi te peuple. La maison de Refuge est rue des Grès 
int-Jacg^W-j^i i . 

' — tf^^^mi^W^ trentaine de soldats de la garde 
rôyal^%t'&it lefcr* W<^es, à Routai, Auto ffgtis* 
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Métropolitaine. Tîs on! été exhortés «vaut et après la 
communion par M. l'abbé Mbtte, et ils ont ptfi*u rem- 

* jplîr cet acte de communion avec le recueillement éoh- 
' venablcu 

— On a çéfêbrrf , îe 6B mars , 4 Bennes , on service 
'pour M. le duc tTÉnghien. > 

— Ona signifié' à4Vvéché de Gand on mandat dV 

* Metter contre M. de Brogiie. Ce prélat né se trouVoit 
pas che* loi. Quelques journaux disent qu'il étoit alors 
an c&lé de Bruges* d'autres répandent qu'il s'est re- 

* 'tiré en' France. Le fait est qu'on ignore où est ert ce 

moment M. de Brogtie; mais il parott certain qu'il a 
[ quitté les-Pays-Bas. La Gazette de Harlem prétend qu'il 

* écrivit, il y a quelque temps, aiix curés de son dio- 
cèse, qu'ils eussent k refuser l'absolution a ceux qui pré* 
teroient Je serment an roi et à la constitution, et elle 
ajoute qu'ils depuis donné des ordres contraires. Nos 

^ionrnanx François auraient bien dû se dispenser de ré* 
ypSter un pareil fait, qui n'a pas besoin d'ttré démenti. 

NotTVBLLÏS POklTIQUJJS. 

4 ' Plats. S. M. a paru deux ibis, ces jours derniers, à une 

4ks fenêtres de ses appartement Plusieurs promeneurs où 

"' passant s'en étant aperçus, en ont averti les autres par leurs 

* .^acclamations , et , en peu' de temps, il s'est rassemblé beau- 
MBwftàe monde, Â M, est restée quetyqe tenjjps k la fenêtre, 
4t a paajugec (de l'effet que produUoit sa présence. ' 

. — S. A. R. Monsieur a fait remettre, sur les fonds de sa 
cassette, à M. le préfet de la Meuse., par les mains de M. le 
maréchal duc de ileggio , une sompae de faaô fr.. destinée à 
secourir tes indigèns de ce département. 

— Un journal a annoncé que M mt . la doebesse de Bennr 
troft faire ses couchés à Versailles : cette nouvelle est aussi 
dénuée de fondetneaTqfne cette contenue dans d'autres fenillea, 
«un le Rei nasseroit une partie de Tété dans cette mepae rési* 
elence. Le château de Versailles, presque entièrement répare 
avant aux bâtiment extérieurs, n est pas meublé , et n'est pas 
a» état d'être liaWlt* 
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t ' —M. le maréchal duc de Tarente se- trouvant indispojf, 
M. le maréchal duc de Bellune continue son service auprès 
du Roi. * ^ 

— Le Ror a accordé un secours de 3ooo fr. au* pauvres de 
la Mette~Sainfc-Héraye , département des Dej**:«iSèvrés. 

— MM. de Croquembourg et de BriouevSBe , prévenus de 
correspondance avec quelques réfua)MOraoeois , ont été mis 
à Irdbposttknt dit procureur àw 3pH. * 

— M; lr doc dV-LavaWMtentmorencv, pair de France, est 
«tort dân»sa sosxairta-ausîttne année, if laisse deux Sl» y M. le 

' princedc Lavais *£*ba*«adeur du Rot à Madrid , qui se trouve 
«n ce UKMntntir^Park et qui succède à* la pairie , et M . le mar- 
"JJM^îJEnfene) de Montmorency, maréchal -de- camp, attaché 

. 4 jÇptat-major de M. le» maréchal comte de "Vioménil, gou- 
verneur de Ja r3 e . division militaire* 

— Nous avions aimoncé, d'après d'autres journaux y due 
lès élections n'auroient pas lieu en même temps -dans tous les 
départemens de la première série, et qu'elles ne se feroient 
^tae successivement, à des époques différentes. Cette nouvelle 
•est officiellement démentie, et il paraît aujourd'hui certain que 
tous les collèges électoraux désignés parle sort seront convo- 
qués à la fois dans les premiers jours de septembre r éppque*à 
laquelle les travaux des récoltes étant tet^inésy peitn^QNnjt 
à tous les électeurs de se rendre à leur poste. ' -' 

— Les souscriptions pour le soulagement des pauvres se 
sont inoiitées , à Strasbourg, à la somme de plus de 49,606 fr. 

— Les brasseurs de Pans ont fait pour les indigène une dd* 
lécie qui a produit 600 fr. "* '• ' 

" — M. le commissaire-général de la marine au po£t de Nantis 
<a informé le commerce que la remise de no* établissement 
d'Afrique a été faite, le 24 j**ti*r dernier, aux totmwndans 
nommes par le Roi. ' ; ~ 

' ; — Lé tribunal de police correctionnelle de Versailleaa coffe 
Vâmné, le 1 1 mars , la veuve Goillemain , cardeust de<ma»» 
telas,à un an d'emprisonnement et à too fr. d'amende y pour 
avoir tenu des propos outrageas*' pour la majesté royale. -.' 
' — Le nomme Reudbn y et dix-neuf autres individus pré v e u&a 
de complot contre la sûreté intérieure dé l'Etat , et qui dévoient 
Être mis en jugement; le 26 mars dernier , devant la cour: dfas> 
sises de la Gironde, se sont pourvus en cassation contre l'arrêt 
de la cour royale qui tes met en accusation. ■ •"•- " 

. —L'affaire du sieur Riôust a été continuée, le 1". tvriL-, et 
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il a encore plaidé/ M-méme sa catmr avec k mime modestie 
fct la même mesure que la preiraere fins- Il a annoncé qu'il 
aeroît toujours digue* de lui-mime * il a parlé de son calme , 
de son caractère ; il s'est étonné 50*0» manquât de respect 
jk ses cheveux blancs : il est fier , d|t4l , de ne pas ressembler 
k ces hommes qui grandissent dans les troubles, comme Ifs 
insectes dans la corruption. Il a cherché à. atténuer ce qu ri , 
avait dit dans son écrit et dans sa détente. II a fini ainsi $ 




j toujours suivi depuis ces vingt 

C^est derrière cette ombre sacrée que je sot retranche : c'est 

là qu'il faudrait venir m'arracber pour me traîner sous les 

verrou* ; et là encore elle m'apparofyroit pour me prodiguée 

d'abondantes consolations ». Le tribunal ni pas été emu .ète 

7 qu'il parott , par cette singulière prosopopée ; et malgré FEu* 

JEgP* 1 <I9( ne «'en doute pas , malgré I ombre de Louis XVI , 

^^*^* ^tïï? 2LP* r S** t cliiomme et.danA,m>eli^ rjmnae^ 

le R ésiden t ?Wf* ^BfcwtfipMsle^^egBjaarrps^nassoe Je jugemen t 

qui sait: 

« ^ En ce qui^ooceprae Biousi,, attendu, i # . qu'il est r de son 
ave», fauteur de Wcfiimant pour titre 1 CarmH, *t pour en*- 
^gBV^i^ruimrfamâ su7¥3*M^d*fts cet écrit ; et notant 
meut aux pages 3^38, 39, 64, ^Sf^tstttv*Q\ '"*$•, 271 » 
*t3*4 9 Rionst professe des principes anarcbiquès et contraires 
aux msnbsnes (bndameutales de la monarchie ; que cet passages 
fendent k aflbthlir , w des calomnies et des injures, le respect 
dû à la personne et a l'autorité du B01 ; 3*, que dans une plaw 
doirie e nt iè remen t écrite à l'audience du 29 mars , Rioust a 
eeé soatenir une doctrine cootraire à la légitimité , prétendre 
que l'usurpateur des cent jours pouvoit encore être salué du 
titre de monarque, et déclarer à la face de la justice qu'il 
professoit hautement des principe* qu'il qualifie a& libéraux, 
tt qui ne sont que séditieux. En ce qui concerne la veuve 
Perrouneaut attendu une si, en thèse générale, l'imprimeur 
(psi a rempli toutes les formalités prescrites par les lois et régie- 
ttens sur la librairie, peut être réputé complice de l'auteur de 
l'écrit répréhensible sorti de §e$ presses , il n'est pas suffisam- 
ment prouvé dans l'espèce particulière de la cause , et d'après 
toutes ces circonstances que la veuve Perronneau ait assisté 
en connoissance de cause Rioust dans sa tentative pour publier 
et répandre un écrit. séditieux; le tribunal déclare Rioust 
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coupable des délits prévus par la loi du 19 novembre i8i.5* 
déclare définitive la saisie de l'écrit ; ordonné, qu'à la diligence 
du procureur du Rot tous les exemplaires seront lacérés etf 
détruits par le gretter du tribunal; condamne Rioustà deux 
#ns d'emprisonnement et par corps è 10,060 fi*, d'amende ; le 

Cive pendant dix arts de l'exercice des droits civils et de 
mille; ordonne au'a respiration de sa peine, il sera placé 
pendant cinq années sous la surveillance de la polie*, et fixe 
a 1 0,600 fr. le cautionnement qu'il devra fournir; met le 
veuve Perronneau hors de cause, et condamne Bîoust aux 
dénens, dans lesquels entreront l'impression et l'affiche du 
présent jugement , an nombre de deux cents exemplaires ». 

des plus fougueux révolu» 
jas cru prudent d'attendre 
qui autorise Te gouvernement à faire àrr 
rêter les personnes suspectes. Il vient de partir pour les Etats* 
tlnis» mais il annonce qu'il reviendra. Il espère apparemment 
des temps plus heureux. Lord Cochrane , qui s'est jeté dans lé 
toéme parti , se propose de partir pour le midi de l'Amérique, 
et cTy porter des secours aux révoltés, * 




utÊÊâm' 



Extrait du discours de M de Chateaubriand, sur le budget, 
dans la séance de ta chambre des pairs , dû 2 i Thaïs: 

« Avant d'entier dans la question de matais et de bante politique • k 
seule que {e prétende traiter dans ce discours, il faut an peu eaaminef 

les fait*. 

» Si l'Ealise gallicane «possécloU encore tous Ses biens, si le sacrifie* 
d'une partiede ses bftns pouvbit sauver la France, il fatidronvuou* 
adresser à l'Eglise. Comme en 1789, elle aeettutroitfa efemtéiu**«<> 
devant de nos besoins; elle se de^ttnritteroit tçifonsentc 4 eeets e'ants» 
filé et par le concours des dent puissances. EU*, g^çueroit à San aar 
crifiçej car si U religion est tndt*pens*we à la France ^ la France, dois 
<6tre ceufitrvée pour faire fleurir la religion. Mais ici', de quoi s'agit-il r 
d'un inUerable lambeau de propriété dont à peine vous Vestera-t il 
'qu'Unie' -cfiesé quand il sur* suni tontes tes pertes- qtftt éprouvera I 
l'aKénatton. Sera-ce Aonc une ebéttve ressource de va à i5 mfflîmisaatf 
rivant lentement,. et d'année en année/ 401 comblera l'abîme de <vet*e 
dette? Cest détruire' les bois sans nécessite', vendre pour le pLaisif.de 
vendre, attaquer la propriété et la religion sans avantages pour la 
Tranee , s'il petu toutefois y avoir des avantage» pouf on pava quand 
On attaque la propriété et la religion. 

» Mais à qui reodroit-on tes biens provenamades disTéteeto fonda* 
ttons de T Eglise? Les titulaires sont mort*. L'evéque de G m n a ble 
peut-il Uériter des Bénédictins de Clervaux? U faudra donc une adj 
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%htnistraiiou du clergé. Voilà donc le clergé redevenu un corps dans 
l'Etat. .. 

» Remarquons d'abord que le fait n'est pas exact : il existe des bien* 
non vendus qui ont appartenu à des esches,, à des chapitres, à de* \ 
séminaires^ et ce» é vécues, ces chapitre», et ces séminaires, ont été* 
rétablis : ici le propriétaire ne manque donc pas a la propriété. De pins, 
des biens consacres au cotte peuvent changer d* titulaires, pourvu qu'on 
donne à ces biens une destination pieuse, el*qu'on remplis** les con- 
ditions imposées parles fondateurs. Ou trouve dans toute la chrétienté 
des exemples de ces transmutations faites, du consentement des dent 
puissances j il suffit, pour s'en convaincre, d'ouvrir les £qU f celés ia*- 
tiques d'Héricourt. 

» Quant au cierge qui, dit: on, deviendrait un corps de l'Etat, s'il 
avoit une administration commune, faut-il apprendre à ce siècle, si 
disert en législation , que ce n'est point l'administration qui fait le corps 
politique? Ce qui Constitue ce corps y ce sont des droits, un ordre hié- 
rarchique, une part à ta puissance législative: autrement toutes les 




fwïssède en cette qualité; .et au commencement dé la révolution, lors» 
'^u'il étoit véritablement un corps politique, pour prouver qu'il ue pou- 
vroit pas posséder, on le transformait en corps moral: c'étoit l'opinion 
de Thouret. Les droits qui constatent la propriété civile , sont ' l'achat', 
le don on l'héritage, et la possession, vr, TEjjliae a souvent acheté, 
ou lui a donné, elle a hérité, elle a possédé, elle est donc propriétaire; 
sa possession surtout est si ancienne qu'elle rem on toit dans quelques 
jptovinces à' la possession romaine.. 

»vMftj* o* laissons pas le plus petit prétexte à la plus petite objec- 
tion, Hien n'est plus facile , par ta loi qui rendrait a 1 Eglise 1* reste d* 
***» biens, que de mettre lé clergé a po/tée d'en disposer par vente ou 
'paréahange ; de sorte que dans nn temps donné il n'y eut, plus que des 
bénéfices particuliers, attribués a des églises particulières, toute admi- 
nistration générale cessant de plein droit à l'époque face par, la loi. Qu* 
penl-oh répondre à cela? 

» Opposera- t-on à la restitution des bois da PEglise non encore alié- 
nés un droit de prescription , produit par une interruption de jouissance 
de vingt- cinq années? Louis XIII fit reudre aux églises du Béarh des 
biens qui leur avoienl été enlevé* cinquante-un ans auparavant, et dont 
la puissance ecclésiastique n'a voit pas sanctionné la saisie. Nous avons 
tu l'assemblée constituante rendre, en 17SP9, aux protestant des pro- 
priétés non vendues, dont ils avoient été' dépouillés en i685, et non* 
aVons tous applaudi' à une réparation ont veooit plus, d'nn siècle après 
•l'injustice. Ne prononcerons -nous la deshéceace que pour la religion 

délitai? ...... ; ; 

» Mais on donne à l'Eglise des dédoiuoiagemens j on lui accorde 4 mil* 
lions par le nouveau budgel, et on lui reconnoït la faculté de recevoir 
des immeubles. 

» Si vous réconnoissea le principe, admettez donc la conséquence; 
> ai l'Eglise peut posséder, rendez- lui donc les bois qui lui restent. Au- 
trement quels- testateurs asses ingénus voudront en eJFct léguer quelque. 
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eijofe 1 l'Eglise , tandis que nous sommes occupas à vendre ses dernier* 
•tiens? Une défiance mal fondée, sans doute, niais une défiance aises 
naturelle , ne verra dans ces charités permises qu'une mesure de finances 
pour l'avenir. 

«Quant ans 4 aûHwn* donnas. Je me contenterai de remarquer 
qu'on amendement a été proposé, et adopté par la chambre des dépo- 
tés, relativement à ces 4 million/' II est dit que le Rot disposera de la 
quantité de bois nécessaire à cetlf dotation du clergé. 

» Cet amendement est UÀ-fâchéux pour l'autorité royale, car, en 
laissant l'arbitrage à la couronne, i( lui laisse tous lès inconvépiens du 

Sirti qu'elle voudra prendre. Au reste, cet amendement est nul par lé 
it ; ejt quant la piété dé notre vertueux Monarque le porterait à choi- 
sir les 4 n^i liions parmi tes anciennes propriétés de l'Eglise, Van. i44 
lui en interdiroit la faculté. Cet article déclare en termes exprès que 
la portion réservée pour le clergé .sera prise dans les grands corps de ■ 
forêts. Ov y les grand* corps de forêts appartiennent tous à l'ancien do- 
maine de la couronne, excepté peet-êue quelques-uns en Flandre et 
en Lorraine. 



a Mais lors même que l'Eglise consentirait à couvrir sa nudité de la 
dépouille de nos Rois, deviendrait-elle pour cela propriétaire ?N*est-il * 
pas évident qu'un' évéque de Provence, doté sur un grand corps 4e * 
bois en Normandie, ne pourra régir sa Cotation qu'avec des frais qui 
absorberaient une partie do revenu? Et comment partager ces grands 
corps de bois? Il faudra donc s'ep rapporter au gonveroement, qui 
tiendra compte de la dotation a l'evéque fie bois concédé ne sera donc 
plus qu'une espèce d'hypothèque : j'ai bien peur que tout ici soit * 
illusion. >.«."' % 

a Que veut-ott faire des forets de l'Etat? Vëut-ôu les ahénet, veut-on 
les conserver encore comme un moyen de crédit, corn me -un gageeptri ; - 
les mains des créanciers de l'Etat? Parlons d'ahord dt ce gage. 

» Ce n'est pas le gage matériel, c'est la morale d'un peuple quj jfaît " 
le crédit public.' lié gardes pas le bien de l'Eglise, et vous a^querves 
plus de crédit en le rendant qu'en le vendant. ,. ' .\ ".*',' '*•* 

» La France, pendant le règne révolutionnaire, a possédé tous Us 
mens du cierge, des émigrés et de la couronne/ tant sur son vieux sol 
•que dans ses conquêtes, et la Çraoçe a fait banqueroute. ' 

» La France, sous Buonaparte, leroit des, contributions de guerre " 
énormes, augmentait chaone année. le domaine e^uuordinaire, et tous 
les ans il y a voit un arriéré indéfini, et un arriéré indéÇni est une 
banqueroute. 

a Ce n'est donc point le gijge matériel, endors une fois, qui ait' 
le Crédit, c'est la Justice. Soyes intégres, moraux, religieux surtout, 
et la confiance que Ton. aura dans voue probité vous fera trouver des , 
trésors. 

» Du gage, passons à la vente. 

» Par la vente des forets , on rassure, dit-on , Les acquéreurs des biens 
nationaux, et l'on finit la révoroti*i|. ^ 

» Ceux qui veulent la. justifier ne s'aperçoivent- ils pas que c'est fa 
déclarer coupable que de (a représenter si alarmée ? ce qui est innocent 
est tranquille. La vente des bois de rÈglîse n'opérera pqinl la mer- " 
vaille que vous en attendes j elle ne rassurera peint d'abord' Tés ac- * 
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tWreurs des biens des émigrés,' des hôpitaux et des fabriquât, puis- 
qu'on a rendu le reste de ce* biens; non encore aliénée , aux ancien* 
propriétaires et aux ancien ne» fondations; elle ne rassurera pas da- 
vantage lis possesseurs des biens communaux, puisqu'on a retiré des 
propriétés nationales ce qui uouvoit encore appartenir ans commuas*. 
Vous aurez beau multiplier les aliénations, il n'est pas en Votre non* 
voir de changer la nature des faits. Le temps seul peut guérir la grande 
plaie de la France. 

» Que de raisons morales et religieuses se presenteroient encore pont 
combattre l'aliénation du reste des biens de l'Eelise! Je. demande, par 
exemple, à ceux qoi se disent chrétiens et catholiques, S'ils ont le pou- 
voir d'aliéner «les propriétés auxquelles sont attaches des services pieux? 
Ou nous croyons, ou nous ne croyons pas ; si nous croyons, nef met- 
tons pas les, morts contre nous, et laissons l'espérance a la douleur: 
Il n'y a qu'un moyen de disposer des biens de l'Eglise sans le concours 
de la puissance spirituelle : c'est de changer de religion; tous les peu- 
ples frui ont été conséquens en ont agi* de la aorte. Mais si nous restons 
catholiques, rien ne peut donner M droit 4 la puissance temporel Fa 
de s'approprier les dons faits à Faolel. 

m Vous ne rassures donc ni les acquéreurs des biens d'émigrés, ai 
les acquéreurs des biens des communes, en vendant le reste dm biens 
dm l'Eglise. 

» Voyons maintenant s'il est vrai que la vente des biens nationaux 
mette un terme à la révolution : je «retends, au contraire, que c'est 
donner a cette révolution une nouvelle vie; Un a sou v«et*dé€Ure[ qjae, 
la révolution étoit finie, et c'étoit toujours à la vaille d'un nouveau' 
malheur. ' r V* '* 

» Comment finit-on une révolution-? En rémbimsant la mligtim, la 




et st. grave , c'est aux pair* <Jé France qu'il convient d'étendre kurs'rcr -"- 
garda dans l'avenir. • '. 

a Soin la monarchie légitimé, si vons n'arrêtes pas la venir des biens * 
nationaux, anenn de vous ne peut être assuré que ses eniun* joutant . 
paisiblement de leur hériuge. Vos fils auront d'autant plus a craindre*, 

Su'ils se trouveront dans la position des hommes qu'on a dépouillés 
e nos {durs. ' » . • 

Mais» dira~t*on ? presque tons les (iiesi de l'Eglise sont vendus, ce 

Soi en reste n'est rien ou peu de chose : ota ne peut revenir sur te jia.s*é. 
fon, sans doute, la 'Charte a consacré la vente des bien* national it,, . 
et il importe au salut de la France de s'attacher à la Charter; mais. ce' 
n'est pas do fait Matériel qu'il s'agit, c'est d'éviter de légitimer, pour,, 
ainsi dire, le principe de la- violation des propriétés, en contiuuam A 
vendra les forêts de l'Ktat sons le ftot légitime. La Charte a aboli la : 
neiue de la confiscation; les biem qui resteot à l'Eglise et à t'oroUe de 
Malte doivent donc letsr être rendus, jfcfaioténes tes ventes aux termes 
■de l'art 9 de la Charte j rendez les confiscations aux termes de l'art. GQ : 
vous serex conséquens. Vous' avez reconnu la justice de ces restitutions - 
pour les émigrés et pour les communes: là religion a^-eUe asafns de ; 
droits auprès de vous? * 
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• » On- a soutenu dans l'antre charabee que les biens de l'Egfcr « 
trouvent saisis er) /vertu de certaines lois; ces lois n'étant pas abrogées 
corn mandent l'obéissance. 

» Puisqu'on argumente des lois non abrogées contre les propriétés de 
l'Eglise, je dirai que je reconnois l'effet de ces lois pour tout ce qui 
est vendu, «on pas en vertu de ces lois mimes, mais en vertu de 
l'autorité de la Charte -qui a sanctionné une vente déjà rendue plus ré- 
gulière par le concours de la puissance spirituelle. Pour ce qui n'e»t 
ms vendit, les lois prétesiée» nVtistent point; en voici la preuve: 
Louis XVI, pariant, le ao juin i}t>i> pour se soustraire à ses oppres- 
seurs, protesta , dans un mémoire , contre tout ce qui a voit élé fait avant 
telle époque. 

a On a justement appelé la voit de Louis XVI un oracle ; écoutes 
donc cet oracle qui vous parle des portes de l'Eternel : 

« Je prie Dieu, die Louis XVI dans son Testament', de recevoir le 
» repentir profond que j'ai d'avoir mis mon nom ( quoique cela lût 
i» contre ma volonté) à des actes qui peuvent être contraires à la dis* 

• cipline et à la croyance de l'Eglise catholique ». 

» Parmi ces actes, on dojt nécessairement comprendre la rente 
des bietta de l'Eglise mite sans k concours et encore plus contre l'au- 
torité de kl porwence spirituelle : tous les canons sont formels à cet 
égard. Et nous reconnoUrons la validité d*s décrets que Louis XVI, 
aji moment 4e parbttre devant Dieu, nous déclare avoir sanctionnes 
contre sa volonté! La contrainte et la force,, lorsqu'elles sont prou* 
*éea, rendent nuls les actes les pins solennels j et des décrets {rappel 
du réptnbatioir par la psotestatio* et k Testament de Louis XVI ne 
«arment jm^ abrogés! 

a On pèj^st atta4nar k. religion dans son cnltc , dans ses biens, 
daneT ae« mjstfsimt .*eM on ne peut pas faire qu'une société sub* 
«ifte sant religion. Vouions «nous sérieusement saturée notre patrie? 
Jtevenous eux saines doctrines; remplaçons les prestiges de la gloire 
fur la solidité des frincipes : ce n'est pins k temps des choses écla- 
tantes; c'est celui oe* choses bonnettes. l>éfendons-nous de ceux qui 
«ourlaient vouloir la religion sans* 1» liberté) msis craignons bien 
davantage oeuâ fui veulent k liberté sans In religion. N'introdui- 
sons pas le faux dans la morale } ne oréona pas un système où le 
droit et k jnettaa ne pouvant trouver leur place, deviendroient des 
pWoes gênantes et hrutttee dans k machine : nous arriverions à cet af- 
ireust résultat, qu'il n'y anroit plus d'illégitime en France que k lé- 
JiUmjtt. 

*St tntn contra les articles du budget cui mettent an vente cent 
^kqnaoïe mille hectares de forêts de l'Eut pour l'année prochaine, et 
partent k reste des forêts à la caisse d'amortissement. Si ces article» 
passent, je aérai forcé de voter contre touj le budget* et si k budget 
est nskpté par k chambre, je me soumettrai , mais à regret, à l'art. 5f 
•du règlement qui détend toute protestation a. 

M. U comte de Lallytfctcndal, M. le ministre de k police, et M. k 
ministre des finances, sont ceux qui ont parlé avec k plus de force dans 
le sans contraire. Las deut dcrfttttt fttinoifeakmcnt te sonl attachés à 
«frlet M. dr âmtemtaafcd. 
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Manuel des Rois, ou tfe* Ztato e* «Je* Devoirs 4c* 
Souverains; par M. Chas (i). 

De* Gmwernemens représentatif et mûrie; par M. Chai. 

Ua Manuel pour 1m Rais! que ce titre est mo- 
deste i Combien M- Chas «st bou de consacrer ainfi 
•es veilles à l'instruction de» Princes, et combien Us 
doivent être reconnoissans de» soifts qu'il prend popr^ 
les éclairer I Je m'imagine qu'il n'est aucun d'eux qui 
ne se soit procuré aussitôt ce Manuel, et qui n'en 
fasse déjà sa lecture habituelle et journalière; Çêt 
c est-là l'idée que nous attadtoM k un Manuel, *'<*£ 
ud livre qui ne doit pas sortir, et) quelque sorte , de» 
asaiss; nu livre à ouvrit* Justin et soir, à cousutoy 
daos les occasions importantes , dans les cas épineux. 
JV est-il pas infiniment heureux pour des Rois, qm 
l'on ne trompe que trop souvent , de trouver dans g* 
page* des décisions lumineuses, des conseils #an#uafc»* 
teries , des vérités qui sans cela ne parviendraient par 
à leur preille? Tandis que des courtisans ambitieu* 
et intéressés cherchent peut-être k fermer l'accès du 
troue à la plainte du pauvre et au cri de l'opprimé* 
n'est-il pas consolant de voir un citoyen «bseur t J* 
Vérité, et plus illustre par son aèle que par ses litres, 
et par son courage que par ses richesses , tracer dan» 

(t) tteux brochures m-**. A %W> çhe* Chartes Vflïat. 
libraire. W 

Tome XI. VAnééel* Beliçian et du fto*+ & 
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son humblp réduit un Manuel pour les Rois ? et leur 
adresser presque pour rien des leçons qu'aussi bien 
ils ne pourraient jamais payer à leur valeur? Les peu- 
ples mêmes ne doivent-ils pas bénir l'écrivain géné- 
reux qui plaide leur cause avec une constance qu on 
n'apprécie point assez , et qui s'arrache au monde et 
à ses plaisirs pour dicter aux Rois des maximes sé- 
vères, et les guider dans les sentiers de la justice? 
'L'Europe devrait peut-être pour de tels services 'éri- 
ger une statue à M. Chas, et je ne serais pas surpris 
qu'elle la lui votât quelque jour. En attendant, elle 
' ferait bien , pendant qu'il vit encore , de le dédom- 
mager, si elle le peut, de ses nobles travaux. 

Le Manuel des Rois u'est même que la moindre 
partie de ce que ML Chas se propose de faire pour 
eux; ce n'est en quelque sorte que les élémcns.de la 
science à laquelle il a la bonté de les initier. Quand 
lis les auront bien médités , il leur donnera quelque 
tbose de plds profond encore. Iftra vaille à un Traité 
complet des droits et des' devoirs des souverains; il a 
.'pu**é dans les sources les plus pitres, dit-il, la vérité 
étales avantages de ces dogmes politiques, quoh na 
' traités jusqu'ici que superficiellement ; et il s'est envi" 
ronné des lumières et de ï autorité des publicistes^ qui 
' ont étudié et approfondi la science de la politique et 
Tort de la législation. M. Chas i)ous met ici dans uu 
extrême embarras. Nous étions disposés à croire qu'a- 
vant lui on n'avoit traité que fort superficiellement lès 
dogmes politiques, et voilà qu'il promet de s'environner 
des lumières, des publicistes qui ont approfondi cette 
science} de sorte qu'il $e trouve qu'elle a. été en même . 
temps approfondie el%raitée superficiellement, et que 
Df. Chas , qui devoit creuser plus que ses devancier», 
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invoque néanmoins leur autorité et leurs lumières. Ces 
petites contradictions dans un Avertissement d'une 
page feraient craiudre que' 1 auteur n eût pas la tête 
assez forte ppur embrasser toute la science de la po- 
litique , et ptftir en développer tous les rapports. 

Cette insuffisance, se fait apercevoir en effet dès 
les premières lignes du Manuel. M: Chas y dit d'a- 
bord qu'il est convaincu que la royauté est d'institution 
divine ; mais comme il désire ne mécontenter personne, 
et qu'il n'a d'idées arrêtées sur rien , il veut bien ad- 
mettre qu'avant l'organisation des sociétés politiques, 
la souveraineté appartenoit à tous les membres de 
l'association générale. Là-dessus il fait le tableau d'un 
état primitif où l'homme vivoit dans les forêts, au 
hasard, sans lois, sans mœurs, exposé à la rigueur 
des saisons, et à la fqreyr des bêtçs féroces, et il 
suppose que tous, ayant sentiles inconveniens d'un pa- 
reil ordre de choses, firent un pacte social , et ;r^ng- 
mirenna souveraineté à un gouvernement héréditaire. 
'Mais et cet état primitif et ce pacte social sont égale- 
ment des chimères. C'est trop rabaisser l'homme, c'est 
faire injure à la sagesse du Créateur, que de supposer 
qu'il avoit jeté nos premiers pères sur la terre eu ha- 
sard, sans lois, sans mœurs, vivant apparemment de 
glands qu'ils disputaient aux. bêtes,, et sans défense 
contré elles. Cette rêverie des poètes païens ne se con- 
cilie, ni avec la raison, ni avec l'Ecriture. Quant au 
pacte social, c'est aussi une fiction, non plus de^ an- 
ciens poètes, mais des philosophes modernes, et nulle 
doctrine n'est plus inculquée dans leurs écrits du der- 
nier siècle. Malheureusement cette hypothèse n'est 
appuyée sur aucun fait , et quoiqu'elle serve de base 
a tant de systèmes, elle n'en est pas moins une cou- 
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jecturc dont l'histoire d'aucun peuple ne présente h 
réalité. M. Citas convient lui-même dans la suite que 
le système de la souveraineté du peuple est faux et 
absurde en lui-même, et dangereux dans ses consé- 
quences. 11 auroit donc pu se dispenser de ftire aux 
fauteurs de ce système une concession dont ils abu- 
se roi en t, s'il étoit possible qu'on abusât de ses écrits. 
Après ce préambule, l'auteur expose en détail, 
d'abord les droite, puis les devoirs des souverains. Je 
n'ai pas aperçu de mauvaises maximes dans son écrit ; 
je n'y ai rien trouvé non plus de neuf et de remar- 
quable. L'auteur répète et délaye ce qu'on a dît avant 
lui. Il cite Grotius, Montesquieu cl d'autres publia 
cistes,' parmi lesquels if y en a un qu il lie nomma 
pas, et cju£ je soupçonne être M. Chas lui-même* Sur 
l'article de la religion , il accorde beaucoup à l'autorité 
do Prince; c'est sans doute qu'il n'est pas aussi fort suit 
1k théologie que sur la science politique* IX$c alure fois 
il ne parlera que de ce qu'il sait. 11 a voulu nieUr* 
dans un endroit de son Ouvrage tin peu d'érudition 
ecclésiastique, et cela lui a porté flaalhenr. Il a accu- 
mulé dan* trois lignes les bévues les plus ridicules. 
Il vouloit prouver qu'on peut demeurer imi avec le 
saint Siège, et cependant désapprouver h conduite 
de la cour de Rome et. le sentiment personnel du 
Pa;>e; et voici l'exempte qu'il cite : Lempereut /«*- 
tinien Itcnoroit le saine Siège, et cependant Ûfit re- 
trancher de* distiques lis nom du pape Virgile , et Tert- 
voyàeh exil. Autant d'erreurs que de mots. M. Cbas 
peut voir dans les historiens si l'empereur Justinieft 
bonoroit le «aint Siège. Ge prince disputeur mit le 
* trouble dans TEgKsa, fit des édits sur la doctrine, 
persécuta les évêques, et tourmenta surtout trois Papes 
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successifs* .Àgapet, Sîlveslhe et Vigile. Nous ne ren- 
voyons pas M. Chas pour s'instruire de ces faits au* 
auteurs ecclésiastiques ; mais qu'il se donne la peine 
de parcourir cette partie de Y Histoire du Bas+Empirc, 
par fcebeau ; il y verra comment cet habile historien 
juge Justiuicn. H est* bon encore que M- Chas sache 
qu'il n y a point eu de pape Virgile ; c'est Vigile tju'il 
devoit dire. Quant aux diptyques, dont il fait des dis* 
tiques > la méprise est plaisante; je ne ferai cepen- 
dant pas de distiques eoptre M. Chas » mais aussi je . 
ne le mettrai pas dans les diptyques. Ce dernier mot 
est probablement nouveau pour lui; je laisse à d'au- 
tres à lui en expliquer le sens. 

Dans là brochure intitulée : Des Gouvememens r&- 
présentatif et mixte , M. Chas continue à éclairer l'u- 
nivers sur les grandes théories politiques. et sociales, 
et h i êdresser les erreurs d ses devanciers. Il distin- 
gue le gouvernement représentatif du gouvernement 
mixte. Le premienteèt le meilleur, ic es* celui de bft 
France dans l'état actuel ; le secood ne vaut rien > c'est 
celui de l' Angleterre. M. Cfaas^qui ne parafe pas avoir 
l'anglomanie, dit à nos voisina des vérités sévères et 
même dures. 11 leur annonce une grandie catastrophe, 
et en' détaille tous les présages. Quant à nous, il aotfs 
traite beaucoup plus favoraLblenjen*, et nous fait es- 
pérer l'avenir le plus heureux. Nous n'avons gardç 
de repousser ses pronostic* consolaus; nous hd p«H 
poserons seulement ^vcje la modestie qui nous, con- 
vient , car nous n'avons pas l'honneiir d'être pub£- 
eiste, noua lui proposerons, disrje\ une petite dif- 
ficulté. M. Chas nous donne notre gouvernement 
pour un gouvernement représeniatif, et cependant il 
ne souffre pas que les membres des deux chambse* 
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prennent le litre de représentais 'de la nation. Mais 
où il n'y a pas de représentons, il n'y a pas de re- 
présentation. Je voudrois que le profond écrivain 
m'éclaircît ce point ; car enfin on aime à savoir |pus 
quel gouvernement on vil. 

Toute réflexion faite > je ne pense pas que les théo- 
ries de M. Chas éclipsent celles des publicistes qui 
Font devancé , et je suis porté à croire que le Manuel* 
des Bois ne fera point oublier la Politique sacrée , de 
Bossuet, et les Directions pour la conscience d'un Roi, 
de Fénéloù. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris, Le jour d© Pâques ; M. le dite d'Aumont^pw- 
mior gentilhomme de la chambre di| Roi, a présenté, 
an nom de S. M. T le pain bénit A la paroisse Saintv 
Gvrmata-l'Auxéntois. Le portail dvWgltée Jétoifc iènèu -\ 
' de draperies. Les Ont-Suisses , vêtus dans leur ancien*' 
uniforme, occupoient le sanctuaire, et un détachement 
de la quatrième légion faisoit la haie dans l'église. Les 
huit pains bénis étoîent portés par- des Cent-Suisses, et 
entourés de petits drapeaux aux armes de France. Un 
aumônier de la maison de 8. M. les précédoil, et douze 
valets de pied, portant la grande livrée de S. M. * sut 
voient. M. Maguin, curé de la paroisse, a reçu et béni 
le pain. 

— Le même jour, Ms r . le du£ de Berry a présentée 
le pain bénit à l'église de l'Assomption, dans Tarrondis- 
setnent de laquelle est situé le palais de l'Elysée. M*«. la 
duchesse d'Orléans, douairière, l'a présenté à Saint** 
Thomas -d'Àqu in; M. le chancelier, président de la. 
chambre dés pairs, à Saint-Sulpice; M. le ministre de 
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h police à Saint: Germain des Pré»; M. le préfet de-po* 
lice à 4a Métropole. 

* — Tous les offices dé la semaine ~ sainte ont été 
célébrés dans la chapelle du château , et Madame et. 
tes Princes y ont constamment assisté. Le vendredi- 
saint, LL. A A. BR. sont descendues dans la chapelle, 
pour l'adoration de la Croix. Ce même jour, Madame est 
allée à Saint fiocb , pour faire ses stations. Ces nobles en- 
fiins de saint. Louis y héritier de sa piété comme de sa 
sagesse, apprennent au monde, par tour exemple , quel» 
est le véritable esprit d'une religion, qu'on calomnie en- 
core, et la réunion qu'ils offrent des vertus les plus ai- 
mables avec la pratique des devoirs du chrétien suffiroit 
pour confondre les détracteurs d'une foi qui inspire cee 
vertus, en même temps qu'elle commande ces devoirs. 
Qui sont ceux qui dans ces temps de. calamités soula- 
gent avec plus de zèle les misères du pauvre? On petit 
le dire hardiment, ce sont cens qui font profeftibn de 
pratiquer la religion,, ce sont ceux qui fréquentent no» 
églises, et qui approchent de b source du salut. Il si 
mfeMé que cette a#ij& ia foule des fidéh» ét#it*i»cor+ 
plus considérable pot»r prendre part à nos solennités* 
Les églises étoient remplies le jour de Pâques, ©t le» - 
pie» grandes ne pouvoient suffire a l'affluence. Les of- 
fices de la *emaitie*sainte. ont été fort suivis, quoique, 
beaucoup dé personnes aient été probablement empê- 
chées pan leur commerce on leurs occupations d'y pren- 
dre part. On a vu nn grand nombre de fidèles s'asseoir 
à la table sainte. Ainsi Cette ville, fojtv de licence » 
d'irréligion et d'indifférence, offre encore & l'observa- 
teur des exemples plus consolans; et tandis que la fri- 
volité et les plaisirs absorbent les uns, les autres par- 
tagent leur temps entre les exercices de la piété et leurs 
devoirs de famille. Ainsi les traits les plus éclataris de 
religion et de charité brillent dans cette même capitale 
où l'incrédulité forge de nouvelles armes contre le chris- 
tianisme et reproduit d'anciennes attaques; et Diep, 
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CtoftsMer fi>n Eglise, place des ftodflca de Ta fin* 
» vertu à côté des scandèles les plu^affiigeem, &on 
tst abbreàiaèa matou* mjuê ut mborm nequtat, nequt 
aggravai* est auri* *jus ui non exaudtûL 

«** On sait que, lorsque les ordres religieux forent 
prescrits par les décrets de l'assemblée constituante , phi* 
éwuri des religieux et des notices de la Trappe sortie 
rent du royaume pour aller pratiquer leur règle dans 
un pays où Ton pàt jouir de cette liberté, qui n'exit* 
toit que de nom en Franc*. Ils se retirèrent en Suisse, 
d'où ils fondèrent dei colonies en Espagne , en Belgi* 
qifte, en Wcstpbalic, ek Angleterre, en Italie et m4me 
en Amérique* Une communauté en tr autres s'établit y en 
1 79* * datï* la paroisse de Westmaël , près Anvers; elle 
n'y fut pas longtemps tranquille. L'invasion des Payfe 
Bis par les François obligea les religieux a cherchée 
atlleur» un asile. Au commencement de 1796; D* Eu- 
gène {Vtbbé Bonhomme de la Prade) fonda son niellas» 
tère defts un bois près cTHarfeld , dans Yévèehê de 
Ifclnsttr* e*i Westplnliè. Doué dW»ète infettjg&fcle, et 
«}e»A en swéme temps d'une éott&nce «ans bornée es 
la Providence, il fit subsister une eetxafttaitto de reli* 
âieu*, et ufte centaine d'enfsns, è qui lob donttoit le 
logement-, le vitejtoent, la nourriture, et qm l'on ins- 
truisit avec soin» Il accorda, pendant l'espacé dé seine 
ait*, l'hospitalité à plus de deux mille personnes. En 
x8o6,let secours étant venus à manquer, D. Eugène 
#e rendit en Angleterre pour y solliciter Ite libéralités 
dès eatholiquetf et mémo des protestai» bien iàfentkm« 
nés. Ce fut pendant soft absence que ses frères le éhoi* 
Mirent pour leur abbé, le 6 juin 1806, et S. S., par 
on bref dn 91 juin 1808, adressé h M. Ciatnberlam f 
érigea Harfeld en abbaye, sous le nom dejfôtre-fiam* 
& rjBêêrnùé, *t confirma IVIertiVm faite É>ar les reli- 
gteti*, déclarant que, non -seulement la nouvelle ab* 
Ijayê, mais les colonies qui en sortiraient, wsrotent son*. 
y^ »^>J?. Eugène* En 181 i, cet établissement éproava 
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l§ ? l*tf 4e* litres monastères du mîme ordre, qui fa* 
Tfni supprimés par un décret! de Buonaparte. Aussitôt 
«près la délivrance de l'Europe, p. Eugène rissemHa 
ses frères dispersés, et. étant venu à Paris, il eut, le îto 
- août 181 4, une audience du Roi, qui lui promit ^a 
protection, et luj permit de se fixer en -France. Il en- 
voya donc le P. Bernard de Girmont fonder, près Laval, 
le monastère du Port du Salut, qui a *été dépuis errgé 
. !eji abbaye par te Pape. Lès religieux prirent possession 
_ 4e cette maison au commencement de i8i5, comme nous 
Je rapportâmes à cette époque dans le Journal, et ils y 
r demeurèrent , mènie. pendant les cent jours , sans éprou- 
ver de tracasseries. Le P. Eugène, après fitre rentré en 
-possession d'Haï feld, songepit à ramener sa comrau- 
.4 petite en France, lorsque Dieu récompensa ses travaux, 
et lappela à lui, le j 5 juin i8k*5. Ses frères n'oublieront 
jamais les exemples qu'il leur donna de douceur, dHiu- 
, »jlite% de patience, déchanté, d'attrait pour la retraite 
, et le silence. Après sa mort, le prieur, D. Arnaud , suivit 
~. son; projet, et.grâces aux4ibéraîités d'un pieux habitant 
rt3 de ^\0eigjnue, ^ .trouva le moyen de s'établir dan» 
. 1 ancienne abbaye du Gard, à trois ligues d'Amietw^ où 
lui ei ses religieux sont entrés au commencement de 
>4ette année. Jusqu'en 1811, on avoit observé à Harfelcl 
v . des austérités plus grandes que celles qui étaient o^esage 
, i la Trappe avant la révolution* mais lorsque les reli- 
. gieux de cette maison ae réunirent, en i8i4, D. Eu* 
iène erpt devoir leur conseiller dé s'en tenir à ta ré- 
forme et aux observances de l'abbé de Bancé. Tel a voit 
»été l'avis de. plusieurs personnes, et S. S., par un res- 
, erit du ib octobre 1810, adressé au supérieur du mo- 
nastère du Port du Salut , autorise ceux qui âvoient 
. . vous de plus grandes austérités, à se borner à celles 
. qu'avoii prescrites l'abbé de fiancé, comme étant «plus 
. accommodées à la foihlesse humaine. Nous voyons dans 
un discours dn P. Eugène à ses religieux , ses raisons 
pour >* venir, eu usages de 1$ Trappe , et pour ue paa 
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adopter tout ce qui avoit ^lé fait à cet égatSn là Val- 
Sa iule, dans un premier moment de ferveur. * Ces rai- 
sons non» ont paru fort plausibles. 



\ Nouvelles politiques. 

Paris. Le jour de Pâques, S. M. , après avoir entendu 1* 
messe dans ses appartenons, a admis un grand nombre de 
personnes a lui faire leur cour. Les mêmes personnes ont été 
introduites chez Madame et chez les Princes. S. M. a reçu 
également le lundi. 

— M. le maréchal duc de Bell nue a remis le commande*- 
ment de la garde royale à M. le maréchal duc de Tarente. 

— Il y a eu le lundi une grande revue dans la cour du Car- •' 
rousel. Ues bataillons de la garde nationale et de la garde 
royale, et des régimens de cavalerie , y ont été passés en re- 
vue par les Princes , qui ont parcouru tous les rangs , et vu dé- 
filer les troupes. Madame et M me . la duchesse de JJerry étoient v 
à une des croisées du château , et suivoient les înouvemens 
des troupes. 

— M me . la duchesse d'Angouléme a donné 1000 'frl t fouif^ 
les incendies lîe Marissel , près Beauvais. *'."' 

— M. le duc etM mc . la duchesse d'Orléans sont sur le point 
4e revenir en France, lis ont fait leurs adieux à la famille; 
royale d'Angleterre. On prépare >< pour les transporter à Ca- 
lais, l'yacht royal qui y a conduit dernièrement le grand-dué 
Nicolas. . % . 

— M. Rigny, préfet de la Corrèze, est nommé préfet du 
Puy-de-Dôme, et M. Harmand, qui occupoit cette dernière 
préfecture , passe à la Corrèze. ; ' . 

— La cour de cassation a rejeté le pourvoi de Rendon* 
Soubiran , Renauld , et de plusieurs autres individus accusés 
de conspiration contre l'Etat, et renvoyés, par arrêt de la 
cour royale de Bordeaux, devant la coui- d'assises de cette • 
ville. Les débats, devant les jurés, s'ouvriront probablement 
à la fin d'avril , ou au commencement de mai. 

•" — André Masséna, duc de Rivoli, prince d'Essling, ma- 
réchal de France, est mort à Paris, le 4 avril. 11 étoit né à 
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Nice, en 1758, et s'engagea, à seize ans, dans le régiment 
de royal italien, où il devint sergent. S*s campagnes d'Italie 
et de Suisse le rendirent célèbre. Ses expéditions d'Espagne et 
de Portugal furent moins heureuses. Le Roi le combla encore 
d'honneurs en 181 4* Masséna était depuis long-temps dai s 
Un mauvais état de santé. x 

— Le capitaine de la Méduse, qui a fait naufrage sur les 
côtes d'Afrique,* M. Chaumareix, n'a pas été condamné à 
trois mois de prison , comme on l'a- dit , mais à trois ans. Il a 
été de plut déclare incapable de servir, et dégradé de la Lé-p 
gion d'honneur et de la croix de Saint-Louis. - 

— 'Les maisons centrales de détention de Beaulieu * 
dans lé Calvados 5 de Clairvaux% dans l'Aube; d*Embirun, 
dans lesr Hautes- AlpeS; d*Eusisheim , dans le Haut -Rhin ;' 
d'Eysses, dans Lot et Garonne; de Fontevrault, de Gaillon, 
de Limoges, de Meîun, de Montpellier, du Mont-Saint- 
Micliel, de Bicêtre.et de Saint-Lazare à Paris, de Rennes 
et de Riom, sont établies, i°. maisons de force pour ren- 
fermer les individus condamnés à la réclusion, et les femmes 
condamnées aux travaux forcés; 2°. maisons de correction 
pour les condamnés par voie de police correctionnelle, lors- 
que la peine sera de moins d'un an. Le Mont-Saint-Michel 
sera , en Contre, affecte aux condamnés à la .déportation , )ns~> 
qu'à leur départ pour leur destination primitive, qiïï sera ul- 
térieurement désignée. Les individus condamnés au Ijanmssr- 
ment seront transférés à Pierre-Chatel , *t ^resteront pendant 
la durée de leur ban , à moins qu'ils n'obtiennent d'être reçus 
en pays étranger, et, dans ce cas y ils seront transportés à la 
frontière. Ceux qui auront la faculté de s'embarquer seront- 
conduits dans un port. 

— Les nommés Laroque et Gallot, qui avoient dénoncé 
plusieurs militaires du régiment des Vosges , et qui ne rap- 
portotent pas la preuve légale des faits dénoncés , ont été con- 
damnés à six mois de prison et 200 fr. d'amende. 

— Un nommé Colin , meunier près Dijon , convaincu d'a- 
voir répandu des nouvelles alarmantes, et d'avoir calomnié 
le 6 e . régiment de chasseurs, a été condamné à quatre mois 
de prison et 5o, fr. d'amendé. 

— Des patriotes anglais avoient formé un complota Man- 
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cbester. H devoit éclater dans la nuit do dimanche des Ra- 
meaux. Leur projet a été éventé , et on a arrêté plusieurs 
personne*; mais on remarque qu'il erîste, en plusieurs en- 
droits» une disposition à la révolte, et un esprit de malveil- 
lance, qui ne demande qu'à éclater. Les révolutionnaires* 
s'entendent d'une ville à l'autre. On espère que le çouvernc *• 
ment prendra des mesures sévères -pour réprimer des projets 
oui amèneraient le bouleversement de l'Angleterre, te qui 
s est passé en France est une grande leçon. 

— Les journaux de la .Suisse sont pleins de détails affli- 
céans sur les désastres arrivés dans ea pays par lés avsw 
tanches. 

— il parott qu'il y a eu en <Suède' un préfet contre le princ*» 
royal , et ipour rappeler le fils du damier roi- Le prince royal 
a reçu à cette occasion les félicitations des différons ordres , et 
a protesté de son dévouement pour la nation suédoise , qui 
l'avoit porté à renoncer aux douceurs de la vie privée. La ofr* 
lice prend des mesures pourconnoître les auteurs de ce dessein. 



Dissertât» ineologico* philosophie* 4e mfone mentis cimer. 
corpore , authare tudosrico Poussûu de là Rosière , pmsfy*' 
tcrù Biterrensi (i). * * 

Il y a près de deux siècles que la fameuse question de 
l'union de l'ame et du corps fut agitée dam la république 
des sciences. Descartes, Mallebranche, Leibnitz, Crouzas et 
autres s'en occupèrent, et composèrent sur cette matière des 
écrits très-pratonds, sans néanmoins donner une solution 
satisfaisante de ce problème métaphysique. Malgré laa ef- 
forts des plus grands génies, on a toujours senti que cette 
discussion îaissoit quelque chose d'essentiel a désirer, et que 
l'homme étoit toujours un problème a lui-même. Côm-, 
ment cela peut-il être? C'est, dit l'auteur de cette Disser- 

■ ■ ■ i . ; ■■■■ ," ■■■ ' , » ■ ■ ; ■ r " »■ ■ ■ ■« tim » t 

(#) Brochure ia-M À Paris", éhe* Miçaerct, rue daDiagon, *•. so. 
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tatiote, que la question fut toujours mal posée* On sup- 
posa, sans autre examen, que cette union étoit constituée 
par là dépendance réciproque de» deux substances, et l'on 
t'occupa uniquement de rechercher k/ nature de cette dé» 
pendance. Leibnitz prétendit qu'elle étoit purement appa- 
rente. De là son système de V harmonie préétablie. Descartes 
soutint que Dieu seul est la cause physique, tant des settsa*- 
tions de i'ame que des mouvemen* du corps; de là le système 
des causes occasionnelle*. Mallebranche se joignit à Descap- 
tes; Crouzar pensa, avec les péripatéticiens , que Pâme agis* 
soft physiquement sur le corps, et celui-ci Sur Terne. Chaque 
parti employa , pour soutenir son opinion * ce qu'on pouvoit 
èiré de plus raisonnable; M. l'abbé P. prétend qu'an tel pro- 
cédé substitue à la question principale une question pure- 
ment accessoire. Comme il s'agit ici d'une union hypoitmi- 
<que y qui y de deux substances réeileme ut distinctes, ne forme 
qu'un individu, ou une seule kypostase, il falloit, dit-il/ 
poser la question comme il suit : Pourquoi et comment deuK 
substances réellement distinctes, l'une matérielle et l'autre 
spirituelle, peuvem>eUe* n'avoir qu'une indi\ridùation , ou 
subsistance , pour parler le langage des scolastiques ? 

Apres avoir exposé de cette manière l'état de la question , 
il s'attache à lïxer la notion de subsistance; il trouve quç 
toutes «elles qui ont été donnée*^ àrit par les tifattosophes, 
soit par les théologiens, manquent de Justesse : les unes de*- 
mandant trop pour l'mdtViduatioa , les autres demandant trop 
peu, et il réduit cette notion à l'expression suivante a 

Smbsisiéniia est incàfmnunicatio atteri, tamquàmcùfnpani 
incrimecte sïmui etperfectivœ. 

Getté notion convient à toutes le* feypostases connues, soit 
par la foi, sait par là rfcison, et il est facile d'en déduire 
que l'action réciproque des substances est insuffisante pour 
constituer Punion hypostatique. À l'égard de l'homme, il est 
certain tfu'el Je n'est pas non plus nécessaire , puisque cette 
union sunsÊite sans cette réciprocité d'action, ce qu'il démtfov 
tre par les phénomènes des enfàns renfernaés dans le* sein de, 
leurs mères, du sommeil, de la paralysie, 4e la léthargie, 
et des extases. A l'occasion de la paralysie, il observe que 
V activité extérieure de l'nme est assujettie à certaines condi- 
tions étalâtes par l'auteur de la nature, d'où il conclut, en 
passent , en faveur du système des causes occasionnelles. 
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Pour mieux eipKquer sa définition fondamentale, Fauteur 
entre dans une discussion concernant la différence entre les 
conceptions (concevais y et les perceptions; différence qu'il 
appelle une nouvelle clef philosophique \, qui ouvre la porte 
â la vérité, et la ferme à Terreur, il détaille les caractère* 
distînetifs des unes et des antres. Les perceptions sont fon- 
dées sûr l'évidence , la propension , la méditation et le rai- 
sonnement : elles appartiennent a l'intellect. Les concep- 
tions Sont fondées sûr les impressions sensibles; elles ap- 
partiennent à la sensitfvité. Les conceptions portent souvent 
a des jugemens faux et absurdes; mais ces jugemens sont 
redressés par la perception. Dieu emploie celle-ci, lors- 

3u'il vent nous faire connoître ce qui est réel ou possible; 
emploie les conceptions lorsqu'il veut nous faire paraître 
comme réel ce qui n'est pas, ou même ce qui est imr 
possible. On ne peut lui contester ce pouvoir, puisque les 
hommes eux-mêmes se l'attribuent Par exemple, lorsque je 
rapporte une douleur au pied, je ne perçois pas que mon 
pied soit le sujet de ma douleur : la perception me dit au con- 
traire qu'une substance physiquement composée ne peut re- 
cevoir la douleur : cela ne veut dire autre chose , sinon , fl 
me semble que mon pied reçoit la douleur, et cela en ver tuf 
«Pune impression sensible qui vient immédiatement dé l'au- 
teur de thtf nature, et qui ne dépend pas de moi. CJest pour 
«voir confondu les perceptions avec lés conceptions qu'on a 
vu deux erreurs diamétralement opposées s'introduire parmi 
les savans , le matérialisme et rimmatérialisme. Ne faisant 
pas attention que Dieu peut faire que l'esprit nous paroisse 
participer aux propriétés de la matière , et la matière a celles 
de l'esprit, certains philosophes ont dit, et disent tous les 
jours : Uame est matérielle ; d'autres- -ont dit au contraire : 
Les corps ne sont que des fantômes spirituels. S'ils enlenr 
doient parler d'une matérialité ou spiritualité apparente pu 
virtuelle, leur langage pourrait se justifier. Ces virtualités 
ou apparences né laissent pas que d'appartenir à l'essence des 
choses 9 parce qu'elles ont pour cause immédiate l'action irré- 
sistible du Créateur , et que , par cette raison , elles tiennent à 
•la constitution des choses. > 

Ces principes mis en avant , M. P. passe au fond de la 
question, et met en thèse que l'union de l'ame et du corps 
consiste dans la nature de nos affections, en vertu de laquelle 
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notre ame rapporte au corps ses sensations et son existence , 
suivant upe/ loi constante. 

Nous avons habituellement conscience de ce rapport. Tout 
le monde sait que nous rapportons la pensée au front ; l'a- 
mour au cœur, la vue aux yeux, les sons aux oreilles, les 
saveurs au palais, les odeurs aux narines, la douleur à la par* 
tie lésée, etc. Ôr, cette relation fait que l'arae et le corps 
sont conçus, en vertu de leur constitution, comme deux subs- 
tances intrinsèques l'une à l'autre, et perfectîves l'une de l'au- 
tre, c'est-à-dire , que l'aine existe virtuellement dans chaque 
partie du corps, qu'elle participe . virtuellement à l'étendue 
dçs corps, et que le corps participe de la même manière à 
la sensitivité des esprits. L'auteur prouve fort au long cette, 
proposition , dont la vérité se fait d'ailleurs assez sentir par 
elle-même. Ifame et le corps sont donc censés deux subs- 
tances qui se pénètrent et se perfectionnent mutuellement. 
Donc, en partant de la^nolion fondamentale de subsistance, 
chacune d'elles perd l'individuation; donc elles n'ont qu'une 
seule et même, individuation ; et voilà la thèse prouvée à 
piiori. J) 9 oii vient 9 dit-il à la page 20, que je regarde comme 
mon corps le corps A, à l'exclusion de tous les autres? C'est» 
dit-il, parce, que je rapporte mes sensations à ce corps Af 
<?est donc le rappor^des sensations au corps qui^uni& l'ara* 
an corps, et voilà la même thèse prouvé^ à posteriori. , . 

L'appHcation que M.. P. fait de ces. principes au mvstète. 
de l'Incarnation mérite une attention particulière. Le système 
qui constitue, l'union hy posta tique dans la dépendance réci? 
proque des deux substances , représente l'Incarnation comme 
impossible , parce qu'il est évident que la -nature divine n'est 
susceptible d'aucune espèce de dépendance;. il faut donc re* 
.courir à un principe dmérent. Voici comment il s'explique. 
,On doit considérer, dit-il, dans Jésus-Christ une série de 
sensations semblables aux nôtres,: cette série unit l'ame de 
Jésus-Christ avec son corps , comme le rapport de nos sensa- 
tions unit notre corps avec notre ame; il faut en outre ad- 
mettre dans Jésus-Christ une série de vol i tiens. La première 
ne peut constituer l'union de l'a me de. Jésus-Christ avec le 
Verbe divin, parce qu'elle ne peut se rapporter au Verbe 
divin, qui est impassible de sa natur?. il n'en est pas de 
même dé la seconde, qui ne suppose qu'une parfaite confon- 
mité de volontés : Qu#plqçitq sunt eijafio femper. En verfe 
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et teitê Seconde relation* l'ame de Jésns-Chrisi tst voûtante 
dans le Verbe; elle participe à l'immensité et autres aftrifmls 
du Verbe, ce oui la perfectionne infiniment;* dont efle com- 
munique avec le Verbe comme co*partie intrinsèque et per- 
fective, et doit par conséquent perdre sa subsistance. Mais le 
Verbe souverainement parfait de sa nature n'acquiert ni te 
perd par-là aucun degré de perfection ; donc, en communi- 
quant avec l'ame de Jésus-Christ comme co-partie mtritise- 
rï, il ne communique pas avec elle comme co-partie per- 
ttve t îl retient donc sa subsistance; et partant l'humanité 
de Jésus-Christ ne subsiste que par la subsistance du Verbe. 
M. P. confirme ingénieusement cette explication par un texte 
de saint Paul aux Hébreux f cfaap. x : «« higredietis muri&utn 
àixirt Hostiam et oblodonem noluistt : corpu\cmttm ceptasti 
rmhi, tune dtxi •* eecevenfa ». Les premières paroles : /«-*■ 
gredt'ens mtitodum, dénotent le premier instant de l'Incarna- 
lion; les suivantes: Dixi, etc. , expriment le vouloir de ra- 
cheter le genre humain. Cet acte, rapporté au Verbe, est 
donc la cause eonstitutive de l'Incarnation. Le mystère ccfct* 
aiste dent en ee que nous n'avons, .ni ne pouvons avoir «ne 
idée claire de cette relation des actes de Jésus-Christ au V er be ; . 
mais nier la possibilité de cette relation t ce serott comme d 
*a aveuÇte ne nioit la possibilité des couleurs. 

À quoi sert donc faction réciproque de l'ame et dn corps? 
fi répond : Quoique l'action du corps ne soit pas de l'essence 
élu lien lrypostatBque, cependant, dans l ? état actuel des cho- 
s â t elle en est une condition, sine qu$ tiùn, en égard à U 
véracité et la sagesse de pieu. Le corps est donc le principe 
occasionnel des sensations de rame, et l'homme existe Cnnt 
tpw l'aptitude du corps à produire des sensations n'est pas 
tout*o-uit éteinte : ce qui fait évanouir les dificnltés msur- 
tnofttafcles que l'expérience oppose au système vulgaire. A 
l'égard de rempile de l'ame sur le corps, cet empire n'est 
pas fait pour produire fanion , mats il est un moyen néces- 
saire pour çue lliotfcme puisse remplir la destination morale 
prescrite par le Créateur, qui est ue mériter le bonheur au* 
préme par l'exercice de sa raison et l'observance de la loi. 

Telle est l'analyse de cette Dissertation, dont l'auteur $e 
gatte d'avoir rendu, un service important, non^seufement à 
la philosophie, «nais encore a lit théologie. Nous laissons aux 
#t*pkysidtoi à n*amj«er se ****** de a** estpHcetian. 



Digitized by VjOOQlC 



(Samedi ta ùvril i8i/\) (N*. 279.) 
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Maison de Refuge pour les jeunes condamnés qui ont 
fini leur peine. 

Cette maison, dont nous avions parlé dans notre dernier 
numéro , est tout-à-fait établie , et l'ouverture a eu lieu ait 
jour indiqué , dans l'ancien couvent des Dominicains de la 
rue Saint- Jacques y qui n'avoit point été aliéné, et que le 
gouvernement a cédé pour cette bonne œuvre. Le local 
est assez vaste et assez commode pour le but qu'on sa 
propose» Au premier étage on a pratiqué une chapelle. 
Au second seront les ateliers 5 au troisième les dortoirs 
où coucheront les enfans. Le tout a été mis en état ave» 
le soin et la diligence convenables. Les salles $e travail 
et les corridor* sont propres et aérés, et il y a une 

Îièce destinée à servir d'infirmerie. Ainsi on a pourvu 
tout ce qui regarde la salubrité. Une cour suffisam- 
ment grande, qu'on transformera en jardin, fournira 
un lieu de récréation et de promenade pour fes enfans, 
et Ton pourra même y trouver quelque ressource pour 
la maison. Mais de toutes les dispositions prises, celle 
(Jui mérite le pluç d'éloges c'est d'avoir confié le soin 
des enfans à ces bons et modestes Frères des Ecoles 
chrétiennes, qui semblent être destinés & se mêler à 
toutes les œuvres utiles, et qui dirigeoient autrefois et* 
France des établissement à, peu près semblables. Ces 
hommes simples et respectables y sont déjà placés au 
nombre de trois , et seront chargés de l'instruction , de là 
surveillance et de tous les détails de la maison* On peut 
aisément prévoir que le nouvel établissement prospérera 
par leurs soins, et que leur «èle et le bon esprit dont 
ils sont animés y feront régner l'ordre, l'amour du tra* 
vail et la pratique des devoirs du christianisme. Déjà la 
Tome XI. L'Ami de la lielighn et du Ha. § . 
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maison s'est ouverte sous lcs.pl m heureux auspices. Un 
ministre du Ro* , M. le garde des sceaux ». a voulu prou- 
ver par sa présence combien il ail a choit de prix à 
cette. oeuvre paissant?» Un grand, nombre dte magistrats^ 
MM. les premiers présidens et les procureurs-généraux 
de la cour de cassation et de U cour royale, M. le 
préfet de police, M, le préfet du département ? des con- 
seillers de la cour de .cassation et de la cour royale , le . 
Procureur du Bol près le tribunal de première instance, 
y étoient rendus, et il étoït aisé de sentir, à cet eiri- 
J ressèment des premiers organes de la justice , combien 
Is s'étoient pénétrés de l*utilité d'une piarèille înstiidt ion. 
Chargés par leur ministère de punir les crimes, leur ex- 
périence ne leur a que trop appris que les en fans une 
Fois repris par la justice, et rentrant danVle monde à 
l'expiration de leur peine, y retombent dans leurs aiv- 
cienneg habitudes, faute de savoir un métier qui puisse 
leur faire gagner leur vie; et ils ont applaudi .sans doute 
plus que personne à l'heureuse idée dVIoigner ces eii- 
fans de l'occasion du vice, de leur apprendre un état, 
de leur «pirejk l'amour. dû travail, et de les' former % 
peu à peu à des habitudes honnêtes, On voyoit enoutye 
dans la chapelle. de* ecclésiastiques, des hômr$es d'un 
grand. nom, des dames plu^ recombiandab^es. encore 
par kiir piété que par Ieiir rang,' ejes personnes eiifia 
de toutes les conditions. Les enuuis désignés pour for- 
mer, le premier' noyau de rétablissement' étoient placés 
à l^a gauche de l'autel,- et attiroieut l'attention. Ils ne 
sont encore qu/au nombre de dix , parce qu'on n'a voulu 
prendre d'abord dans la prison que ceux dont on es- 
pérôit davantage. Les -uns ont fini leur tenips de déten- 
tion; les autres ont obtenu des lettrés de grâce, qui ont 
jeté sollicitées pour eux par les naêmespersouries qui sont 
a la têre de cette bonne œuvre. Cèâ en fans sont de l'âge 
de dix a quinze ans, et ont déjà été éprouvés dans la 
prison, où on leur faisoit depuis assez long-temps dça 
instructions, lis étoient habilla à neuf. Leur figure n'an- 
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nonfce poifat la corruption, et plusieurs ont donné des 
témoignages de sensibilité et de repentir qui peuvent 
inspirer quelque confiance. A midi et ddmi , M. de 
Clertnont- Tonnerre , ancien évêque de Châ Ions -sur- 
Marne , étant entré daua ta chapelle , la cérémonie a 
commencé. Le prélat a béni là chapelle et a dit la messe, 
après laquelle M. Fabbé Armai*, principal promoteur 
de l'établissement, 'a prononce un discours plein d'int- 
térêt sur la nature et le but de cette oeuvre. Il a rap- 
pelé sommairement les maux qu'a voit faits la révolu- 
tion, lu dépravation qu'elle avoit introduite parmi le 
peuple, là négligence ou la perversité des parens, 1 ou- 
bli profond de Dieu où ils vi voient, et le malheur d'une' 
génération croissant sous de tels exemples, privée de 
toute instruction ^ de toute morale, et pervertie par 
ceux mêmes <jui dévoient la détourner du vice* M a 
montré l'état des prisons où des enfans détenu* pour 
des vols quelquefois peu irapôrtans se trouvent associés 
ii des scélérats vieillis dans le crime, et acquièrent dis 
funestes connoissa rie es. C'est pour les soustraire à ce dan- 
ger qu'on dbtinl , il y a déjà quelque temps, qu'ils ha- 
bitassent un local séparé y et c'est jk)«r achbver de fcs 
rendre, s'il est possible; à' la vertu, qu'on a établi la 
Âiaisôn du fiefuge. M. Tabbé Arnoux s'est ensuite adressé 
aux enfans, et leur a fait une exhortation fort touchante, 
et dont on dit que quelques-uns ont été attendris. Il 
leur a présenté, entre autres motifs pour les ramener 
& la religion, leurs propres avantages, et le spectacle 
de cette réunion provoquée par Li charité, et qui prou- 
-voit assez l'intérêt que la société prenait à leur sort. 
L'orateur a payé un tribut d'éloges aux magistrats qui. 
ont soutenu cette bonne œuvré de tous leurs efforts, eC 
n'a oublié do parler que de ce qtiïl avoit fait lui-même; 
mais il n'étoit personne qui en Fécoutant ne se rappelât 
-qu'il éloil le premier auteur de l'entreprise, et qu'il 
s'étoit voué depuis di*-liuiT taofe à fjbstruction et an . 
soulagement df* teunes détenus. Le souvenir de aea pieux 

Sa 
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services ajootoit un nouvel intérêt à la modestie dé se& 
récits; et la jeunesse même de l'orateur ne farisott que 
rendre plus admirables et pins touchantes la persévé- 
rance de sun zèle , et la sagesse avec laqoelle il a voit di- 
rigé l'exécution de son projet, et applani les obstacles 
qnt pouvoient se rencontrer. Le discours terminé, on 
a chaulé le salut , et M. l'évoque de Châlons a donné la 
bénédiction du Saint -r Sacrement. La quête a été faite 
par M 01 *. Emmanuel d'Ambray, et a produit 600 fr. Là 
cérémonie terminée , M. le garde des sceaux , accom- 
pagné des principaux magistrats, a parcouru la maison , 
et s'est montré satisfait de la disposition des lieux et des 
précautions prises pour la salubrité et la sûreté» On a 
déjà avisé au moyen d'apprendre aux enfans des mé- 
tiers, et ils seront assujettis à des réglemeus concertés 
entre les promoteurs de cette œuvre et les Frères des 
Ecoles chrétiennes', et qui auront pour but le bien et' 
l'instruction des ehfans. La Providence, qui s'est mon*» 
trée d'une manière si sensible dans la formation de cet 
établissement , le consolidera et 1er fera prospérer. ETle 
a applani les difficultés, a fait concourir toutes., les auw 
tdrités à i'eXécutfôfr d\in projet sTutîle, efy a inté- 
ressé des âmes charitables. Plusieurs personnes ont sous- 
crit pour une somme annuelle, d'autres ont fait de» 
dons plus ou moins considérables. Cette bonne volonté 
se soutiendra sans douté, et la même piété qui a pro- 
voqué ces largesses , proportionnera les secours aux be- 
soins, et veillera au maintien et même à l'extension de 
cette bonne œuvre. M. le préfet de police , qui en con- 
çoit tous lès avantages, a souscrit pour une somme dfe 
. 1300 fr.* et ce magistrat a manifesté l'intention de con- 
courir de tout son pouvoir à la stabilité de ht maison. Nous 
ne faisons point connoitre tous ceux qui ont pris part k 
cet établissement , soit par leurs largesses , soit , ce qui est 
encore plus difficile et plus méritoire, par leur assiduité 
à visiter les enfans, par leur patience à les instruire, 
et parleur zèle à ouvrir le nouvel asile.* Noua sommes 
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bien persuadés que nous les affligerions en publiant tout 
ce que l'on doti 4 leur charité industrieuse. Celui qui 
voit ce qui se fait en secret, saura ieur rendre le prix 
de leurs services. Il nous auffit.de dire que leurs titrée 
comme leurs veFiua sont vde nature & inspirer. une haute 
confiance. Presque tou* sput des magistrats qui , chargea 
par la justice de punir le orime, Vivent à le religion 
l'idée salutaire de chercher Aie prévenir, et qui, après 
avoir frappé le coupable et exercé contre lui un mi* 
niât ère rigoureux , s efforcent de le. gagner par la dou- 
ceur* de le corriger par des exhortations paternelles , 
de l'éclairer sur ses intérêts , .et de le rendre à la re* 
ligion, à la morale, à la société. Ceux qui voudront 
souscrire en faveur de la maison de Refuge, ou y cou* 
tribuer par une somme, une fois donnée, pourront s'a- 
dresser a M. l'abbé Àrnoux, hôtel du petit Luxembourg, 
sue. de Vaugirard, 



Bénédiction d'une chapçlle dpm ïhfajtal d^Fal-de** 
, Grâce. ' \ , 

L'hppitfd militaire, établi au Val-de«Grâoe étoit priv< 
^une chapelle, et l'on voyoit avec peina que- cet im- 
mense édifice, au milieu duquel s'élève une si magni- 
fique église, n'eût pas cependant un lieu consacré aux 
exercices de la religion. Si les, circonstances ne perraet- 
toieni pas encore de rendre cette église à sa destination, 
du moins les besoins des. militaires, dans un des plus 
vastes hôpitaux du royaume, demando*ent-ila une cha- 
pelle intérieure et proportionnée à .la grandeur de l'é- 
tablissement, C'est ce , qui vient d'être exécutée M. le 
ministre de la guerre a ordonné que 1'qn convertit en 
chapelle l'ancien réfectoire de l'abbaye, que sa gran- 
deur rendoit, convenable pour, cette destination, et il a 
affecté pour la çlépense uoq somme de mille écus* Ou 
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af disposé un autel, on a établi une sacristie, et on » fait 
tous les arrangemens et embellistemens nécessaires. Lm 
travaux ayant été terminés pour le 'mercredi -saint, 
M. l'abbé Jalabert, vicaire- général du dioct^e, a, ce jour- 
là , 3 avril, béni la chapelle avec beaucoup deperope. H 
ttoit assisté de M. l'abbé Delouite, chanoine honoraire 
d'Amiens, curent aumônier de l'hôpital. Plusieurs autres 
ecclésiastiques étoient remis prendre part à la cérémonie» 
Après la bénédiction de la chapelle, on a chanté le 
Veni Creator, et M. l'abbé Jalabert a célébré la messe 
du Saint-Esprit. A la fin de PËrangile» il a prononcé 
un discours très - convenable dans la circonstance» Il 
a voit pris pour texte ces paroles de l'a poire saint Pierre: 
Deumtimete, têgem h(morifie,aie,fraiernit<îierndiligite f 
qui lui ont fourni une division très naturelle sur le* de* 
\oirs que les militaires ont à remplir envers Dieu ^ en- 
vers le Roi, envers leurs frères. L'orateur a traité ce 
sujet avec une attachante simplicité , qui a été goûtée 
de tout l'auditoire, et* il a saisi l'occasion de faire l'é- 
loge de Louis XVI et du Roi actuel, ,<K'Ut Jes, buste* 
ôVuerit arhieHefttalit la maison. A la corôrrrmiton, on 
a vu avec édification plutfeur*' militaires malades s*ap- 

E rocher de fa sémite table avec recueillement. L'of- 
diatft , avant de* leur dofcner la • communion * ieur 
«adressé une courte exhortation,* qui «a fait impres- 
sion sur plusieurs de leurs camarades. M. le ministre 
de la guerre s'étoit d'abord proposé d'assister à celte 
cérémonie; mais ayant été retenu par une indisposi- 
tion , il s'est fait représenter par M. le baron de Join- 
ville, commissaire -ordonnateur en chef de la pre- 
mière division militaire, M. le général 4)e*pinois a voit 
envoyé plusieurs officiers de son étal-major y une com- 
pagnie de grénadievs et le corps de musique de la lé- 
gion de l'Eure. MM. ies administrateurs 'de la maison * 
les officiers- de sànréét les 'élèves de l'école d'instruction 
1 appartenant ad service d«*s hôpitaux, se trouvaient réu- 
nis, ainsi que tous les militaires actuellement dans fbô- 
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pital y et* qui aroLeot êié en état dff quitter leur Kl* 
Dès fidèles du dehors s'étoient également rendus à U 
chapelle Après la cérémonie, M« le graçd - yivair&t 
M. Tautn&nier al les ecclésiastique* présens ont été jur 
friufe à *m dîner , qui a él&servi tout en maigre, MM. Içs 

* officiers et çdiimttetrateitrs ont remercié M*Jabhé Jula«> 
bert de sa complaisance a venîj 4 présider <?£tte c^vé- 
mooie» et hn ont» témoigné /le dé$ir qu'il voulut bien 
livrer sou discowttà l'i tapressiovu Les soldai ont ,m^ 
ûtfcsié la même viœti. lls.oat été particulièrement frap- 
pes des vérité*, que l'ortteur leUr a foit eulçofh'Q* «*t de^ 

IUn ce moment un plus giand nombre s'approche ious 
» jours du tribunal de 4* pénileuce v et se dispose à 
remplir le devoir pascal. Le respect humain perd cha- 
que Jour de son influence; et le bon exempt de quel- 
ques braves militaires, la cérémonie du mercredi-saint, 
les. exhortai k>na réitérées de l'aumônier de la maison, 
achèveut de décider plusieurs qui bésit oient encore. Ils 

* profitent des grâces qui- leur otïjt &à offertes dans ces 
jours de salut, et des bontés du Bqi qui leur accorde 

* un lieu de prières* Ils savent que S. ; A. R. JUaçame a 
bien noulu ft'occu^er «b'ettiri, et *|qîeHe ^procuré à 
M* l'aumônier les- moyens de> leur distribuer de* livres ^ 
ei d'autres objet» de piétç* Cet auoK>qier, qui, ppépé- 
demmefet habitait; hors, de la maison, est ^maintenant 
logé dans l'enceinte f • afin de se trouver plus 4 portée <de 
ceux qui auvoient besoin de aon fcwwstère.Il visite fis- 
aiduement les salles, et' montre on zèle actif çonr le salut 
des âmes confiées à ses soins. U aerohle, a dit JM. l'abbé 
lalabert dans son discours.^ que la Providence ait pourvu 
i leur bien spirituel en sauvant cet estimable ecclésias- 
tique dn massacra des Carmen, dont il fut .délivré par 
tin militaire. Dieu, qui lai a dwné d'abondantes con-r 
aola lions dams les fonetions^qu'il jsjtercft, lui en réserve 
peut-être de uouf^lesvFlu^ieurf militaires ont appro- 
ché de la saiiite taUe le joir de .Pâques* On (es voit avee 
plaisir ne pas attendre iad$roièi»e, extrémité pour s% 
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réconcilier avec Dieu, ou bien profiter de leur conva- 
lescence pour faire avec plus de irait ce qu'ils n'avoient 
peut-être pas fait arec assez dé connoissance et de ma* 
turité pendant ta violence de la maladie. Après s'être 
déclarés ainsi franchement chrétiens , ils soutiendront 
cette première démarche, et ne retourneront point en 
arrière; un bon soldat ane fois engagé dans le ser- 
vice de Dieu , n'y doit pas plus reculer que dans celai 
du Ror. L'hÂpital du val -de -Grâce présente i cet 
égard des exemples consolant. Un jeune militaire, qui 
y est retenu depuis quelques années par une blessure 
grave, pourroit être cité comme un modèle de vertu 
et de piété. Il ne se contente pas de pratiquer la re- 
ligion avec ferveur, d'assister, quand il le peut, à la 
messe, d'approcher des sacremens, et de donner l'exem- 
ple de la patience dans ses maux; il est encore le con- 
solateur dé ses camarades, il leur parle de Dieu à pro- 
pos, il lés gagne par sa douceur et par ses complaisances, 
il est pour plusieurs l'instrument de la grâce. Dieu bé~ 
tïit les soins de sa charité, et ses manières engageantes 

frètent un nouvel attrait a ses insinuations. Ainsi , la 
rovidence se ménagp partout des apàtres qui répandent 
autour d'eux ia bonne odeur de Jésus-Christ, et qui op- 
posent leurs vertus à la contagion des scandales , et leur 
Eieuse adresse aux efforts du démon pour perdre les âmes. 
le tels traits ne sont-ils pas pins tooohaos encore dans 
un état exposé & tant de dangers? Nous savons que l'hô- 
pital du Val-de-Grâce offrirait d'autres faits non moins 
précieux. Nous avons ouï parler d'un vieux soldat qui, 
«'étant donné à Dieu , ii le fit avec une ardeur admirable, 
art ne craignoit pa; de montrer hautement et son repen- 
tir de ses fautes , et son amour pour le maître qui avoit 
daigné le rappeler à lui; il vécut assee long-temps pour 
manifester la constance de ses sentimens. Un autre , qui 
afvoit pris malheureusement part aux excès de la révo- 
lution, voulut les expier en fanant précéder sa confes- 
sa d* l'aveu de cette partie de sa vie, qui n'étoit pa? 
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la moins pénible S révéler; et c'étoit un spectacle élon- 
>nant, et an triomphe pour la reljgiou, que de voir on 
homme qui s'étoit signalé par sa haine furieuse contre 
les prêtres, s'humilier alors aux pied» d'un de ces mi* 
irâtrës qu'il avoit autrefois maudits et frappés > et sol- 
liciter, avec larges son pardon , comme ces bourreaux 
des premiers chrétiens qui tpjfnbotent aux. pieds de 
leurs victimes, et qui impJoroi^t leurs prières après 
leur avoir fait subir des tourmens. Ces prodiges cU la 
grâce sont encore moins rares qu'on ne pense, et Dieu 
s'est. réservé dans tous les états des serviteurs long-temps 
infidèles et ingrats , dont le retour .vers lui atteste et sa 
puissance et sa bonté. Un militaire plein d'hopneur. et 
de loyauté est quelquefois moins loin du royaume de 
.Dieu qu'il ne l'imagine lui-même, et les secours spiri- 
tuels que la piété du Roi a ménagés à ses troupes dans 
la nouvelle organisation de l'armée, rappelleront peut* 
<&re on grand nombre -de soldats à ces senti mens de re- 
ligion, qui fortifient la discipline, soutiennent le cou* 
r tfage, et ennoblissent encore un état si périlleux. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES- 

Roue, Le quatrième dimanche de Carême; ont com- 
mencé, suivant l'usage dans les églises 'de cette capi- 
tale, les catéchismes établis par flenoît XIV, pour pré-* 
parer & la Pique, 

, •— Le ai mars, jour anniversaire du couronnement 
de S. S., elle reçut, au Vatican, les félicitations de* 
souverains qui se trouvent à Rome, et qui. lui envoyè- 
rent leurs gentilshommes de cour. Les ambassadeurs, 
les prélats et divers corps présentèrent en personne leurs 
hommages au saint Père, qui assista à une messe solen« 
nelle dans la chapelle du Vatican. Le soir, un grand. 
nombre de palais furent illuminés. 
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— f 7o des établissement qui honorent le plus Borne 
6 a as ces derniers temps , est l'Académie de la religion 
catholique', qui fut fondée pour encourager l'étude de 
la religion , pour arrêter le torrent de* erreur*, et eu 
préserver la jeunets*. Le dessein et Texécutiop sont due 

ÇrincipaJement au «ète d'un prélat ronpain , M« r . Jean- 
Ortuné Zbtoboni, connu par diverses productions lit- 
téraires relatives à b religion, L'Académie est divisée en 
deux classes, les académiciens et les candidats. Elle com- 
mença en 1800, et tint cette année-là douze séances, dam 
vue chapelle dû collège romain. Lorsque Pie VII revint 
de Venise, elle obtint son approbation, et transporta ses 
séances à la Sapience. Ëllos eurent lieu pendant neuf ans, 
et furent fréquentées par des hommes distingues par 
leur rang et leurs coonoissaTices. I) est d'usage que dans 
^ces 1 eu nions un des membres lise une dissertation sur 
un point de critique relatif à la religion , et que des 
candidats s'exercent à des dialogues instructifs. Tous lés 
journaux littéraires de l'Europe ont parlé avec éloge 
d'une Dissertatipnde Me r . Testa, sur les Zodiaques .d'E- 
gypte, qui. tut lui» jeu 1S02, à l'Académie. Los Mélangée 
de philosophie, publiés che^ Le Clere, à Paris,- per- 
lèrent avec intérêt de cette institution, et en relevèrent 
les avantages. M*vZamboni la/ rendit de 'plus en phis 
utile, en y joignant une imprimerie/ dont jl fit l'ac- 
quisition, et en formant une bibliothèque des apologistes 
de la religion. Les «éances furent. suspendues dé 1809 à 
3816, par l'effet des circonstances malheureuses où te 
trou voit Rome. M« ri . Bertazzoli et Zamboni ont mis 
leur zèle à là rétablir. Celui-ci prépare le recueil des 
Mémoires de l'Académie , qu'on se propose deJiv-rer A 
l'impression. - » 

Paris. MM. les grands-vicaires do diocèse, le siège 
vacant, ont donné, sous ta d^te du a avril, un Matv» 
dément (1) pour annoncer la quête annuelle pour les 

( 1) A u bureau da Jearnàl y prix, 5e c. et 60 c. franc de port. 
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ïtesoinn des séminaires elteux dès prêtres infirmes. Peu 
Ms 1 ". lé cardinal de Belloy nroif fixé ces deux quêtes* au 
premier dimaftclie après Pâques*, et au quatrième di- 
rrjaqche de PAvent. La quête sera faite, le dimanche \$ 
avril, dans toutes les églises, et à tous les offices du jour. 
MM. les grands' vicaire» exposent dam leur Mandenaent 
la situation du diocèse, sous les deux rapports. pour les» 
quels ils provoquent la charité dés fidèles. Ces détails 
sont de nature h intéresser tous ceUx qui prennent part 
à k situation du clergé:- ' 

« Des bourses royales sont distribuées à tous les séminaires* 
de' France. La part du diocèse .de Paris -est* de cent trente 
bourses, ou demi-bourses, divisibles en fractions. Un snp- 
-Clément est nécessaire à là pension alimentaire de ceux menées' 
à qui le Roi accorde une bourse pleine. A cette dépense, 
ajoutez et l'absolue pauvreté de plusieurs élèves; et la dépensé 
générale et 'fondamentale des etabtissemens. Le diocèse de 
Paris compté, en ce moment, dans Ies~ divers degrés de Té-< 
du cation ecclésiastique *, deux cent six élèves, dont la plupart 




êeif plus saints évêqïies, dépouiller leé autels mêmes , les se- 
cronrs dus à la vieillesse et aux infirmités des prêtres invalides , 
de ces prêtres qui. présentent à Ja sollicitude maternelle de 
l'Eglise autant de titrés qu'en eurent autrefois sûr le cœur dé 
LotnVle-Graud , et qu'en ont aujourd'hui sur le cfeur de sorf 
auguste petit-fils, les militaires invalidés. Hélas! N. T. C. F; > 
disons-le avec attendrissement, et toutefois sans murmure et 
sans autre ambition 'que de voir des prêtres, qui' ont blanchi 
flans les fonctions .les plhs saintes et lé plus utilement exer-- 
cées, Secourais d'ans' lé dernier âge; disons-lé donc avec at- 
tendrissement : les militaires invalides ont conservé, avec les 
fondations faites par nos Rois, leur retraite royale, monu- 
ment qui, lui seul, suffirait pour honorer la fnémoire de 
Louis XI Y; tandis qn*, les prêtres infirmes ou décrépits^ pri- 
vés de Fancienne maison de retraite fondée pour eux dans un 
des bourgs voisins de la capitale (i), n'ayant plus méiéë, dan s 

(t) La maison des prêtres de Saint- Franç^is-dç-Salus* à Jssy-lcz- 
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les hôpitaux de Paris, 4e* lieux séparés, que le respect p*ur. 
le caractère sacerdotal , et des fondations expresses , leur 
ay oient réservés, sont confondus aujourd'hui dans les der- 
niers asiles de l'indigence, avec les malades de toutes les 
classes, hélas! avec ceux mêmes qui blasphèment le saint nom 
de Dieu; conservant seulement la consolation d*avôir à se 
dire, comme autrefois le Sauveur : « Les animaux ont leur 
» tanière, les ciseaux du ciel ont leur nid » , et nous n'avons 
pas un lieu où , sur le déclin d'une vie sacerdotale , consumée 
sous le poids du jour et de là cheleur, il nous soit donné, de 
reposer honorablement notre tête , et d'attendre paisiblement 
notre dernière heure. 

. » Réunissant, N. T. C.'F-, cette créance sacrée des prê- 
tres indigens, à l'éducation des clercs, une somme annuelle 
de 46,000 francs doit être ajoutée aux bourses payées par le 
trésor royal; dépense dont nous devons même désirer l'ac-* 
croassement, autant que nous devons souhaiter et demander 
à Dieu une multiplication de ministres proportionnée aux be- 
soins spirituels des peuples. Quelques fondations ont été faites* 
Les fabriques de vos églises paroissiales sont .soumises,,. par 
une loi , à une contribution en faveur des prêtres infirmes et 
des séminaires. Après ces moyens fixes, la suprême Pror*:. 
vidence, au nom. de laquelle nous yous exposons Jejjshesuilis fc 
du sanctuaire, attend de la charité volontaire, dont elle *; 
mis dans vos cœurs le sentiment , une somme annuelle de, v 
plus de 29,000 francs. Deux quêtes générales , ordonnées par ' 
feu M**, le cardinal de Belloy. ont eu lieu dans toutes les 
églises du diocèse. Vous ave* repondu à nôtre attente^ N. T. 
C. F. Malgré la difficulté des temps, malgré vos charges pu- 
bliques et domestiques , malgré les nombreuses aumônes ver. 
sées par vous dans le sein des pauvres , la quête des derniers 
jours de Tannée 1816 s'est élevée k i4»6oç fr. Vos offrantes 
étoient attendues pour acquitter les plus urgentes consomma- 
tions de cette même année et des trois premiers mois de l'an- 
née qui s'écoule. Nous entrons dans le quatrième mois, ayant 
h disposer encore d'un quart seulement de vos dernières au~ 
mônes. Neuf mois s'écouleront depuis la quête que nous vous 
annonçons, jusqu'à celle fixée au dernier dimanche de l'A- 
ven t, 31 décembre prochain...., ». . . t 

— La quêté faîte, le lundi-saint, à Saint -SulpîW, 
pour l'institution des jeunes filles, fondée par M m vde 
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Carçado, a produit j 1,600 fr., en y joignant îoôofr. 
envoyas par le Roi, 5oo*fr. par Madame/ les sommes 
envoyées par différentes personnes, et les quêtes faites 
pour le même objet dapi/des sociétés particulières» 

— Les missionnaires qui sont allés exercer leur zèld 
& Bourges , parojssent y avoir produit des fruits abon- 
dans de salut. Le dimanche 19 mars, ils ont présidé à 
une cérémonie qui /ivoit pour objet de faire une amende 
honorable au noip des habjtans de la ville ,' pour les 
crimes commis durant la révolution. Cette cérémonie 
expiatoire a en Keu dans l'église métropolitaine de Saint* 
Etienne, et avoit rassemblé une foule très-considérable. 
Quelques jours après,' un sermon de M. Lambert, sur 
le danger de* mauvais livres , a vivement frappé ses au- 
diteurs, dont plusieurs se sont défait de productions 
licencieuses et impies» Les beaux esprits de la capitale 
n'pnt vu, là qu'un acte ridicule de fanatisme, et ont 
presque crié à l'intolérance et à la barbarie; car, in* 
«aller à la religion ou aux moeurs, n'est à leurs yeux 
qu'une peccadiHe; ce qu'ils ne pardonnent pas , c'est 
déft'fcvofr point dé nespeict pour Haut eu r de la PueelU, 
et de regarder ce poème et quelque^ autres* comme des 
ouvrages corrupteurs. Tel littérateur trouve fort mau- 
vaià qu'on brûle les litres irréligieux ou libertins; ne 
seroit-ce.pas qu'il craint qu'on n'applique cette règle 
aux sien* même? 



Nouvelles politiques. 

Pari*. Le Roi a, chaque four, ou travaillé arec les minis» 
très , ou préside lui-même le conseil. 

— Une ordonnance du Roi dissout la compagnie de Noailles, 
des gardes du corps, qui se reformera immédiatement à Ver- 
sailles. On dît qu'an mouvement d'insubordination qui a eu 
Keu dans cette compagnie a provoqué cette mesure. ; 
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. — Les .'places de $eçréuif£$-générm\x dès préfectures sont 
supprimées par mesure d'économie. Leurs a Uri bu lions seront 
confiées à uu membre du, conseil de préfecture. - , 

— ^es conseils- généraux de département sont convoque^ 
pour le 24 avril. . . 

. — M, le comté Fernand Nunnez, ambassadeur d'Espagne 
à Londres, est nommée eu. }a même qualité, auprès dii Jlo>i 
de France, en remplacement dé M. fe comte de Peralaâa. " 

T-i Le» obsèques du maréchal Masséna ont été célébrée» f le 
10 avril, avec beaucoup de pompe. Tous les maréchaux <l£ 
France, j.assisloient avec un grand nombre .d'oificiers-gépér 
raux. Le corps a été conduit au cimetière du P- La Chaise., 
ou le lieutenant-général Thiébault, compagnon d'armes da 
maréchal, a rappelé ses exploits dans un discours assez 
étendu.. 

■-*• Le second conseil de guerre de la première division mi- 
litaire /est assemble pour juger le général Grouchy* On se 
rappeHe«qtie le premier conseil de guerre ^'étoit déclaré nf- 
compétent. L'instruction -a été recommencée,. Le rapporteuar 
ayant doiné lecture des pièces, un des (ils du général a de- 
man^e; ii parler. Il a proposé l'excuse de. l'absence de son. 
jrèfe, maj^^conseil i|e j> point admis, à plaide* le moyen 
'incompétence. M, le rapporteur gt combattu ce moyen, e^ 
a conclu à ce .que J'accuse fût déclaré coupable (l'avoir atta- 
qué la France a main armée. Le conseil s'est déclaré incpmr 
pètent, a la majorité de cinq voix contre deux. 

— Le tribunal de police. correctionnelle s'est occupé , le 19 
avril , de l'affaire du sieur de Maubreil , accusé d'avoir en- 
levé des diamans, des bijoux, et une somme de 84,000 fr. 
en or, à la princesse de Wurtemberg. M. le procureur du 

•B01 a soutenu dans son plaidoyer que le tribunal étoit incom- 
pétent pour juger lé délit , qui devott entraîner la peine des 



uni 




fréquentes .divaga 
la cause à huitaine, et a nommé d'office M. Couture pour dé- 
fendre l'accusé. 

— Le sieur Bioust 7 auteur du pamphlet intitulé : Càrnot, 
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*' appel? du jugement qui lé condamne- à deux ans de prisoir 
€t 10,000 fK <l*ameiide. - * 

— Le château do Mehun , en Berry, célèbre par le séjour 
cfuV fit Charles VII ,- tomboiten ruines, et allait être. démoli 
par lé propriétaire actuel, lorsque M. le marquis de ViH^- 

"neuve, préfet du Cher, en a fait l'acquisition au nom du dé- 
partement. C'est une heureuse idée que d avoir soustrait cette, 
demeure royale aux coups du vandalisme. ' 

— La, cour prevôtale de là Côle-d'Ôr'a condamné à la dé- 
portation Pierre-Jean Manière, officier en retraite, convaincu 
d'avoir, dans les premiers jours de février dernier, distribué. 
et fait lire, dans un cabaret, une prétendue proclamation de 
l'usurpateur, qui renfermoit des menacés a attentat contre , 
lé Ror et la famille' royale, et provoquoit à s'armer contre 
Pau tori té légitime. 

— Une circulaire du lord anglois Sydtnouth, secrétaire 
dTEtat pour le département de l'intérieur, en date du 27 mars 
dernier, rappelle aux magistrats combien il est important de 
prévenir la circulation des écrits et pamphlets blasphéjnà- 
foires et séditieux dont fe pays est inondé, et deAsévir contre' v ~ 
Ceux €(m tes distribuent. 

[ — iTous les yeux sont fixés sur la Sufedé, oli i| régné*, à ce 
dn'il par oh , beaucoup d'inquiétude daijs les esprits. Le fils, 
du dernier roi conserve des partisans et des espérances. D!ui* 
antre côté, le prince royal , élu il y a quelques années, s'at-* 
tache, dé plus en plus, l'armée par ses prévenances et par 
des bienfaits. 



Ordonnance du Ror, du a avril. 
Louis, etc. 

Voulant déterminer les régies qui doivent hve suivies pour l'accep- 
tation et remploi des dons et legs qui peuvent être faits en faveur des 
etablissemens ecclésiastiques, en vertu dé la loi du 2 janvier 1817, et 
de tous les autres établissement publics, conformément à l'art. 910 du 
Code civil, nefus avons ordonné et ordonnons ce qui suit: 

Art. i tr . Conformément à l'art: 9/10 du Code civil et à la loi du * 
janvier 1817, les dispositions entre- vifs, ou par lestassent, t\é bfens 
meubles et immeubles au profit des églises, des arcberéciiés et évéebés, 
des chapitres ; des grands et pelhs séminaire? , des cures et des sueeor»- 
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nales, de» fabriques, de* pauvres» des hospice*, des collèges, dèscoltf 
lu unes, et eh général de tout établissement d'utilité publique et de. 
toute association religieuse reconnue par la loi* ne pourront être ac- 
ceptées qu'après avoir été autorisées par fions* le conseil d'Etat en- 
tendu> et sur l'avis préalable de nos préfets et des évêques , suivant 
le* divers cas* L'acceptation dea dons ou legs en argent ou objets mo- 
biliers n'excédant pas 3oo fr. * sera autorisée par les préfets. 

a. L'autorisation ne sera accordée qu'après l'approbation provisoire 
de l'évêque diocésain, s'il y a charge de service religieux. 

3. L'accrptation desdits legs ou dons ainsi autorisée sera faîte, sa* 
voir : Par les évêques, lorscrae les dons on legs auront pour objet leus 
évêçbé, leur cathédrale ou. leurs séminaire*; pat les doyens des chapi- 
tres, si les dispositions sont faites au profit des chapitres) par le curé 
on desservant , lorsqu'il s'agira de legs od dons faits à la cure où suc- 
cursale, ou pour la subsistance des ecclésiastiques employés à la des* 
servir; par. lès trésoriers des fabriques) lorsque les donateurs on testa- 
teurs auront disposé en faveur des fabriquée ou pour l'entretien An 
églises et le service divin; par le Supérieur des associations religieuses, 
lorsqu'il s'agira des libéralités faites au, profit de ces associations; par 
les consistoires» lorsqu'il s'agira de legs faits pour la dotation des 
pasteurs, on pour l'entretien des temples; par les administrateurs des 
hospices, bureaux de charité et de bienfaisance, lorsqu'il s'agira de 
libéralités en faveur des hôpitaux et autres établissemens de bienfait 
sauce; par les administrateurs des collèges, quand les dons ou legs au- 
ront pour objet les collèges, ou des fondations de bourses pour les étu- 
diai» on des chaires nouvelles; par les maires des communes) lorsque 
les doos ou legs seront faits au profit de la généralité des babitans , ou 
pour le soulagement et ^instruction des pauvres de la commune; et 
enfin par les administrateurs de tous les autres établissemens d'utilité 
ftublique , légalement constitués, pour tout ce qui sera donné ou légué 
a ces établissemens. 

4. Les ordonnances et arrêtés d'autorisation détermineront, pour 
le plus grand bien des établissemens, l'emploi des sommes données, 
et prescriront la conservation ou la vente des effets mobiliers, lorsque 
le testateur ou le donateur auront omis d'y pourvoir. 

5. Tout notaire dépositaire d'un testa meut* contenant un legs au 
profit de l'un des étehlissemens ou titulaires mentionnés ci-dessus, 
sera |enu de leur en donner avis lors de l'ouverture ou publication 
du testament. En attendant l'acceptation, le chef de l'établissement, 
ou le titulaire , fera tous les actes conservatoires qui seront jugés né- 
cessaires. 

6. Ne 4bnt point assujettis à la nécessité de l'autorisation, les acqui- 
sitions ou emplois en rentes constituées sur l'Etat ou les villes , que 
les établissemens ci-dessus désignés pourront acquérir dans les formes 
de leurs actes ordinaires d'administration, Les rentes ainsi acquises se- 
ront immobilisées , et ne pourront être aliénées sans autorisation. 

7. L'autorisation pour l'acceptation ne fera aucun obstacle à ce que 
les tiers intéressés se pourvoient par les voies de droit contre les dispo- 
sons dont l'accepta ti on aura été autorisée» 7 
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f r çltaire. Pariiçyluriffis de sa yiç et $e sa mottj avec 
des réJtegUqns sçr le Mandefnent dé MM. ht s vicaires» 
géflir&uç 4? f&i*i pw M* Harel (1^ 

jRéfîejpiçns sur les deux éditions des Œuvres complètes 
de Voltaire (2). 

Deux Âfpts au Consthy lionne! , et un iWbc au Mercure j 
pur M. G. J. M, (3). 

On Ta déjà remarqua ailleurs ; les admirateurs dm 
Voltaire oui aujourd'hui bidh moins de franchise et 
de bonne foi que de sou vivant , et ses meilleur amis 
o'avoient pas, à beaucoup pris, ce s&le ardept que 
l'on montre actuellement pour sa mémoire. Us ne s* 
dissirouloieut pas les torts de sa «oudurte , et ifs ne s* 
croyoient pas obligés de tout admirer dans «es ou* 
vrage$. M me . du Défiant, qui &ott en correspondant* 
assidue avec lui, et qui u'étoil pas dévole, n'approuvai^ 
passes attaques continuelles confiée la religion} Elle loi 
fccrivoit, le 20 septembre 1760 : Je bl&me M. de Vil* 
taire quand il s'associe ou plutôt se fait akefJtim patti 
qui n a rien de commun avec fui qê/un >s+ui articif. 

(i) brochure «MF. de Aop;pftfttj jg&t ? £*. §9 fep.t et 
3 fr. ?5 c. fijaac déport 

(a) Brochure in-$*. de 64 pages; pi**, 1 fr. et t fr. f6*. 
franc ie port. 

(3) firochvi» ûh*°. de te p*ç*i frit , * fr. * 1 A. fl5f • 
'ikmç d* /port. A jP*ri»i *p £»re#p 4ji Jçurjpftl. 

Tome Jfc/. L'Ami de laMeligion <?* du flot. *% 
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Dam une autre lettre, du 28 décembre 1765, elle 
cherche à Je dissuader d'écrire contre. la religion, et 
elle lui envoie une lettre du président Héuault , ten- 
dant au nicme but. Ce célèbre historicu y faisoit des 
représentations à Voltaire sur. sa Philosophie de l'His- 
toire. Il trouve une barbarie insigne dans ces sortes 
d'ouvrages , et n'aime point que Ton ôte la religion 
aux malheureux. Celte lettre, qui est d'ailleurs fort 
polie, est bien faite, et sera lue avec intérêt. On la 
trouve au tome IV, page .261 de l'édition des Let- 
tres de M mc . du Défiant à Walpple, publiée en 
181 1, en 4 volumes. La marquise lient à peu près le 
même langage dans la lettre suivante, du 14 janvier 
.1766. Elle n'approuve point cette nie me Philosopha 
de F Histoire, publiée sous le nom de l'abbé Bazin ,.él 
veutiqu'ou laisse aux gens leurs préjugés. A l'égard 
de vos philosophes modernes , dil-elle,/a/waw il.rij a 
-eu d'hommes moins philosophes et moins tolérans. Ils 
écraseroient tovs ceux qui yejse prosternent pas devant 
*uXyTai,û mes dépens a appris aies conrtoîtrc (tom. IV , 
mjf. 267 )- Dans la lettre du i5 novembre 1 766 , elle 
lui dit encore. : Ehl M. de Voltaire , croyez-moi > 
abandonnez le fanatisme...... Laisse z-là lés prêtres et 

tout ce qui s'en fuit* On voit assez que c'est une femme 
qui aavoit point de religion quj, parle ainsi , et elle 
en convient elle-même dans cette correspondance. 
Elle insinue néanmoins à Voltaire que ses redites 
contre le christianisme et la Bible commencent à en- 
puyef , Elle lui reproche d'avoir fait contre le prési- 
dent' Héuault une critique qu il atlribuoit tour à tour 
a Bélestat, à la Beaumelle et à Béloste , et elle lui 
fait senlir avec esprit la fausseté et la malhonnêteté 
de son procède; 
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• D'autres amis de Voltaire se pç rqiettoiçnt également 
de désapprouver ce qu'ils trouvoietitjcfô répréhensibté 
dans sa conduite et ses écrits. D'Alembert et le comte 
d'Argental , quoiqu'ils eussent avec lui Jfcs liaisons les 
plus intimas, et qu'ils ne fussent pas étrangers à la 
«conspiration philosophique, blâmèrent cependant leur 
.chef sur plusieurs poiujs, et Ton voit dans la corres- 
pondance j qu'ils lui écrivirent i\u sujet de ses com- 
j» union s hypocrites, et qu'ils lui exposèrent , quoique 
•avec ménagement, ce qu'on en pensoit à Paris. Grimm, 
qui étoit assurément bien philpsophe , s'exprime dans 
sa Correspondance avec beaucoup de franchise sur le 
compte de Voltaire. 11 avoue franchement qu'il ne lui 
croit pas le talent d'écrire l'histoire; il fait uue cri- 

- tique fort juste de quelques-uns 4 e .ses écrits ; il blâme 
le rabâchage des uns^ le persifflage des autres-*- et 
pousse l'irrévérence jusqu'à traiter l'auteur de panta- 
lon* Voltaire, dit-il, est trop absorbé par son beau 
zèle contre Vinjdme. 

- Voilà donc ce que pehsoient et disoient de Voltaire 
dés contemporains qui ne sont pas suspects. Aujour- 
d'hui, on ne se pique plus de la même équité, et 
c'est avec raison que dans Y Encyclopédie méthodique, 
partie deT Histoire, on se plaint qu'il ait des zélateurs 

-fanatiques qui ne peuvent souffrir là momdre critique 
contre lui. Cette disposition a semblé croître encore 
.depuis, et il n'est plus permis de parler de Voltaire 
sans professer une sorte d'idolâtrie pour ce héros de 
l'incrédulité. Si, même en louant ses taléns, vous 
déplorez l'abqs qu'il en a fait; si vous lui reprochez 
ses emportemens, ses provocations' anti-chrétiennes, 
ses communions sacrilèges, la licence de sa plume, 
la persévérance de sa haine pour la religion, et tous 

T 2 
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}és eteès où elle le précipita; si von* ose* dire que 
açs ouvrages s&iudaïij^reiix pour la jeunesse et pn>* 
}>fë6 à exolier les payions > on vous appellera intolé* 
1-êrat et fanatique, et de* gens qui sont modérés et 10* 
iériins, à peu près comme 1 etoit Voltaire, voua pro- 
digueront les ihêmeé épithikes (Jeuces et polies qui 
abondent dans se* écrite. ïls vous soutiendront que ia 
glriiiie taatiottalè est intéressée à louer indisUOStetweDt 
tout cfc qu'il à fait) et il leur perott plus importait 
dé hiaintenir l'éclat de la renommée de Voltaire , que 
de songer ont intérêt* de la religion et de» im&urs 
qu'il a outragée*; Rien assurément tt'éum plus naturel 
que, de voir l'autorité ecclésiastique sVMevcr &>Mre 
tk's éditions «rêbipHe* d'insutoes octatte te thfistMrâsftie 
et sou diviti auteur; et Cependant quel soulèvement 
des esprits î qufel débordement dfc sateasttoes fet tf'iû*- 
actives*! qàÀ redoublement de feèle philosophique? 
Oa tittroit fait ihobs cte bruit ai l'Etat eût érë menacé 
4 une invasion. 11 semble qqp les pr£ti*s ;. y $e aqiem 
Htodus cbmpiaMes de Wa&pb&a* eft ^grttiiafct les dan- 
)£*!* àes tftftivdies éditions; qu'ils aient wsuhé i 
te nation eu cbcrcbapt à J'éefoiixîr sur de telles *ih 
«reprises, tet peu s'en faut qu'on tirait puMké *iiae 
idfmaadè tôotatnfe eûk. on heur a 'prouvé «doetetoféift 
tptiïte n'fcVoienl ancttii drfcit dfe ^ plaindiVî dtatirçties 
tomre la religion et le* auteurs, que cela ae fies rç*- 
^rdoitpffc, et que ta charité tes obligeait Atout souf- 
frir en sileoèe, et à interpréter d'une ïaeotére ftoo~ 
torbîe tes procédés de leurà ennemis; cVst-à-dire, en 
^arïttrefctèrmes, qn'ik devôieût laisser iajtoier et périr 
•h Heligioti, dont ils sont les ministres , aatvs lui prêter 
«Ifcttr *toi* pour ht défehdrè, et qu'il ne teur étoit pas 
^reTmfe dte J^toïdrts en tn&ki au êausè *a milieu de c£tte 
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nfu'e'de détracteurs qtji eiuployoienf jtCMis le* mt>yçi)i 
pour la renverser; cest-à<lire enfiq, que -tout, pfi c|t|f 
se faisoit contre eljedevoit être libre et impuni, tfrtit 
dU que ses amis re$tçroieqt muets et epchaîqtfs. Ypi|i> 
J\*cjuité et l'impartialité 4© ce sièeta t}e tolérapcp, 
NW-H pas bien étounant que des écrivais rejigjtfu* 
aient refuse de squ^Cfire à des condition $i jm»i$s ef. 
fi douces? 

Noqp avons déjà fait Cônnôîlre plusiftpFS réclama- 
tions goitre |e* «oiivçlles éditions de Voltaire et ds 
Rousseau, et çptitre {esprit «qui les favorise e$ le# 
. propage. Aujourd'hui nouç «vorçs à parler de trois 
ftouveau* écrits dirige ve*s té mèttia \^t p et inspiré* 
par le sentiment de$ luaux et dos dap^ers de TË^li$e< 
I>è premier 4e ces écrits est dpjà fippaiV» & P# r "i 
<Ian* le ieiuf>s de la mort de VQltai-re. LV)leiM'» f|U* 
jfroit un reJigLeu* estimable, remiqjljii de* partjtèuJ$r 
rites peu connues s**r Ja vj-e éi Ja'jRQrt du patri^rebf 
jde ïer-rçëy, et mit se# lè^ie\irs ^p.état déprécie* 1# 
«caractère, la coudre et lep écrits dp c^t hormb-? pif 
iraordiuaire, Ji y inséra ^atr'afitn** ?#i Mémoire d* 
J'abbé Gaultier, sur J#s rapports qvVptc-et ^jçle^i^r 
•u<pïe ^Fee Voltaire dap-s le* dernier* j(>vrs d<* ^J^ir 
«Gi. Ce Mémoire ept as$ep ioléiesçjw-t, et J pqyr^ç ej* 
général reglerra-e 4^ «traita 'qui pou voient dirçwu$r 
l'enthousiasme aveugle des partisans du philosophe. On 
regrette que M. Harel y ait mêlé quelques >ne,cdotea 
douteuses, et qtf'i] p'aitpps prQ£té>d<Mis cette wouyçJtte 
Aïuiou , décrits qui n ixistoiem pap encore Jor^q w ft>p 
liwe parut pour Ja première fois, il y -aurait tro-uvé 
'matière a des révélations importâtes, et il aurbitrec-» 
tîfie des inexactitudes <jui , ' sans ébrajuler le fqnd df> 
ses raisonneiiiens, nirô-eQt peW^&TG à.k»* afiit^ir 
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Fesprit du lecteur instruit (i). Les différentes vies de 
Voltaire , par Je marquis do Condorcet , par le mar- 
quis de Villette, eicJ 9 lui eussent fourni des aveux 
et des faits également précieux. L m a Correspondance 
de Voltaire n'est pas une miiie moins féconde de dé- 
tails piquanà qui dévoilent son caractère et ses vues; 
c'est Voltaire jugé par lui-même, -11 est fâcheux que 
M. Harel se soit privé de ce secours j qui n'eut fait 
que donner une nouvelle force et un nouveau degré 
d'aullienlicilé à ses révélations. If auroit appris, par 
exemple, d'une manière bien positive, ce qu'il faut 
penser du motif qui porta Voltaire à faire ses Pâques, 
«n 1769, démarche qui, loin d'être une expiation du 
passé, éloit un scamdale de plus. 

M. l'abbé Harel a fortifié d'ailleurs cette nouvelle 
édition de son livre par des additions pins assorties avec 
les circonstances actuelles. Son Avant-Propos eiitr'au- 
trés offre des considérations , non pas seulement sen- 
sées et judicieuses, te sertrittrop pe%i'dire^ioais quel- 
quefois même vives et animées. C'est l'épancheineot 
d'une ame honnête profondément affectée des maux, 
qui menacent la religion et la société. Enfin , l'auteur 
a 'terminé sa brofchure par un extrait du ^fandement 
des grands-vicaires de Paris , et par des réflexions sur 
les réponses qu'on a prétendu y faire. Il expose dans 

(1) Le Jésuite, professeur d'éloquence, qui eut Voltaire 
pour disciple à Louis^le-Grand , n'étoit pas ïe P. Poîréè, mais 
Porée. Ce dernier est assez célèbre pour qu'on ne dut pas s'y 
méprendre. L'auteur se trompe aussi sur le nom du grand 
seigneur qui! se vengea de Voltaire, en 1725, d'une manière 
aussi peu honorable pour l'un que pour l'autre. Ailleurs il ap- 
pelle M. l'évéque de Genève , Mf : d*Ànnecj*. Ces évétnies 
dé Genève »\>n* jamais porte' ce titre. *. 
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gqs Réflexions les subtilités et les sophiynes par les- 
quels on a essayé d# défendre les nouvelles, éditions, 
et il déploie avec tous. les gens sages , cette licence, 
cet orgueil ,,.cct e^remqut d'impiété e.td'indépen- 
dançç qui jnçnacent de toux envahir, et qui entrât* 
neroi^Dt la ruine de. la société, s'il ne nous étoit per- 
mis despérer que le ciel mettra une digue à ce tor- 
rent, et consolera son Eglise par quelque signe écla- 
tant de sa miséricorde. . 

Le second écrit, in ululé : Réflexions sur les deux 
éditions des Œuvres complètes de Voltaire, est d'un 
écrivain qui paroît avoir un goût décidé pour les ma- 
thématiques, et qui a dirigé vers cette science ses 
içéditations et ses études. Aussi , après avoir escar- 
mouche contre le Constitutionnel, qui avoit pris la dé- 
fense, des nouvelles éditions, l'auteur laisse bientôt là 
et Voltaire et ses écrits^ pouf attaquer d'Alembert et 
M. de la Place, et les principes des mathématiciens 
actuels. Il est persuadé qu'en cala il ne s écarte pas 
de son objet ; pqus soq^mes portés à croire qu'avec 
an pe» plus de réflexion il. sera d\in autre avis. Il n y 
a entre les nouvelles éditions et les mathématiques 
que des rapports si éloignés qu'ils échapperont a la; 
pénétration des lecteurs ordinaires, parmi lesquels 
nous sommes obligés de nous compter. Quoi qu'il en 
soit, M* Buée soutient que d'Àlembert, ayant fait, 
dans la plus brillante de ses découvertes , une faute 
de logique , et cette faute n'ayant été aperçue de per- 
sonne, elle a décidé sans retour la perte totale de la 
logique parmi les mathématiciens françois, et a fait 
prendre. aux malhépiatiques pures une marche rétro- 
grade si rapide qu'on peut demander si elles ne srjnt 
ip$s redescendues jusqu'au siècle .de Ferrxiat et de Pas- 
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èàî. N&ufc tfértibJônS ^û* éetté déèlàfatiôto de gùeff* 
t'attire* éii'r M. Buée un bràgè épouvantable, et «ouè 
b6us bàlottà de nous retirer de là méléè avant qu'elle 
dëviebtié trop trieuse. M. Bttéê attaque encore M. A* 
là Placé , qUi , datis sbé JPwdï philôsophïqù* sur hè 
pîôbâhilités, pàsè ert effet des principes d'où l*6fa pour* 
rôit déduire dés côttséquettces contraires à la fbi. L'fr 
luette giôtnèilrè Semble y dire que tout éà* nécessaire, 
et y atténuer la force des témoignage* s*ur lesquels re* 
posé Iliistôîrè dé là religion. M. Buée lui remontre 
ftVeé politesse êé qui, èonire son intention sans doute, 
dééôule de Sa doctrine , et il établit des principes é6fr 
tfâiréfr sut* leàqiiels 11 entre dans quelques développe* 
rûëûl. Cëtiè partie dé sa brochure est pent-étre là 

I' il\is hlélhôdiqttè et ia plus suivie , et on regrette qné 
*aùteur l'ait ttoèléè & Irti âutte sujet, et qu'il n'en ait 
fié fait isù ouvragé àpôrt, qui eût certainement gagné 
être tfàité «èùl. M. Buée élbit là sur son têVrain, 
ïl revient pourtant à VbUaire Vêts là fia de 3ft b*o- 
&urê> pùfe retbûrtfc ii M. de là Plàèe; ** ««r*i*ié> 
laût la Kttéfklurè et lès mathématiques , les nbtiVëlie* 
éditions et fàlgèhfre, il fait succéder lé* tint kuft autre» 
defr pàstsèrnpturft , dos refîmes, dès nbtèi et dèsfcd- 
llitiôns, dans leiqu^Is Ces différènl bbjtets Sont pé&sô 
tbu? li ton* fc.fi fèvne. Ce défàtrt d'oitfre *t de *uifc 
ttèrbùlfc tafa peu le tettfcur, et bn voit trfep que JW- 
Ifcur râvoit pas èbnëu, àvatot de Èbftjmtehfc*, totrt 
' fëîfcèïnblë de Son plan, et qu'iï à mvinUg, «biferf* 
^n ait, VîbSfoiM totiipu*. Jïoûs fcbùè pfeHtoèteobfcdfc 
ïui di're ^ttèhfeftiêbt ttbttë *Vte fci# là fbmfc *è SA 
ÎJrbèThùrè, jtàrCfe tyte Wêtf& Sàtôtfe qu*il afttte surtout 
la vérité, et pfcrfefe qufe nbufc àtbbfc Sprtfnvé qnTiJ jbitt 
îa ibbdestiè MtèaVtft*, etqt/il * ^téHfcàfefe d&ir & 
faire Je bien. 

. ^'^^^^^ 



Le dernier écrit dont nous nous proposions de 

Srlcr, Deux Mots au Constitutionnel, et un Mot au 
ercùre, méritcroit plus de place que nous ne 
pouvons lui en consacrer ici, vu la longueur de 
cet article. M. Massera dit très «bien aux deux jour- 
nalistes leur fait, démêle leurs sophismes, et rér 
duit à leur juste mesure leurs éloges exagérés de 
Voltaire. Son style est plein, facile et soutenu, et 
sa réfutation est serrée et pressante. Nous -avons 
remarqué surtout un endroit où l'auteur répond 
à ceux qui veulent bien admettre une religion pour 
le peuple , mais qui croient au-dessous d'eux de se 
comprendre dans celte classe. On croit s'apercevoifr 
que l'auteur avoit destiné d'abord son travail pour un 
journal , et ses trois articles n'eussent pas en effet été 
déplacés à côté des judicieuses réflexions qu'opt pu- 
bliées, sur le même sujet, quelques journaux politi- 
ques. Le troisième article est dirigé contre M. Jouy, 
qui, dans \e i Mercure-, s'est fait aussi te chan*- 
^piott-des nouvelle» éditions, etr quia dil, avec ali- 
tant d'esprit que de mestare, que les adversaires de 
ces éditions attaquaient, sous le nom de Voltaire , ht 
Charte et ses défenseurs. On ne s'altendoit pas assu- 
rément à voir la Charte eto cette affaire , et ce zèle 
dont M. Jouy se sent animé pour elle , ne peut que 
nous édifier. Toutefois il seroit possible que quelr- 
ques lecteurs trouvassent un tel rapprochement un 
peu ridicule pour un homme d'esprit, et peu bien- 
veillant pour un anû de la tolérance. M. M*sson nous 
parott avoir toute raison «ontre lui* et il iva peut-être 
pas même usé de tous se* avantages avec uu adver- 
saire eu qui on ne croyoit pas rencontrer un intérêt 
Si tendre et* m ehototnifon pour la Charte. 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. Le dimanche delà Quasimoch,S. A.'ÏL Mon- 
sieur a rendu le pain bénit à Saint/Gerraaiu-l'Auxer- 
rois. L'aumônier de service du Prince a fait la présen- 
*fulion des pains, qui éloient au nombre de six , et portés 
par des Suisses. L'église étoit décorée dès tapisseries des 
Gobelins, 

— Les amis de la religion verront avec intérêt les me- 
sures prises par l'ordonnance du Roi, du 9 avril, en 
faveur de celle partie du cierge dont le sort ^toit le plus 
à plaindre. L'augmentation accordée aux desservons en 
général, celle qui est stipulée en outre pour les se plu a* 
genaires, celle qui est assurée aux desservans que les 
évêques autorisent à biner, les secours promis à ceux: 
que leur âge ou leurs infirmités obligeroient à quitter 
leurs places, les traitemens fixés pour les vicaires, prou- 
vent la sollicitude de Si M. pour les ministres de Ja re- 
ligion dont les intérêts a voient été le plus négligés, jus- 
qu'ici. C'est le commencement d'un plan qui' recevra 
probablement spu entière exécution lorsque toutei les 
affaires de l'Eglise seront terminées. 

— Les journaux ont dit que M, de Broglie, év.êque 
de Gand, étoit à Paris depuis quelques jours. Nous croyons 
pouvoir assurer que ce prélat n'est point à Paris. Il se- 
1 oit plus convenable peut-être de ne pas prétendre don- 
ner l'itinéraire d'un prélat, en butte en ce moment i 
des procédés rigoureux. Les amis de l'Eglise ne peu- 
vent que s'intéresser vivemenl au sort d'un évêque per- 
sécuté pendant trois an* séus l'usurpateur, et qui ne 
devoit pas s'attendre à des nouvelles disgrâces. 

— Il y a eu à Meaux, le dimanche de la Quasimodo, 
une cérémonie fort intéressante. Une quarantaine de mili- 
taires y ont fait leurs Pâques, dan» l'église niétropoli- 
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laine. Parmi eux il y en avoit plusieurs qui n'a votent 
point été instruits pendant leur jeunesse, et qui s'ap- 
pruchoient pour la première foi& de la sainte table; d'au- 
tres renouvelaient cet acte de religion. Ces militaires 
ont édillé les fidèles par leur altitude recueillie. Ils ap- 
partiennent au .second régiment de cuirassiers de la garde 
royale. M. l'évêque leur a donné ensuite le sacrement 
de Confirmation. 

— Tandis qu'un journal, connu par son esprit irréli- 
gieux, fait de mauvaises' plaisanteries sur le zèle de 
quelques habitans de Bourges qui ont anéanti des pro- 
ductions licencieuses' et impies, l'esprit de charité et de 
religion se montre dans cette ville par des libéralités 
««vers les pauvres. La quête de Pâques, en leur faveur, 
a produit 2800 fr. On peu» être sûr que ceux qui ai- 
ment les mauvais livres n'ont pas fourni la plus grande 
partie de cette somme. 

— M. le comte de Villeneuve, préfet des Bouches-du- 
fibône, et M. le marquis de Monlgrand , maire de Mar« 
seille, se sont rendus, le 28 mars, à Notre-Dame de la 
Garde, et ont déposé dans la chapelle une petite statue 
en argent' inat,' représentant Ta sainte Vierge et l'enfant 
Jésus, offrande de M mc . là duchesse de Berry. La statue 
fut bénie, et on chanta le Te Deum. On a commencé 
de suite une neuvaine pour Theureuse délivrance de la 
Princesse. 

— M. l'évêque de Lausanne, résident à Fribourg, a 
prévenu le gouvernement de ce canton de la publica- 
tion des nouvelles éditions de Voltaire et de Rousseau à 
Paris, et il l'a invité à prendre des mesures pour que 
ces éditions ne se répandissent pas dans le canton. Eri 
conséquence, le conseil d'éducation a reçu l'ordre de 
veiller au maintien des ordonnances, et de faire, en cai 
de besoin , des visites chez les libraires. 

Glos (Orne). Depuis long-temps vivoit ici M. Jac- 
ques Meule, qui, après avoir prêté,. en 1791, le serment 
à la constitution civile. du clergé, accepta des fonctions 
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êeTieafré, puis de curé, dans le diocèse d'Ëvreux. Cette 
première faute le conduisit à des chutes plus graves, 
et en 179?, suivant l'exemple de l'évêque de l'Eure, 
le conventionnel Lindet, il se maria, et vint s'établir à 
Glos où il subsistait de quelque négoce. Attaque* d'une 
longue maladie, il rentra enfin en lui-même et réclama 
les secours de la religion. Mais il sentit la nécessité d'effa- 
cer, par un acte authentique, tes scandales qu'il avoit 
donnés, el le 3-1 mars dernier, il fil dresser la décla- 
ration suivante: « Par-devant non*, Théodore Preux, 
notaire royal, au bourg de GJos, arrondissement d'Ar-r 
gentan, département de l'Orne, fut présent lesieur Jac T 

Juea Meule, propriétaire et prêtre «ju#ié, demeurant 
udit bourg de Glos, lequel, jouis&iut de toutes ses fa* 
cultes intellectuelles, quoique malade de corps» nous 
a dicté, en présence des quatre témoins ci-après nopir 
mes, la déclaration suivante qu£ nous avons écrite de 
suite conformément à ce qu'il nous dictait ; au mépris 
de mes defroirs et de la religion dont jelôis ministre, 
égaré par les erreurs de la révolution, j'ai exercé sans 
pouvoirs Içs fonction? de, cur£, après ^^ prête u*. 
serment réprouvé par l'Egliseï j'ai costale centrante u&: 
mariage civil qui- n'étoit pas moins condamnable. Je 
déclare rétracter également les sermens que j'ai pi\êlés> 
et te mariage que j'ai contracté-. Je demande pardon 
& Dieu du scandale qui a pu résulter de ma conduite,. 
Si jo ne craignois d avoir pour moi - mêine épuisé sa 
miséricorde, je le supph'éroîs de pardonner à ceux qui, 
par mon exemple , auvoient été entraînés dans les mêmes 
erreurs. Puisse le ciel dans sa t>onlé recevoir les pror 
testations de mou sincère repentir! que ce repentir 
puisse me servir d'excuse dans l'esprit de tous les fidèles 
que j'anrois pu scandaliser 1 II ne me reste plus que quel- 
ques instans d'existence; j'en profite pour me préparer a 
recevoir dignement les sacremëns et les derniers secours 
de la religion catholique, apostolique et romaine dans la- 
quelle je veux mourir. Tels sont messentifiiene, et je dé*- 
«ire que tua présente déclaration Wt rendue publique par 



Digitized by VjOOQlC 



( 3oï ) 
toute* Us voies possibles. F*it iGlos, an domicile du sleut? 
Meule, où uous nous somme* transportés de sa réquisition 
expresse, le ui mars 18*7 ». Suivent les signatures du 
notaire et des témoins, le sieur Meule ayant déclare ne 
pou voir signer en raison de sa maladie. M, Meule survécut 
plusieurs jours à cet te démarche , et mourut , le 27 mars, 
dansdessentirriensde repentir et de pîélé qui paroissoient 
fort vifs. Il a supporté sa maladif ayçô résignation, et a édi- 
fié ceux qui Tout approché. Il se proposent, s'il eût vécu, 
de solliciter de Borne une dispense d ordre, et s'il ne 
l'avoit pas obtenue, de rester séparé de sa femme. Sou 
retour a été un grand sujet de consolation pour le curé 
de sa paroisse, et pour tous ceux qui avaient été témoins 
de. sa conduite. 



'NOUVELJLE* POLITIQUES. 

Paris. H r« eu , le dimanche iâ , réception «otobreuse à 
J» cour. S. M. a entendu la nkesse dans st9 apparteme&s. On 
<croft qu'elle reprendra bieutét ses exercices ordinaire t. . 
- — Le samedi 12, S. A. R. Monsieur a pa^sé^dans la ga* 
lèrie du Muséum, lé revue des officiers de la garde wkt*o* x 
twlé. M. h maréchal duc de Reggio a en l'honneur d'adret * 
e*r*itt disebfersau Prince au t*j«fdfc l'aéttrvcnsaîff de son en» 
tuée dana J* capitale. & A. &. a répondu r « i/emaratesaîre 
du 12 avril me sera toujours précieux; c'est toujours «veè 
lésnéme plaisir «t la mène confiance que des Bot» bons , -des s 
•François se mettront entre les mains 4e Jeprs compatriotes »>. . 
Les cris die Vive le Jlor! vivent î&s Bourbons! ont ce tenu 
dans tous les rangs. Avant la revue , les ministres et les ma- 
réchaux avoient présenté leurs hommages à S. "A. R. A deux 1 
heures , Monsieur est monté -à cheval , et a visité les princi- 
paux postes de la garde nationale. • 

—*■ Monsmm/r « lait remettre à M. le préfet de Versailles 
une somme de 2000 tfr. pour Je soulagement des pauvres de 
Saint-Cermain , d'Argenteuiï, de Poissy, de Melun, de Rud 
et de Marly. 

— Le £01 a accorde des lettres de noblesse à M. Cbanveau* 
Lagarde, avocat, qui^ en i?ç)3 et 17^, fat charge de la 
défense de la Rente et de M"". *£lmbet& devant les tribunaux 
révolutionnaires: 
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— Un vol a été commis, la nuit de samedi à dimanche, 
dans l'église métropolitaine. On croit qu'un individu sera 
resté le soir dans l'église. Il a enlevé toutes les nappes des 
autels. C'est le second vol qui, depuis Irois semaines) â lieu 
à Notre-Dame. Dernièrement, les troncs se trouvèrent for- 
cés. Il n'y a pas de doute que l'isolement de l'église depuis les 
dernières démolitions n'ait contribué à favoriser ces coupables 
entreprises. 

— M. Cazabonne de la Jonquière, président de la cour 
royale d'Àgen, mort Je I er . avril , a légué â l'hospice de cette 
ville un bien de campagne et cinq cents sacs de nié livrables 
en dix ans. Il a lègue aussi à l'établissement, 'dit du Bouillon 
des Pauvres , à Agen , une somme de 10,000 fr. payable de 
la même manière. «■■ 

— La cour royale de Dijon a confirmé un jugement .du 
tribunal de police correctionnelle de Chaumont, qui cou* 
damne François Martin , propriétaire à Monièr, à une amende 
de 41 3 1 fr. et aux dépens pour fait d'usure habituelle au taux 
énorme de 3o et 40 pour 100 par an. Il n!y a -que trop., dans 
Je^ campagnes , de ces misérables qui. contribuent à ruiner les 
paysans par de monstrueuses usures que la société est intéres- 
sée à réprimer. 

— On a découvert à Baslieux , près Loogwi., une suite de 
tombeaux renfermant presque tous drs armes*. On. conjecture 
qu'ils sont des premiers siècles de notre ère , et de l'épogue des 
irruptions* des peuplades de la Germanie et du Nord dans les 
Gaules. 

— Les troupes angloises qui se sont, en dernier lieu, em- 
barquées à Calais, pour retourner en Angleterre, se mon- 
tent de 6 à 7000 hommes.» ♦ • » 



Ordonnance du Roi , du q avril. 

Louis, etc. 

Nous avons déjà eu occasion de. manifester le besoin de noire coeur, 
de faire cafter la détresse affligeante où se trou voit réduit, particulicre- 
naeni dans les campagnes, le clergé, qui compte tin si grand nombre 
de vénérables pasteurs, non moins recommandantes par leurs vertus 
et leur îésignation, que par leur âge et leurs longs services. 

Les chambres ont constamment partagé nos vœux à cet égard. 

Dans 4e but de soulager la classe la plus, nombreuse el ta moins aisés 
des ministres de la religion, et d'encourager ceux qui se destinent à 
Tétai ecclésiastique, notrf ordonnance, du 5 juin dernier, a affecté. 
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Rurra.qgipentat.inn de. cinq millions accordée au clergé, en 1816, 
3,900^000 fr. , fK'ur payer, chaque année, mille bourses de plus dans 
les séminaires, pour assurer un traitement de 200 fr. aux. vicaires de 
paroissefr-des plus petites communes, pour augmenter de. 100 fr. celui 
des desservons, des curés de seconde classe et des chanoii.es, et pour 
porter au moins à 200,000 fr. par an la somme à distribuer à des con- 
grégations religieuses, et à des ecclésiastiques âgés et infirmes, iodé- 
pendamment atfS secours annuels procédemmrnt fixes. 

L'emploi du surplus s'é levant à 1,100,000 fr. n'ayant été fiié, par, 
«Otre ordonnance du 5 juin, que pour Tannée 18 16, reste à déter'rai» 
ntr pour l'année 1817, ainsi que la répartition de la nouvelle augmen- 
tation de 5,000,000, comprise dans le budget de cette année. Total : 
6,100,000. . ' 

Diverses circonstances ne nous permettent pas d'arrêter encore cette 
répartition totale; mais voulant pourvoir aux besoins tes plus urgens-, 
«t sut ce qu'il nous a été représenté* '*,♦;' 

. D'une part, que les curés de canton , pensionnaires, 'ont c'té, jusqu'à. 
présent; les seuls dont le sort fut amélioré a l'Age 'de ^o ans, par la 
cessation du prélèvement de la pension sur le traitement; 

D'une autre part, que l'indemnité accordée priur-il'aanée 1&16, aux 
desservans autorisés à biner, n'a pu être acqtiiuée,snr))e&4mtda?fï«jsh 
tés aux dépenses du clergé pendant la même. année,' lesquels ont déjà, 
supporté cette dépense pour l'année i8i5j , l > 

Rôus avons ordonné et ordonnons ce qui suit : J 

Art. j w . Une somme de 8,900,000 fr. est affectée, (savoir: ' . ' 

i85,ooo fr. pour porter, à compter du 1**; janvl«*i8t7, lç traite- 
ment des archevêques à 2$,ooo f*. et celui des évoque» à i5,ooq, sauf 
les retenue^ au. profit d q trésor. * 

2,192,000 fr. pourporter y à compter de la même époque, le traite- 
ment des desservans a 700 fr. .. j ', 

383,ooo fr. pour donner en outre une augmentation de 100 "fr. au* 
desservans septuagénaires, ainsi qu'aux curés de canton du même' âge 
non pensionnés. ' * *: « „ 

400,000 fr. ponr porter de 206 à 2*0 fr. }•> trai^mentydes vicaire» 
autres que ceux des villes de grande ppnutauoo.^ cf. pou/jcjue ce traite* 
ment soit acquitté à tous, ceux, qui y ont droit.".' "* ■ " 

45o,ooo fr, pour compléter là somme de 900,000 fr.*f laquelle s'é- 
lèveront, par approximation, les indemnités 1 à payer pour les année* 
18 16 et 1817, aux desservans autorisés à btaêf*. • .■ <> /*, . j 

200,000 fr. pour asBurendessrepmrsaonueU ayp dflssef vana^ue T<lgp 




notre ordonnance du 23 décembre 18 16. 

' Total ,' 3,900,000 ff. ' ' *• :•.'"' ■ •-• <**j A? • 1. ;.„.* 

2. L'emploi de )a> tomme ctef*, 200300© fr. , qai.f$mgléte «édled* 
6,100,000 fr. * répart w, sera nltérieufem^nt-fixa. • 

3. Notre mjnistre secrétaire d'Etat de l'intérieur est chargé de Vexe* 
«ut ion de la présente ordonnance. . ' 

Donne au château de* Tuileries, le 9 rvrifitf 17". ; 
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U y a , en c* moment, une grande émulation dansja librai- 
rie , et oïl annonce à la fois plusieurs grandes entreprises qui 
ont pour objet de reproduire, sous un moindre nombre de 
volumes, les ouvrages lès plus célèbres du dernier siècle. Nous 
ne voulons pas parler ici oes éditions de Voltaire et de Rous- 
seau , que nous regardons comme jugées. Mais il est question; 
d'appliquer les mêines procédés à des ouvrages plus estima- 
bles et plus utiles. Déjà , un libraire se propose de donner 
tout Massillon en 2 volumes; Un autre annonce Rollin en 
16 volumes. En attendant que nous fassions connoître plus 
amplement ces deux entreprises , nous ferons mention aujour- 
d'hui d'un autre Prospectus qui circule depuis quelque temps j 
c'est celui d'une édition des Lettres de quelques Juifs, par 
Fabbé Gué née. On a cru que dans le moment où la réim- 

Îression des Œuvres de Voltaire va faire de nouveau circu- 
rr ses erreurs, c'étoit rendre service à la religion et aux let- 
tres de reproduire aussi un des meilleurs ouvrage» qu'an ait 
opposés au philosophe; et afin que le remède se trouvât à 
coté du mal , on a adopté le même format et les mêmes pro- 
cédés typographiques que pour l'édition de Voltaire in-8°. 
On te propose de renfermer en un seul volume in-8°. les 
4 volume* ift-4* de la Jemicre édition de IVbbé Guénée. Le 
caractère , le papier et le format , tels qu'ils sont annoncé* dans 
fcr Prospect**, paraissent dignes de fixer l'attention du nantie. 
P*un attire tfté., le libraire, qui a publié la dernière édition 
en 4 valûmes, «o fait valoir les avantages. Jfous annonçâmes 
cette édition il y a quelques mois , et nous devons dire qu'elle 
est faite me eoi» , et que l'exécution répond eu mente de 
fourrage. Le pubKc Ta donc avoir à choisir entre les deux 
éditions. CeujL qui s'accommodent t^îeûx de volumes légers, 
#t d'un car. actèjre d'impression main* serré, préféreront î'an T 
cîenne; ceux qui trouvent plus agréable d'avoir t$ut l'ou- 
«rage rédntt en un seul volume, souscriront pour La nou- 
velle. Ainsi, to*t le monde pourra satisfaire ses goûts, et les 
jBeux éditions s'écouleront peut-être aussi Vite l'une cjue l'au- 
tre, telle Qui est annoncée çbeje M,, Le J9el , à Versailles, et 
pour laquelle on souscrit chez lui , ou au bureau du Journal , 
sera de y fr. 5o «eu*, pour 4es personnes qui auront souscrit 
avant la publication. Celle de M. Méquignon est moins obère 
"eticore , et nç se vend que 6 fr. La mo<$cifé du prix doit ten^- 
ter ceux qui aime^jesj*>ns Jiv/**, fctlmj çapnçu>sen,t le mé- 
rite 4e çefw>ci. v 
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Traité des saints Mystères, où l'on réfààt les prince** 
pales difficultés qui se rencontrent dans Ikut célébra* 
lion; par Collet. Huitième édition, revue avec 
grand sç>in, et augmentée (1). f A •' 

Pierre Collet /un des ecclésiastiques les plus esti- 
mables et des écrivains les plus féconds qu'ait produits 
la congrégation de Saiut-Ëazare, est principalement 
connu par des ouvrages 4e théologie et de monde qui 
ont eu un grand coufs, et qui lé méritoiept à beau- 
coup d'égards. L'auteur étoit fort instruit, et travail-» 
loit avec facilité. Il eut de plus l'avantage de se pré** 
server de l'influence d'un parti qui , de çon temps , 
a voit acquis beaucoup d'empire, et il le combattit 
même avec ardeur dans plusieurs de sçs écrits. D'ail-* 
leurs U forme de ses productions est assez commode,, 
et ses traités assez méthodiques et pssez précis offrent 
sine suite de décisions et de cas de conscience utile* 
pour la pratique. Le Traité des saints Mystères est de 
ce nombre. 11 parut, pour la première fois, en 175^^, 
et l'auteur eq publia successivement , en pet; d'années, 
cinq autres éditions à peu près pareilles a la prentfère* 
H se contenta d'ajouter $t la fin un abrégé des céré- 
monies de la Messe basse et la Réponse aux difficultés 

? ■ ' , * ■ ■ .' : ; — ^ 

(i) a vol. ia*ia; pri*, 4 fr. 5o p. et 6 fr. 5o c. franc 4e 
port- A Pftrîs, k la librairie de la Société Typographique y 
chez Méguijpon , fils atné , rue Saint-Séverin j et çu bureau 
du JounQUftL " 

Tome XL VAmi de la Religion et du Rot. V 
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qu'on lu] avoit proposées contre plusieurs de ses dé- 
cisions. La septième édition, publiée en 1768, fat 
augmentée <Tun volume, qui oomprenoit trois disser- 
tations; la première, sur î usage de la langue vulgaire 
dans la liturgie t f CQnlre les protestans; la secondé, sur 
la manière de réciter le canon de la Messe, contre la 
méthode propagée par quelques novateurs assez: con- 
nus du dernier, siçcte-; la troisième, sur la légitimité, 
F importance et la signification des cérémonies de la 
Messe; c'est un at>régé de J'puvrâge du P. le Brun, 
jur cette matière. ,.'' 

Après }a mort de M. Cofleï ^arrivée Je 6 octobre 
.1770, le P. N,ico1a$ Collin ? jbjhatipitie régulier de la 
reforme des Prémontrés, fit paroHré~dés Observations 
critiques sur le Traité de la célébration des saints mys- 
tères, 1 vol. , 177 1 . Le même religieux avoit publié, 
en 1 765 , jçles Observations semblables sur le Traité 
des dispenses, de Collet, et il douna depuis , eh 1 770, 
jle Nouvelles Observations critiaues sur le même Traite, 
çvec une réponse à- l'auteur du Journal encyclopéclique. 
jLe travail du P. Cpllin mçriloit d'autant plus l'atten- 
tion, qu'il redressoit M. Collet sans y mettre ni pré- 
ventions ni aigreur, et qu'il ne paroissoit chercher que 
ïe bien. Il n'étoit pas très-étonnant qu'il fut échappé 
au vertueux Lazariste des erreurs et des méprises; on 
savoit qu'il composoit très-vite , et on présumoit qu'il 
ne se donnoit pas toujours le temps de vérifier toutes 
ses citations et de revoir ses épreuves avec soin. De- 
là des fautes assez nombreuses, dont lai unes'^ppar' 
. tenoient à l'auteur, et les autres à l'imprimeur^ mais 
qui réunies contrïbuoieut à* rendre l'édition peu cor- 
recte et les décisions peu sûres. Aussi quand les OA- 
sctvations du P. Collih parurent , ituagina-t-on de les 
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Joindre simplement a» Traité de Collet, comme si elles 
ea eussent formé le IIP. volume; de sorte que l'on 
éloit obligé de parcourir ce volume pour savoir si les 
décisions q«e Ton avoit'trouvées dans le premier n'é- 
toieitr pas sujettes à quelques difficultés. 

Il devenoit donc nécessaire de faire une nouvelle 
édition , où l'on profitât des Observations du P. Colliu, 
sait pour les faire entrer dans le texte, soit pour les 
mettre en note au bas des pages. Gr les remarques de 
ce Prémonlré étoient de deux sortes. Les premières 
tomboient sur les décisions de Collet, qui lui avoient 
paru, oo fausses, ou contradictoires, ou inutiles; les 
secondes sur les citations hasardées de ce même au- 
teur. 11 y- a à*la vérité plusieurs de ces Observations 
qui sont sévères, et. qu'on pourroit. même qualifier de \ 
minutieuses ; mais aussi il y en a un assez grand nom- 
bre qui sont de quelque importance. Le nouvel édi- 
teur les a tenues passées en revue. Il ne s'en est pas 
rappjrrté entièremen| çji P, Çollin, et a vérifié par 
lui-même les remarques de ce religieux. 11 a com- 
pulsé les ouvrages des théologiens et autres auteurs 
cités par Collet, et a redressé quelques erreurs qui 
^voient échappé aux recherches du critique. Comme . 
nous connoissons la patience et la sagacité de cet édi- 
teur,, nous pouvons répondre de l'exactitude qu'il a 
mise dans sou travail. Il a indiqué de nouvelles cita- • 
tions qui avoient été omises, et recourant toujours 
aux sources, il a rectifié des passages rapportés ua 
peu troplégèrement et de confiance. Il a corrigé quel- 
ques négligences de style , et a fait disparoître une 
foule de lâches qui déparoientle Traité de Collet. Les 
ebangemens indispensables qu'il a faits dans le texte, 
quoique avc$ beaucoup de réserve, et les notes qu'il 

V 2 
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a mises au bas des pages , assurent à cette édition de» 
avantages que n'avoit aucune des précédentes. Plu-» 
sieurs répétitions ont été supprimées. Parmi les addi- 
tions , les plus remarquables s\>nl quelques articles sur 
les fautes où Ton peut tomber en disant la messe, ti- 
rés de Y Ordre des cérémonies de la Messe basse, pu- 
blié par l'autorité de M. de Beaumont, archevêque 
de Paris , et un appendice contenant des instructions 
sur la propreté des lieux saints, des églises et des or- 
nemens, extrait des règles données par saint Otaries 
sur ce sujet. 

Si Ton veut juger du soin que l'éditeur a mi* dans 
son travail , on peut comparer surtout dans la nou- 
velle édition les pages 7, 10, 49 > 55, Sj 9 i^5 9 1-55, 
3*5, 219, *64, 267, 272, 377, 334, 34i, 549 et 
420 du tome I* r . ; et les pages 146 , i47> *6*> 172, 
175, 189, 230 1 224 t»t 228 du tome lï, avec les en-* 
droits con-espondaos dans les éditions précédentes. 
On verra combien le t£*te a éré amélioré ^ etcomr 
bien les citations ont été rendues précises* II y & des 
notes fort longues , et où l'éditeur discute des points 
assez iraportans; celle par exemple de la page i45* 
où il montre que Collet, par une décision hasardée, 
s'est mis en opposition avec les constitutions des 
Papes 9 sur un point de discipline qui peut se ren- 
coutrer assez souvent. Plusieurs de ces notes appar- 
tiennent en entier & l'éditeur. Les courtes diseussions 
auxquelles il se livre, annoncent autant de sagacité 
que de réserve et dç sobriété de paroles. À la cou- 
noissance qu'il avoit déjà delà matière, il a joint les 
avis de personnes graves et éclairées. Nous nous étions 
proposés d'abord de citer quelqu'une de ces 1101 es 
et rectifications de texte pour faire sentir l'exactitude 
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avons cru ensuite devoir laisser chacun juger par lui- 
même de ce qui ne pourra manquer de frapper l'œil 
le moins exfercé. 

C'est assez prouver qu'on n'a rien omis de ce qui 
pou voit rendre cette édition plus correcte et plus com- 
plète. On a travaillé eh cela pour l'utilité des ecclé- 
siastiques à qui ce Traité est destiné., et qui ont be- 
soin de trouver des décidons sûres et des citations 
exactes. Ils -j>ourront actuellement consulter avec plus 
de confiance l'ouvrage de Collet, qui a gagné infini- 
ment à être revu par un ecclésiastique animé, comme 
lui , du désir d'être utile , et qui a déjà fait ses preuves ,. 
comnje éditeur, dans plusieurs entreprises du même 
genre. Celte nouvelle édition est à la fois le résultat 
du travail primitif de Collet, des Observations cri- 
tiques du P. Col fin, et de l'examen réfléchi d'un 
homme très-capable deiperfectionner l'ouvrage. On 
Jrt cju'îl parbît en ce moment deux autres éditions 
du Traité de Collet, Tune à Lyon , l'autre à Avignon. 
Ces éditions , calquées sur les précédentes , et en re- 
produisant par conséquent tous les défauts, ne pa r - 
roissent pas pouvoir soutenir la concurrence avec celle 
dont nous venons de montrer les avantages. 



NOUVELLE ECCLESIASTIQUES. 

Paris. M. l'abbé Frayssinous a consacré sa conférence 
du i3 avril, à parler du divin aoteuf. du christianisme, 
et des livres qui renferment sa vie et sa doctrine. Il, a 
rappelé avec quel éclat celte doctrine avoit paru dans le 
monde livré. aux ténèbres et à la corruption, et quelles 
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contradictions elle «voit eu à essuyer de la" part ém pas- 
sions intéressées à méconnoître sa céleste origine, et à 
fermer les yeux à sa pureté* Elle a cependant triomphé 
de ses ennemis, et son empire s'est étendu jusqu'aux 
limites de l'univers. Le nom de Jésus-Christ étoit révéré 
de TOrient à l'Occident; ses vertus a voient été admi- 
rées de ceux mêmes que leurs préjugés dévoient por- 
ter â les contester; et Mahomet n'a voit pu refuser dés 
éloges au Fils de Marie, Il étoit réservé à notre siè- 
cle de renouveler, de surpasser même l'injustice des 
païens , et de reproduire avec non moins de haine des 
attaques ou le sophisme et le mensonge se joignoiçnt k 
la puissance du glaive. On est allé de nos jours beau- 
coup plus loin que les premiers ennemis du christia- 
nisme, et les Celées modernes, moins timides quêteurs 
devanciers, ont poussé la maladresse et la mauvaise foi 
jusqu'à nier l'existence même de Jésus-Christ. Pour les 
confondre, M. Frayssinous a discuté les trois question* 
suivantes : Jésus-Christ a-t-il existé? Les Evangiles sont-ili 
des auteurs dont ils portent le nom , ou sont-ils authéfr* 
.tiques? Que faut-il penser de leur' intégrité? DVhora 
.Jésus-Christ a-t-il existé? Il y a dix-huit siècles qu'où 
vit paroître sur la terre un sage également admirable 
par la sainteté de sa vie, par la pureté de sa doctrine 
et par Fécjat de ses miracles. Sa naissance, sa mission, 
sa mort furent accompagnées de circonstances trop im- 
portantes, trop multipliées, trop notoires pour qu'oh 
pût les révoquer en doute. Elles sont attestées par la 
croyance de tant de peuples, par une suite de témoi- 
gnages du plus grand poids, et par les Juifs mêmes qui 
avoient intérêt à nier des faits qui les ctandamnoient; 
de sorte que , suivant l'expression de Rousseau lui-même, 
les faits de Socrate, dont personne ne doute, sont moins 
* attestés que ceux de Jésus-Christ. En effet, les momi-» 
mens, les histoires, les traditions, tout est plein de 
Jésus-Christ. Les quatre Evangiles et lies actes des^Àf*- 
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• tre% non*, offrent, lé récit de ses actions, et l'exposé d$ 
sa doctrine. Il nous reste encore des écrite d'auteur* 
contemporains, ou qui ont v y écu peu de temps après, 
f et, dans lesquels il est parlé de lui comme du fondateur 
f du christianisme. II est vrai qu'avec des passages tron- 
I qués çt un peiv de mauvaise foi, on peut tout confoa- 
[ dve, et présenter sous un aspect ridicule ce qu'il y * 
^ de plus respectable. C'est un talent dont l'jisage est aussi 
facile que peu. concluant. Les Manichéens, qui avoient 
fait qri mélange monstrueux du christianisme et de 
l'idolâtrie* et qui voyoient les chrétiens se réunir pour 
prier le jour consacré au soleil , en conclurent que les 
chrétiens adoroient le soleil , et cette absurde accusa- 
tion a trouvé de nos jours de faux sa vans empressés de 
la reproduire. Ainsi cette belle morale de l'Evangile, 
cet esprit de charité, de douceur, de désintéressement, 
ces vertus si pures dont le christianisme offrit l'exem* 
, pie à la terre étonnée , c'eût été le soleil qui les eût 
inspirées! Ainsi ces mêmes chrétiens qui s'exposoient 
, aux tour mens et à la mort plutôt que de renoncer à 
Jésus^jChrist et aux vérités qu'il avoit enseignées, c'eût 
été âû soleil qu'ils eussent fait ce courageux sacrifice 1 
C'étoit donc le soleil que vous annonciez, magnanime 
Apôtre, dans ces épîtres que vous adressiez aux diffé- 
rentes églises! Gémissons d'une idée si extravagante, et 
plaignons les érudils modernes qui ont tenté d'expli- 
quer le christianisme avec les' fables de la mythologie. 
Les Juif* étoient plus francs. Le Tàlmud contient bien 
des inculpations contre la personne même de Jésus- 
Christ; mais il n'en conteste pas l'existence; et sans 
rappeler le passage où l'historien Josephe parle de Jésus- 
Christ , passage dont l'authenticité a été combattue par 
quelques critiques, il dit que le grand-prêtre fit com- 
paroîlre à son conseil Jacques, frère de Jésus-Christ, 
qui fut condamné & être lapidé. Parmi les auteurs païens, 
Tacite, Pline le jeune, Lucien de Samosate, Lampride, 
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Pôrpbîre, Julien, Riéroclès supposent tous l'existence 
de Jésus-Christ. Ce fait ne peut ctonc plus être contesté 
par quiconque connoît les règles de fa critique;, et lé 
pyrrhonisme le plus obstiné, ou plutôt la mauvaise foi 
la plus décidée, peuvent seuls tenler d'obscurcir Tëelat 
et la vérité d'une histoire corroborée prfr tant de témoi- 
gnages. 3°. Que peut-on demander pour prouver Pau- 
• thenticité des Evangiles? qu'on y raconte des faits im- 
portans, palpables, opéra sbus les yeux d'un grand 
•nombre de témoins; que les historiens qui ont dressé ce 
récit n'aient pu être trompés, n'aient point voulu trom- 
per, et n'aient pu y réussir quand ils Pau roi en t voulu? 
Or, les Evangiles offrent tous ces avantages. Ils con- 
tiennent sans cloute de? faits assez importans, puisqu'il 
i>'agit d'une doctrine répandue par toute la terre. .Les 
chrétiens ont toujours regardé les Evangiles comme Te 
code de leur foi; et comme ils ont pris ces livres .pour 
la règle de la conduite, ils ont du en faire un examen 
eérieox. Dès le second siècle, saint Justin, qui de phi- 
losophe iioit devenu chrétien, soutient l'authenticité des 
Evangiles. Saint Irénée, disciple <iesaintPolycavpe,x}ui 
fa voit été de saint Jean; Tertullien , Qrigène , Clérneut 
d'Alexandrie s'appuient constamment, sur les Evangiles. 
Mais , dit-on, ce sont les chrétiens eux-mêmes qui ont 
écrit leur histoire. Eh bien! nierons T nous, l'histoire 
grecque parce qu'elle a été écrite par des Grecs , et 
n'ajouterons -nous plus aucune foi à l'histoire romaine 
parce qu'elle nous a été transmise par des auteurs ro- 
mains? Ni Pôrpbire, ni Julien ne se sont avisés de nier 
que les quatre Evangiles fussent l'ouvrage de$ auteurs 
dont ils portent les noms; en sorte que nous pouvons 
nous glorifier que les plus beaux titres de créance. de 
ces livres nous viennent de leurs ennëfciia mêmes. Ne 
doit-on .pas, d'après cela, déplorer amèrement l'igno- 
rance et la témérité de ceux Qui viennent si tard pour 
contester ce que tout le monde a reconnu avant eux? 
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Les Évangiles, dit-on, onf été fabriqués par quelque 
imposteur. Mais à quelle époque à-t-il paru? Est-ce 
lorsqu'il existait encore des témoins des faits? est-co 
après leur tuort? L'une et l'autre suppositions présen- 
tent également des difficultés que l'oratenr à fait sentir. 
11 y a eu de faux évangites, il est vrai; mais le soin 
même qu'on a pris de lès distinguer des véritables, prouva 
*en faveur de ces derniers. 3°. Que faut-il penser de leur 
mlégrité? Il' est possible sans doute que l'inadvertance 
des copistes ait introduit, pendant tant de siècles, quelques 
variantes dans l'Evangile; niais on peut assurer ou'ils 
n'ont point souffert d'altération pour ce qui regarde la 
* doctrine. Le respect de* premiers chrétiens pour ces li- 
vres alloit jusqu'au scrupule, et ce qui arriva lors de la 
traduction donnée par saint Jérôme, prouve avec quel 
coin religieux on conservoit ces oracles divins. Les éru- 
diU se sont donné la peine de compter les variantes; il 
y en a beaucoup, et 11 n'y en a point d'importantes. 
Les écrivains du siècle d'Auguste ont aussi les leurs, et 
en ne «'en est jamais servi pour nier leur fidélité sur le 
redît principal. (Jkiê'sont au'forïd toutes ces difficultés? 
Des- chicanes qui ue résistent pas à la critique. Qui sorit 
ceux qui les élèvent? Prétendent-ils contenir la coinpa- 
raison avec les génies de tous les siècles qui ont cru et 
défendu ce qu'ils croy oient? Dégageons nous de nos pas- 
sions, et la vérité nous frappera de son éclat, et la reli- 
gion se montrera à nous toute resplendissante de la beauté 
de sa doctrine, de la pureté de sa morale, et du specta- 
cle des vertus par lesquelles elle a consolé la terre. Telle 
est t'analyse rapide de cette conférence, où l'auteur s'est 
montré, comme à l'ordinaire, digne de son sujet, et 
où il s'est concilié l'attention d'un auditoire distingué, 
qui semble s'augmenter de jour en jour. 

Bennes. L'heureux changement que la mission a voit 
opéré en cette ville se soutient, et ce qui se passe encore 
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aujourd'hui, prouve que ce ,n'a point été une ftrtçw 
d'un moment. Le même esprit de giélé paroît régne* 

.parmi ceux qui ont suivi les* exercice*, de 1 a mission. II 
y a tous les jours beaucoup, de inoude à 1^ croix. qui a 

,été plantée. Le jour du vendredi-saint, toutes tes pa- 
roisses, à l'exception d'une, y. sont allées en procession. 

é M« l'évêque, le chapitre, la paroisse Saint -Pieçre, et 
les nombreuses congrégations d'hommes, et 'de femmes, 
s y sont rendus également à fcinq heures du àojr : un dé* 

. tachement de la garde nationale et la musique aceora- 
pagnoient la procession. On a remarqué que, pendaut 
tout ce jour-là, il y a voit eu constamment au moins 

.quinze cents personnes au pied de la croix* Les églises 
où la dévotion du chemin de là croix a été -établie, ont 
été visitées par un grand nombre de fidèles qui faisoierçt 
leurs stations. En général , les églises sont beaucoup plus 
fréquentées, et il y a plus d'ardeur pour les bonnes œu- 
vres. Des rixes fâcheusçs ont eu.lieu; si quelque chose 
£eut calmer les esprits, c'est sans doute les prières des 
onnes âmes qui ne cessent de demander à Dieu qu'il 
éclaire* leurs frères, et l'exemple des vertus et de la pa- 
rité qu'elles exercent envers les pauvres et les affligés. 

Orléans. Il y a ici depuis plusieurs mois en garni- 
son un régiment suisse de la garde royale. Tous les ca- 
tholiques, qui en forment la majeure partie, se sont 
approché* publiquement des tribunaux de la pénitence, 
et ont, pendant la quinzaine, officiers et soldats, rem* 
pli le devoir pascal avec l'extérieur le plus recueilli. Un 
bataillon qui devoit partir pour Paris au commencement 
de la semaine-sainte," s'étoit préparé avant son départ 
à cet acte de religion, et l'a voit rempli avec la même 
édification. Le peuple a été fort touché de cet exemple. 
Ainsi tout concourt à ramener les esprits à la religion. 
Les campagnes, mêmes qui sont Je plus abandonnées par 
suite de la disette des prêtres, viennent de recevoir. dqs 
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passagers à la vérité, mats néanmoins fort pré- 
cieux. Un zélé missionnaire a parcouru plusieurs pa T 
reiasea de ce diocèse, a ranimé la Foi , et a trouyé en^ 
core des coeurs dociles et empressés à l'entendre. II n'est 
que trop naturel d'oublier la religion quand on n'entend 
plus sa voix; maïs les esprits même assoupis se réveil- 
lent au son de ses exhortations touchantes. C'est une 
•me** qui n'a besoin que de parler à ses eofans pour les 
faire céder à son autorité, ou plutôt à sa tendresse. C'est 
ce que Ton a éprouvé dans les campagnes où le mission- 
naire s*est montré. Seul, il a fait impression sur des 
hommes moins pervertis qu'égarés. 11 y a des paroisses 
où il n'a fait que passer; il y en a d'autres plus heui» 
reuses où il a fait quelque séjour. Sougy, à l'extrémité 
nord-ouest du diocèse, a joui de sa présence pendant 
trois semaines. Cette paroisse et celle d'Huètre, qui'sortf 
réunies, ont paru recevoir ce bienfait avec reconnoisr 
safice. Les habitons des campagnes voisines se rendoieut 
k f* mission avec empressement, malin et soir, quoique 
la plupart fussent assez éloignés. Ni les mauvais chemins, 
rrt'tâ saison cotitrafrey-m le -temps qui fut constamment 
ntailvais , ne purent ralentir le zèle que, l'on montroit 
divins ce canton pour entendre la parole de Dieu. Le mis- 
sionnaire, de son côté, étoit infatigable, et faisoit deux 
.instructions par jour. Au bout de trois semaines, il alla 
donner une mission à Terminiers, paroisse voisine, mais 
du diocèse de Versailles^ où l'empressement de* fidèles 
ne fut pas moins vif, malgré les mêmes obstacles dju 
temps, des chemins et de l'éloignement. Celte mission fut 
terminée par la plantation d'une croix,' qui eut lien avec 
beaucoup de solennité; après quoi le missionnaire revint 
& Sougy pour une pareille cérémonie. 11 eût volontiers 
procuré le même avantage à d'autres paroisses , mais il 
étoit attendu à Fontainebleau. Oe pieux ecclésiastique 
est déjà connu dans ce diocèse par son zèle désintéressé 
et par ses prédications instructives. Il donna, Tannée 
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dernière, plusieurs missions dans la partie de tjlois. La 
simplicité de sa vie, son courage, sa patience lui cons- 
eillent partout le respect et l'estime, et préparent leUtit 
de se» discours. Les lieux où M a passé se félicitent même 
des courts roofneus qu'il leur a donnés, et les pasteurs 
qui ont pu procurer ce bienfait a leurs troupeaux, en 
ressentent les heureux fruits, il dissipe les préventions 
par sa prudence et par ses vertus. Il rend la religion 
respectable par son exemple; it seconde le zèle des cu- 
rés, il leur concilie les cœurs, il rend leur ministère 
plus facile et plus fructueux» 'Qui ponrroil être jaloux 
d'un concours qui tend a la gloire de Dieu et au salut 
dii prochain V Fuisse donc la miséricorde divine rouitv- 
tiplier ces ouvriers généreux, et puissent-ils suffire à 
la fois aux besoins des villes 'et à ceux des campagnes, 
où tant d'ames rachetées aussi du sang de Jésus-Christ 
ai tendent que fou vienne remuer pour elles la piscine, 
et leur rompre le 'jpain de la parole dont elles jeûnent 
depuis tant d'années ! 



. Ji -• 



NOUVELLES POLITIQUKS. 



Paris. S. M. 'a présidé plusieurs fois le conseil des miriïs/- 
tres. Elle se porte beaucoup mieux ,* et marche dans ses ap- 
partement. 

— M* r . le duc d'Orléans est arrivé à Paris, le mardi 1 5 ait 
soir, M m *. la duchesse d'Orléans, M ile . d'Orléans, sa soeur, 
et toute sa famille. Le lendemain, lé Prince et les Princesses 
se sont rendus aux Tuileries pour faire leur cour au Roi, aux 
Princes et aux Princesses M* r . le duc d'Orléans étoit débar- 
qué, le 12, à Calais, avec toute sa suite, remplissant &pt 
Voitures. 

— Les officiers de la compagnie des gardes du corps de 
Noailles, avant à leur tête M. le duc de Mouchy, leur capi- 
taine, ont été admis, avant-hier matin, au serment qu'ils 
ont eu l'honneur de prêter entre les mains de S. M, On croit 
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que la compagnie sera toute réorganisée pour le i*. mai pro- 
chain, et qu'eue reprendra.ee jour-là son service au.château., 

— M**, le duc de Berry, informé des pertes que les babU 
fans de Vouziers ont essuyées par les deux invasions , vient 
de leur accorder un secours de 4000 fr. 

— M, Ravez , niepibre de la chambre des députés , est 
nommé conseiller d'Etat en service extraordinaire , et sous- 
secrétaire d'Etat au département de la justice. . 

— M. de Gabriac est nommé sous-préfet a Jouzac , dans la 
Charente-Inférieure, et M. Angelier, sous-préfet àLanioh, 
en remplacement de M. le sous-préfet de Lanion-, nommé à 
fa sous-pré fecture de Civrey. 

— Par suite des principes d'économie suivis par le gouver- 
nement, on vient de réformer vinçl-un officiers de l'état* 
major de la première division militaire, et treize officiers dé 
l'éut-major de la place de Paris. 

— M. Esmangard, conseiller d'Etat, a été nommé rappor- 
teur de la commission chargée d'examiner l'affaire concer- 
nant lesbfficiers supérieurs renvoyés de la Martinique par M. lé 
gouverneur. 

. -r- L'affaire du sieur ftlaubreil 4 été appelée , le 17^ en por 
lice correctionnelle. L'accusé a parlé lui-même,, et s'est laissé 
entraîner dans des divagations aussi contraires k son intérêt 
qu'au sens commun. Son avocat, M. Couture, a essaye d'at- 
ténuer l'effet d'une- si mauvaise défense, et de répondre aux 
faits avancés par le ministère public. M. le substitut du pro* 
cureur du Roi a répliqué. Le jugement sera prononce le 
mardi 22. ,. 

— La cour prevôtale instruit une affaire de fausse mon- 
naie dans laquelle une famille nombreuse est impliquée. On 
a mené les accusés à l'Hôte 1-des-Monn oies , et on a fait l'essai 
des pièces fausses en leur présence. 

— On a commencé, le i5 avril, au tribunal de police cor,* 
rectionnelle, l'affaire des sieurs Chevalier et Dentu, auteur 
et imprimeur de la Première Lettre à M. le comte dit Çazes. 
Le premier a * déclaré se nommer Kraii£QÂs-Cléry Chevalier, 
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et être homme de lettres. II n'a été tiré que cent exemplaires 
je sa brochure, qui même n'ont pas tous été vendus. M. Ya- 
{imesnil a, dans un long discours, éouaieré les principaux 
griefs qui ont fait traduire le sieur Chevalier devant le tribu- 
nal. 11 l'a accuse d'avoir manqué de respect à la Charte, 
d'avoir attaqué l'ordonnance du 5 septembre et la loi du 21 
octobre, que, par une odieuse allusion, il appeloit la loi des 
suspects, et d'avoir tenté d'affaiblir le respect dû à la per- 
sonne du Roi et aux actes de son autorité. Le magistrat a 
cité plusieurs passages de la brochure qui justifient ces repro- 
ches , et a conclu à ce que les sieurs Chevalier et Dentu fus- 
sent condamnés à trois mois de prison, i5oo fr. d'amende et 
ïooo fr. de cautionnement. La cause a été remise au mardi 22, 
pour entendre la réponse de Chevalier. 

— M. Charles Messier, célèbre astronome, est mort à Pa- 
ris, à l'âge de 86 ans et plusieurs mois. ** 

— L'arrêté de M. le préfet de la Seine , en date du i er . mars 
dernier , a donné lieu à diverses interprétations. Quelques per- 
sonnes ont cru que , parce que l'art. 9 porte que Jes déclara- 
tions seront reçues jusqu'au 5 avril courant, ce terme étoit • 
de rigueur , -et que les personnes qui se seroient inscrites au- 
raient seules le droit à être portées sur les listes d'électeurs. 
Telle n'a pu être l'intention de M. le préfet. La liste détec- 
teurs se fait d'office d'après les rôles; mais comme des erreurs . 

Seuvent être commises; que d'ailleurs quelques contribuables 
omiciliés à Paris paient une quote-part d'impositions dans les 
départemens, i\ étoit indispensable d'ouvrir un registre de ré- 
clamations , et il l'étoit rfussi de 'fixer un terme aux inscrip- 
tions , afin de les hâter de manière que les listes d'électeurs 
pussent être imprimées et publiées , selon le vœu de la loi , 
avant l'époque des élections. Ce terme ne sauroit être fatal , 
puisqu'il n'a point été assigné par la loi; et jusqu'au jour 




qu 

faute de réclamation de sa part , son nom n'est pas inscrit sur 
la liste qui aura été affichée avant cette époque. Il paroît que 
e'est ainsi que doivent être entendues et les dispositions de la 
loi et celles de l'arrêté de M. le préfet. 
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— t>e$wii$ le* commencement du mois, on travaille à l'aile 
îieuve du château de Versailles, et aux réparations de la 
cour de inarbre , qui étoit dans un état de dégradation com- 
plète. 

— II est entré successivement dans le port de Calais plu- 
murs bâti mens chargés de blé. 

— Lé tribunal de Sarrebourg a condamné à- trois mois de 
prison le nommé Lockher, ancien capitaine de partisans, 
convaincu de propos séditieux. 

. — Un nommé Blanchard , de Bourbon-Vendée , agent d'in-, 
trigues politiques , avôit été envoyé dans divers lieux', et no- 
tamment à Moulins, pour y porter la nouvelle de prétendus 
complots qni dévoient éclater à jour fixe , et avoit un moment 
compromis la sûreté d'un particulier de cette dernière ville , 
en le dénonçant faussement; traduit devant le tribunal de 
police correctionnelle de Bourbon-Vendée , sa fourbe a été 
reconnue, et il a été condamné à cinq ans d'emprisonnement; 
Pendant 'tout le cours des débat», il a feint une imbécillité 
N muette , et a refusé de faire comioître les principaux auteurs 
de l'intrigue dont il n*étoit que l'agent. * 

'* : * ; î ■ * < • ' l ■ . • , * 

— L'empereur de Russie vient de conférer le grade de 

lieutçiiant-général de ses armées à M. Pozzo di Borgpj son 
ministre près la cour de- France. $ 

— k Lord Wellington se dispose à quitter Paris , pour se trou- 
ver à Londres le 23 de ce mois, jour de Saint-Georges, où le 
prince régent tiendra une nombreuse cour. L'état-major du 
duc se rendra à Cambrai, où sa, g race ira établir son quartier- 
général. 

— Un orage affreux a éclaté à Àth , dans les Pays-Bas. Le 
tonnerre est tombé sur le clocher de l'église principale. ( Un 

. journal dit Péglise cathédrale; il n'y a point de cathédrale à 
Ath). En moins de huit heures, le clocher et l'église ont été 
réduits en cendres. Le dévouement de la garnison a sauvé les 
maisons qui entourent l'église, et préservé la ville, qui avoit 
tout à craindre dès progrès de l'incendie. 

— Lès réclamations de M me . Krudner, tendant à obtenir 
la permission de prolonger son séjour dans l'Etat die Bade , 
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ont été infructueuses. Elle a été obligée de rentrer en Suisse. 
On dit qu'elle vient de louer une maison de campagne pré» 
Lucerne, mais qu'on lui a imposé l'obligation de ne pas tenir 
de réunions religieuses , et de ne pas prêcher en plein air. Son 
parent, le baron de Krudner, chargé d'affaires à Dresde, vient 
de donner sa démission, et s'est fait agréger, ainsi que sa 
femme, à la société des bernhutes, en Lusace; c'est une secte 
fondée, comme on sait , dans le dernier siècle, par un comte 
de Zinrendorf. Quelques journaux l'ont appelée la société des 
nnttisies; il n'y a point de secte de ce nom en Allemagne f , 
mais bien des piétistes, qui y sont même assez répandus. Cet 
fiétistes , comme les bernhutes , ne sont pas exempts d'enthou- 
siame. 

— • On a donné beaucoup de versions différentes sur ce qui. 
vient de se passer en Snèoe. Ce qui est certain, c'est qu'il y 
a depuis longtemps en Suède un parti de snécontens. qui sou- 
haitaient un changement dans le gouvernement, et qui , re- 
gardant le prince royal et son fils comme des étrangers , for- 
nièrent le projet d'attenter à leurs jours. Le prince royal en 
fut prévenu , et prit de suite de grandes précautions, qui ont 
empêché le succès de l'entreprise. Qn fait des recherches pour 
en connoître les auteurs; Deux officiers de la carde ont été ar- 
rêtés; plusieurs dames de la noblesse sont compromises. 



AVIS. 

Crus de no* souscripteurs dont l'abonnement expirera le ta mai, 
sont priés de le renouveler sans délai , afin de ne point éprouver de 
retard dans l'envoi du Journal. 

Les abonnement ne peuvent éqre reevs que des \% août* i? novem- 
bre, ii février et \imai. 

Le pria de l'abonnement est de a8 fr. pour Tannée , 1 5 fr. pour six 
mois , et 8 fr. pour trois mois. 

On. est prié de joindre à toutes les réclamations, changement d'a- 
dresse et réabonnemens , la dernicrç adresse imprimée que l'on ne oit 
avsc le Journal. Cela évite des recherches et empêche des erreurs. 

TOVTÇS LïTTRZS Çttl JfjÇ SEàVlENT PJS ATTKÂKCMES Ht 
9tVS ÏARrtMNNXNT TAS. 
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Documens sur tes rapports des difféïens Etats avec le 
saint Siège , et sur t autorité qu'il exerce dans VE~ 
glise, extraits du rapport du comité anglois. 

TROISIEME ARTICLE* 

Dan» notre premier article sur cette matière , nous 
fîmes remarquer , en parlant des documens relatifs k la 
France, que sir John nippisley n'a voit pas eu sur notre 
discipline ecclésiastique tous les renseignemens qu'il eût 
dû se procurer, ou du moins qu'il rie les avoit pas mis 
en usage, et nous nous étonnâmes entr'autres qu'il n'eût 
pas consulté les Opuscules de iFUury, publiés en 1807, 
par M. Emery, où il auroit trouvé des témoignages plus 
dignes de foi , et des raisonnemens un peu plus concluons 
que dans ses extraits de Pithou. Mais depuis nous avons 
appris une circonstance qui rend sir John Hippisley 
moius excusable encore, et qui achève de prouver quel 
esprit a présidé au choix <to ses matériaux. Nous savon* 
d'une manière très-sûre que ces Opuscules de Fleury 
ont été véritablement envoyés au baronet; nous le te* 
lions de la personne même qui lui en a adressé un exem- 
plaire ^ et qui avoit pris la peine de lui en désigner le» 
passages les plus concluans» L'impartial rapporteur n'a 
pas cru devoir faire mention d'un écrit si important; et 
comme un juge qui ne daigneroit pas consulter toutes 
les pièces d'un procès, et qui passeroit sous silence celles 
qui seroiçnt les plus propres à former son opinion , il 
n*a communiqué au parlement que les documens qui fa- 
vorisant ses préventions, et U a tenu le reste caché. Mous 
laissons les Anglois apprécier la droiture x la candeur et 
la loyauté de ce procédé» 

Tome XL VAmi de la Religion et d\i fioi. X 
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En poursuivant l'examen des document dans le rap- 
port du comité relativement à chaque Etat, nous ar- 
rivons à ceux qui regardent Venise. Cet article ren-r 
ferme très-peu de pièces. On y trouve <fcûx extraits de 
V 'Histoire des républiques italiennes du moyen âge, pat 
M. Si*monde-Sismoudi , et de \* Histoire universelle des 
Anglois; c'est -là, c'est dans des a ut eu 1*3 pro lest ans que 
le rapporteur va chercher la connoissance de la discipline 
ecclésiastique. Les trois autres pièces de cet' article sont 
trois actes du sénat et du grand-conseil de Venise, dalés 
do 3 septembre I7$4, temp6 où l'on crctjt qu'il existoit 
encore quelques différends entre la république et le sou* 
terain Pontife; car sîr John Hippisley met beaucoup 
d'empressement à recueillir ce qui a été fait dans de» 
temps de troubles et de discorde. Son article manqué 
d'ailteurs d'exactitude» 11 dit que les patriarches de Ve- 
nise et d'Aquilée étoient choisis par le sénat, et que le 
dernier éloit forcé de prendre un noble Vénitien pour 
son coadjuteur. H au toit du savoir que le patriarcat 5 
tf Àquilée n'existe plus depuis plus de soixante ans. Ce 
patriarcat devoit être alternativement à la ftomih&lion 
ae la maison d'Autriche et de la république; mais on 
téludo'tt cet arrangement par lu précaution qiM le pa- 
triarche vénitien a voit de se donner un coadjuteur de 
Ba nation ; ce qui amena les disputes» de la république 
avee Marie-Thérèse , sous Benoît Ai V. Sir John Hippis- 
ley ajoute qu'il paroît que les évoques n'ont pas la per- 
mission d'intervenir dans la collation des bénéfices pour 
le clergé du second ordre. Il nous parott plus certaiu 
que l'honorable Rapporteur se trompe. dans celte asser* 
tion, dont il ne donne aucune preuve. 

À l'article du royaume de Naples, il dit qu*îl n'a pu 
se procurer aucun renseignement officiel sur la nomi- 
nation anx évéchés et aux emplois ecclésiastiques' du 
second ordre* Nous sommes surpris qu'un homme qui 
a fait tant de recherches, qui est allé en Italie, et qui 
paroi t,y avoir interrogé sur nés usages tant de prélats 
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çt d'ecclésiastique* , n'ait pas çoqnq VéUt £f£ choses à 
cet égard. Nous nous trouvons heureux de pouvoir sup- 

fléer à cette lacune; car, quoique nous n'ayons pas écrit 
l'ambassadeur Naples, nous savons qu'il étoit d'usage 
autrefois que le Pape, nommât dans ce royaume à loua 
les sièges épiscopaux, excepté vingt -six, .qui étoienl re- 
connus de pat rouage laïqtie; il nommoit .également à 
tous les bénéfices du second ordre. Sous Pie VI, la cour 
de Naples revendiqua le droit de nomination contre 
l'usage ancien , et il s'ensuivit une assez longue contes- 
tation qui ne finit qu'en 1790. II fut convenu alors que 
le Pape nommeroit à tous les bénéfices du second ordre, 
|nais ne choisiront que des sujets du roi* Quant aux 
èvêchés, il devoit y nommer sur une Ii3te de (rois can- 
didats présentés par le roi, .et. les sièges vacans Furent 
tn effet remplis, en ,1792 , d'après ces nouveaux arran- 
gqcnens. On prétend qu il y a encçre en cç moment quel- 
que discussion à ce sujet entre les deux cours. Sir John 
fiippisiey a jugé k propos, pour grossir son article de 
Naples, d'y faire entrer un extrait de Giannone, en 2$ 
pages in-folio; il faut le remercier de ne pas nous en 
lavoir donné davantage, cw Qiannone ayoit un droit 
particulier & cette faveur du rapporteur* Cet historien, 
ennemi déclaré des Papes, et auteur même de satir.es 
contre eux, étoit une autorité précieuse à alléguer. Mais 
puisqu'on oitoit son livre , n'auroit-il pas été juste de 
remarquer qu'il a été réfuté par le P. Sébastien Paoli, 
et par San Felice, dans ses Réflexions morales et théo- 
logiques? N'auroU-il pas été convenable de parler de sa 
rétractation à Turin, en 17S8, dont on a te, récit fort 
détaillé dans plusieurs recueils, çt notamment dans le 
Supplément à l'Histoire ecclésiastique j du P. Alexan- 
dre? L'équité permet-elle donc de faire regarder comme 
pne autorité irréfragable un écrivain d'une partialité 
reconnue, et que la hardiesse, de ses opinions fit ren- 
voyer successivement de plusieurs Etats? et un, rapporteur 
a t-il fait son devoir en conscience quand il n'a présenté 

1 % X x 2 
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Ainsi qu'un côté des objets , et qu'il affecte de choisir Ici 
autorités (expias suspectes? Le reste de l'article de Naples 
présente des pièces qui ne sont pas plus concluantes, en* 
tr'autres des mesures» prises par la cour de Naples, ed 
1768, dans le temps où elle étoîl mécontente du bref 
contre le duc de Parme; sur quoi nous ne pouvons nous 
empêcher d'admirer de nouveau le soin constant avec le- 
quel le rapporteur saisit et présente ce qui a été fait dans 
des momens d'humeur. Veut-on bien la paix quand on 
va fouiller ainsi dans les archives de la discorde? et les 
catholiques doivent-ils de la reconnoissance à celui qui 
n'interroge leur histoire que pour y trouver des semences 
de guerre , et qui les couve et les fomente avec un zèle 

fi *X ? 

L'article des Ëtats dp roi de Sardaigne rie présente 
aucun acte authentique et officiel. On y voit seulement 
nue réponse donnée à l'ambassadeur anglois; réponse 
dont on ne nomme pas l'auteur, et qui n'a aucun ca- 
ractère. Toutefois les faits qui y sont rapportés ne fa- 
vorisent pas entièrement le système de sir John Hip- 
pisley. Il a dû y. voir les principes véritables de l'Eglise 
Catholique* que les deqx puigances tirent leur autorit<| 
de Dieu; que toutes deux sont indépendantes; que 1 au* 
torité civile n'intervient point directement dans les a£ 
faires ecclésiastiques, etc. Ori y admet la juridiction 
de l'Eglise dans les matières et pour les personnes ec- 
clésiastiques. Le souverain y a, en vertu d'un bref de 
Nicolas V, en i^5i, le privilège de nommer aux été- 
chés de ses Etats ; il ne prétend donc pas que ce pri- 
vilège soit inhérent k sa couronne. Au commencement 
du dernier siècle, il s'éleva une discussion pour savoir 
n cette concession devoit s'élendçe aux domaines acquis 
depuis par la maison de Savoie. Le Concordat du a4 
mai 1727, accorda cette extension, excepté pour les 
sièges de Casai , d'Acqui et d'Alexandrie , où l'usage étoit 
de proposer trois sujets, parmi lesquels le Pape en eboi- 
iissoit un, usage qui fut maintenu. Le Concordat du 5 
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juillet I7,4x, confirma encore cette prérog» tive.. Ces Cba- 
cordats réglèrent aussi d'un commun accord plusieurs 
points relatifs au jugement des causes ecclésiastiques* 
aux bénéfices du second ordre, aux revenus des siégea 
vacans, efc. On ne voit point, il faut le dire, dans. les 
rapports du gouvernemenl sarde avec Rome, cette ja* 
lôusie inquiète, et cette défiance ombrageuse que dans 
d'autres pays on a cherché à exciter contre le saint Siégc^ 
centré de l'unité, et la juridiction de l'Eglise n'y est 

{oint entravée. Aussi nous ne nous étonnerons pas de la 
rieveté avec laquelle le rapporteur a traité celte partie- 
de son jippendix 9 et du défaut de pièces authentique» 
qu'on y remarque. Il est probable qu'il n'a pas jugé 
cette portion de la catholicité digne de fixer long-temps 
ses regards, et qu'il a désespéré d'y trouver des armes 
pour sa cause, et de ces exemples dé chicanes qu'il re- 
cherche avec tant de complaisance. 

Vjippendix offre sur l'Espagne une suite asse« nom- 
breuse dé documens, dont les uns ne semblent avoir* 
été mis la que pour faire tiombre, et dont d'autres né 
roulent que sur des faits peu important, ou du moins 
île prouvent pas ce que W rapporteur cherche surtout 
à.établir. far exemple, le 19 août x8i4, Ferdinand VII 
nomma à l'évêché de Se go vie un religieux, D. Isidore 
de Celis, et le Pape lui donna l'institution, le 26 sep- 
fembre suivant, ^'avocat du roi , en examinant les bulles 
d'institution, prétendit y trouver des clauses insolites et 
contraires aux droits du prince. Il y avoit une de ces 
bulles adressée aux vassaux de l'évêché de Ségovie. Oh 
crut y voir le dessein d'empiéter sur le temporel. Le 
Pape ëngageoit l'évêque à établir un Mont -de -Piété à 
Ségovie; ce soin déplut. Il éloit dit dans la bulle que le 
roi présentent aux sièges en vertu d'un privilège apos- 
tolique , et c'est en effet par des Concordats que le mode 
d'élection a été changé, et que les princes ont été in- 
vestis de cette prérogative. Toutefois cette assertion cho- 
qua 'l'avocat au roi. Enfin, il trouva mauvais qu* io 
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tape eût recommandé à D, Celis de prêter le serment 
*au saint Siégé, et il déclara que ce serment ne devoit pas 
Jpréjudicier à celui que ce prélat étoit tenu de prêter au 
roi, comme si ces deux sçrmens n'étoient pas également 
d'Usage, ou que l'uu infirmât ou contredît l'autre. Ces 
observations paroissent doue assez miuutieuses. Noos 
trouvons ensuite dans Y Appendix des extraits du Con- 
cordat de 1753, conclu entre Benoît XIV et Ferdi- 
nand VI. Le Pape, y étoïi-il dit, accorde à S. M. et 
'& ses successeurs le droit de nommer à tous les béné- 
fices. Le traité renferraoit beauepup d'autres disposi- 
tions qui n'ont aucun rapport avec les prétentions que sir 
John Hippisley paroît avoir eu l'intention d'accréditer. 
Les pièces qui suivent sont une pragmatique sanction 
de Charles III, du 18 janvier 1762^ contre la circula- 
tion des bulles et rescrits qui u'aurpient pas éié exa- 
minés par lui; des règlement du même et de. ta même 

lême mesure aux 
du 1 er . 

, , r ______ ^_. m .. r .olliçitées 

à Borne dévoient être auîorjtées du visa de .^a&flHj*- 
nérat du roi dans celte capitale; une cédule du même 
prince, du 7 septembre 1806, pour confirmer l'édit 
précédent et ordouner d*y tenir la main; une circulaire 
de Ferdinand VII, du 29 novembre 181 4, tendant au 
mênie but. Ces- dernières nièces n'ont aucun trait à ce 
qui fait l'objet du rapport du comité. On, a encore inséré 
ici un ordre du conseil , du 1 6 mars j 768 , relatii au bref 




contre l'infant de Paçme; sorte de dbcumèns que le çap- 

Ïorteur affectionne le plus. Quelques détails sur la bulle 
n cœna Domini lui ont paru nç devoir point être négli- 



gés, et il cite à ce sujet une note qu'il a reçue , dit-il y du 
cardinal Erskine. Je ne sais si, en supposant la note au- 
thentique , le cardinal auroil approuvé l'usage qu'en fait 
«ir John Hippisley et la publication qu'il lui donne. 
•Pans le désir qu'a voit celui-ci d'étendre la liste de ses 
doçumeus, il y a fait entrer un extrait de la coustitu* 
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lion espagnole, publiée à Cadix pir tes- taorlis, le kg 
mars 1812. Cet .extrait ptorte seuleifaenl *que la religion 
catholique est celle do la nation , exclusivement A toute 
autre, et que tes députas des cortès «ont tenus déjuger 
de la défendre, et de n'en point admettre d'autre. Puis 
vient une circulaire de ta régence espagnole aux <évê- 
qoes, le 25 avril 181 5, au sujet du nonce* On sait 
„ qu'alors l'Espagne étoit en proie 4 une guerre furieuse. 
La régence j lescoftès, et nn grand nombre de loyaux 
Espagnols étaient réfugiés è Cadix. Les contre y rendi- 
remun décret pour établir i la place de TtoquiMlion 
des tribunaux pour défendre Ja foi. Le chapitre de Cadix 
s'opposa à la publication du décret dans les églises, et 
le nonce du Pape, M« f » Pierre Gravina» archevêque 
«ie Nicée, aujourd'hui cardinal, qui se trouvoit aussi à 
Cadix , en écrivit an conseil de régence et à quelques évo- 
ques. Il blâmftftMe; mesure, et deœafcdoit qu'on en dif- 
férât Inexécution.' ta régence fiit Messée de celle oppo- 
"si tion, et il fut même question* d'ordonner au nonce de 
quitter ^Espagne, et de saisir son temporel. On se cou- 
« tenta, par un décret du a5 avril , de ici recommander 
Cette plus circonspect; Ce qu'il y eut, de plus singulier 
Afv rfàns cette affaire, c'est' que le décret j$»it signé du car- 
dinal de Ëourbon , archevêque de TtoM^e, c*i«wn* pré- 
sident du conseil, i , 

Le Portugal ne pou voit manquer de fournir au rap- 
- porteur des documens toul-à-fait dans son sens» Le long 
'ministère du marquis de Potnbal, les différends qu'il 
' provoqua avec hr'cour de Hoirie, la protection qu'il 
* actorda à Péreirti et a d'autres théologiens de la même 
école, l'esprit et l** réformes qu'il introduisit, tout cola 
rentroit parti* itement dans les vues de air* John Hippis- 
; ley, et c'est en effet depuis cette époque qu'il a pris 
la plupart de ses renseignerions. Ce qui s'est passé an- 
térieurement ne lui a pas paru également digne de son 
' attention et de ses recherches. Il indique donc comme des 
sources précieuses les écrits 4e Pérora, entr'autres le 
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' TêHiamèniheelegieum, où ce canoniale essaie de prou- 
Ter que lorsqu'ilest défendu de recourir au saint Siège , 
les évèques sont dam le droit de pourvoir k toutes les 
dispenses réservées au Pape. Cet écrit fut attaqué dans 
le temps par deux critiques qui parurent, Tune à Madrid 
sons le nom de Gabriel Galendi , l'autre à Borne sous 
'celui du père Caraffa, Le rapporteur ne connoiasoit 
probablement pas ces écrits; mais ce qu % il n'a pu 
ignorer, c'est que Perdra, courtisan assidu de Pombal, 
quitta pont le servir l'habit religieux, et obtint, pour 
prix de sa complaisance , dès places et des faveur* qui 
lie laissèrent pas de faire juger son zèle un peu intéressé. 
On peut voir dans la Biographie universelle jusqu'où 
tflloit son adulation pour Pombal. Les extraits de thèses 
rapportés dans Yjéppendix ne prouvent absolument rien; 
on aurort pu en citer un bien plus grand nombre d'autres 
où le contraire eût &i soutenu , et runjqftrsité de Coimbre 
n'eut pas manqué bon plus, d'exemple* de ce genre. Il 
n'y a pas lieu de' s'étonner que Pombal ait fa,it défen- 
dre d'introduire en Portugal la bulle Apo&tùlhçum pa*- 
cendi, donnée par Clément XIII, en faveur des Jésuites, 
en 1764; celui qui a voit proscrit les Jésuites, vouloiLsou- 
lenir son du V rage: Tous les actes de son toinistère sout 
empreiMs d'aigreur et de taquinerie contre la cour de 
Borne; il saisit toutes les occasions de la mortifier; il 
solda des écrivains contre elle; il interrompit tes com- 
munications du Portugal avec le saint Siège; il lui con- 
testa ses prérogatives. En un mot , U lui fit une guerre 
assidue; et comme il a voit eu le mérite de donner le 
signal de la destruction des Jésuites, il eut aussi celui de 
préluder à ces hostilités contre le chef de l'Eglise, qui 
éclatèrent en divers Etats sur la fin du» dernier siècle. 
A ce double titre, on peut être sftr que son ministère 
sera toujours cher à ceux qui aiment les troubles et les 
nouveautés, 

La Suisse, le dernier Etat catholique dont nous avons 
e parler, est bien loin de nous offiir le même tableau « 
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. Un peuple bon , simple et religieux, tris-jaloux de ses 
droits, mais peu empressé dé les étendre; à qui l'exem- 
ple même de la réforme a appris la nécessité d'uno 

. autorité; qui ne se laisse influencer ni par des minis- 

. très brouillons, ni par des sophistes novateurs , et oui 

. suit paisiblement la route de la sagesse et du devoir, 

. voilà les Suisses. Ils ne souffriroient point l'arbitraire, 
mais ils se soumettent sans répugnance à une disci- 

. pline ancienne; ils n'ont pas cette défiance ombrageuse 
toujours en garde contre l'autorité; ils ne sont point 
humiliés des prérogatives du père commun. Cet état de 
choses est assez consolafat pour ceux qui s'intéressent 

. au repos 4 e l'Eglise; mais il est aisé de penser qu'il 
n'offrira rien de piquant pour quiconque aime l'agita- 
tion et le bruit, Udppençtix relatif à la Suisse est donc 
assez court, et quoiqu'on ait cherché visiblement à lui 
donner la même couleur qu'aux autres parties de ce 
recueil, quoiqu'on y ait relevé et même grossi avec af- 

. fectation quelques faits isolés qui entroient dans les vues 
du rédacteur, néanmoins l'aspect général de l'article, si 
j'ose. parler.. ainsi, contrarie ,son système, Aipsi il insinue 
que les cantons Suisse^, catholiques ont méconnu leurs 

•droits sur l'élection dps^v^ques eu se laissant toujours gou- 
verner par des évêques étranger^ au choix desquels ils ne 
prenoient aucune part. Il est vrai que les cantons n'a- 

. voient point de part à la nomination des évêq'ues de 
Constance et de raie, quiétoient élus par les chapitres 
de ces deux sièges suivant l'ancien usage. Mais c'est uiie 
idée toute nouvelle et une prétention inconnue jusqu'à 
ces temps modernes d'exiger que les limites des diocèses 
cadrent exactement avec celles des Etats. Jusqu'à la 
révolution nous avons vu et des diocèses étrangers qui 
a'élendoient chez nous et des diocèses françois qui s-é« 
tendoient au dehors, sans que de part et d'autre on 9e 
fût avisé qu'un tel arrangement compromèltoit l'hon- 
neur, les droits ou la tranquillité de l'un ou de l'autre 
Etat j et les Suisses n/avoient pas plus de sujet de se 
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1)laindre de l'extension de révêcbé de Constance snr 
eur territoire y que les Allemands ne se plaignoient de 
Kex tension de l'évêchéde Strasbourg au-delà du Rhin, 
ou que nous ne nous plaignions en France de ce qu'une 

{)artie de notre territoire se trou voit dépendre pour 
e spirituel de Trêves , de Bâle ou de Tournay. Ce qui 
prouve que les Suisses ne connoissent pas les nouveaux 
7 droits que le rapporteur anglois veut accréditer, c'est 

Îu'ils ont toujours laissé le saint Siège nommer à l'évêcné 
e Lausanne, sans en prendre ombrage (i). Les abbé» 
réguliers sont élus en Suisse par leurs monastères res- 
pectifs; ilsTétoient de même en France jusqu'à l'époque 
de la révolution. En Suisse , le gouvernement ne se mêle 
nullement de l'élection; en France, il étoit d'usage, au 
moins dans ces derniers temps, que le Roi envoyât un 
commissaire assister en son nom à l'élection. Quant à la 
nomination aux bénéfices ecclésiastiques et. cures, le rap- 
port laisse croire que les cantons Suisses nomment seuls 
a ces places, mais il n'çn donne d'autre preuve cyje 
l'écrit de Balthazar dont nous parlerons bientôt. Ox, 
de Baltha&ar ne dit pas que tel soit l'usage en Suisse. 
Voici son texte ; la nomination aux Bénéfices et aux 
dignités ecclésiastiques est urt droit exclusif de VÊiaU 
Je ne veux point examiner ici cette assertion générale 
et tranchante, à laquelle on pouïroit opposer ce que j'ai 
rapporté de Fleury daus le premier article. /ïout ce 
( que je souhaite faire remarquer ici , c'est que la maxime 
de Balthazar n'étoit point suivie en Suisse, puisque 
nous avons vu que le gouvernement ne se mèloit point 
de l'élection des évêques ni de celle des abbés. De Bal- 
thazar parle en général des bénéfices et des dignités; 
le rapporteur suppose sans motif qu'il Veut parler des 

(0 II est dit dans le rapport qu'en i8i5 le canton de Fribourg re- 
nonça à son droit de présentation, et remit la nomination an Pape, 
Sir John Hippisley ignoroit saas doute que l'eVéqoe qui résidoit à * ri- 
boarg étoit le même que l'evlcnj* titulaire de Lausanne, chassé de son 
siège par les protestant*' 
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bénéfices du second ordre et des curée. Cette petite 
Infidélité a échappé par inadvertance à sïr John; on 
fie doit pas le croire capable d'avoir pris sciemment 
ce détour pour nous tromper. Les informations pri- 
ses en Suisse par l'ambassadeur anglois renferment 
un passage qui vient à l'appui de ce que nous avons 
dit snr tes dispositions des 1 Suisses à Tégard du Pape. 
le îîonce du Pape qui réside en Suisse y a un double ca- 
ractère; il est a la fois agent diplomatique de la cour de 
Rome , et est chargé de F exercice de la juridiction ecclé- 
siastique qui appartient au saint Siège, et qui lui est 
spécialement confiée ou en général, où pour des cas 
'particuliers , quoique sous l'inspection du gouvernement 
qui en prend une connaissance préalable. Nous citerons 
encore cet autre passage des informations envoyées par 
l'ambassadeur, M, Strafford Canning: Là Suisse catluh 
tique reconnaissant \à suprématie du Pape comme clief 
' de f Eglise , ne se vàyoit jamais dans le cas de s* opposer 
à la publication des bulles, et c'est par la même raison 
* qu'il n x y a pas eu de conflit de" juridiction ehtfe te saitit 
-Siège et ledit gouvernement. À ces informations, l'am- 
fras&ideur a joint deui*ouvr4ges publiés en Suisse, et c'est 
à cela que se réduit ft^ppendix. Ces ouvrage» sont' le 
'Çrailéde M. deBallhazar, \n\\\xAè\.DeHêlvetiorumjuri~ 
';busàirïa sacra,tt publié à Zurich en 1768;^ un ouvrage 
' allemand , publié en 1816, et qui est un Essai d 'analyse 
historique des rapports de l'autorité civile et de l'autorité 
ecclésiastique , dans la confédération Suisse. Le pre- 
mier volume seulement de ce dernifer ouvrage àvoit vu 
le jour quand l'ambassadeur quitta la Suisse, et il avoue 
qu'il ne peut dire quel est le mérite de cette produc- 
tion S'il fafloit en juger par les extraits qu'en donne 
XAppendix, et par la manière dont l'auteur y parle des 
papes, des nonces et des évêques, on seroit tenté de 
croire que fauteur étoît un protestant. Il ne traite qu'a- 
vec mépris le savant cardinal Passïonéi, qui n'a cependant 
jamais passé pour un brûlot ; et les faits qu'il rapporte, ou 
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du moins les extraits qae l'on ^choisis dan? son livre;, 
annoncent assez d'aigreur , peu de mesure et d'iuopartia- 
tialité. L'ouvrage de M, de Balthazar est plus connu. 
Joseph-Antoine-Félix de Balthaza_r,, qui remplit diffé- 
rentes places à Lucerne sa pat ne, et qui y mourut en 
1810, avoit adopté les libertés de l'église ga)Iicane. Q 
commit, à cet égard, la même erreur que beaucoup 
d'étrangers qui ne les connoissent pas , et qui les étendent 
suivant leur. fantaisie. Laïque et magistrat, M, de Bal- 
thazar put se tromper sur des questions qui lui étoient 
étrangères , et mit trop de confiance en des auteurs dont 
il n'a voit pas assez pesé les témoignages. Passionné pour 
l'indépiendance de son pays , il la plaça où elle n'étoit pas. 
La cour de Borne et son ponce à Lucerne furent sensibles 
à des attaques, qui tendoienl à troubler le repos de la 
Suisse, et à y faire naître cette agitation, inquiète dont 
éloient travaillés d'autres Etats. Le livre fut censuré, et 
l'évêque de Constance en demanda la suppression. Ce 
n'est pas dans un tel ouvrage , où les droits sont exa&éVés, 
qu'il faut chercher la djsçipline de l'église de Suisse. 
Nous avons vu que la Suisse s'en est tenue avec, simpli- 
cité à un régime où l'Etat ne trou voit pas, moins soit 
avantagé qjoe l'Eglise. Dieu Teuilte, qu'il en eût été ainsi 
partout ailleurs! 

Nous terminons ici cet examen du Rapport et de Vjdp- 
pendixkîioùs croyons avoirVufKsamraent montré l'esprit 
qui a présidé à leur rédaction. La nature des pièces citées, 
et celles des pièces omises , le choix qu'on a fait , les con- 
séquences qu'on en a tirées, les couleurs que Ton donne 
aux évenemens,.Ja préférence que loti a pour certains 
auteurs, tout indique qu'on, a eu l'intention, non de cher- 
cher la vérité, mais de faire prévaloir un système, I^ë 
rapporteur a subordonné ses recherches 5 son plan, au 
lieu de subordonner son plan à ses recherches. Né dans 
l'église anglicane, il veut en retrouver les principes dans 
notre église, et tend constamment a donner aux princes* 
catholiques la même suprématie ecclésiastique que les an- 
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glicam reconnoissent dans leur souverain. Plus instruit , 
H saurait que cas principes sont trop contraires à notre 
foi pour être admis chez Yious; et plus sage, il ne tra~ 
▼ailleroit pas avec autant d'ardeur à établir un système, 
qui épouvante les catholiques anglois , auquel ils ne peu* 
vent souscrire eu conscience , et qui , loin de leur assurer 
la tolérance, les exposeroit de nouveau aux peraéou lions 
de leurs ennemis. 

Il resterait encore à parler de l'état de l'Eglise catho- 
lique dans les pays prolest ans. Mais ce sujet présente 
Beaucoup moins de mils , et des Faits moins importans. 
Pour le moment nous avons assez entretenu nos lecteurs 
de ces matières , et d'autres objets appellent noire atr 
tendon. v 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Le dimanche do, te pain bénit a été rendu à 
Saint-Germain PAuxerrow au gora de MADAME. M. l'abbé 
de Vichy, aumônier de S. A» R. , a préseuté les pains, 
qoi étoffent au nombre de six, et portés par des grena* 
dierede la garde royale* Le même cérémonial a été ob- 
servé à l'Assomption, 4Sà;M**. la duchesèe de Berr/ a 
rendu le pain bénit. 

• -^ M. le curé de Saintr^bch a établi dans Cette pa- 
roisse des sermons, le dimanche à une heure précise, 
à l'issue de l'avant- dernière messe. Ils seront suivis de 
vêpres que l'on dira à celle heure pour la commodité 
des fidèles qui n'y peuvent assister le soir. Le diman- 
che 20 avril, c'est M. l'ancien évêque de Cfaambéri 
qui a donné le perraon. Les deux dimanches suivant 
ce sera M. l'abbé Varlet. 

— Le vendredi 18, un malheureux militaire, dont 
la raison éloit égarée, ayant essayé de se tuer dans IV* 
gliae Noire-Dame, ou a purifié et réconcilié l'église su** 
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▼Ml ta forme» prescrites. Le militaire a élé> emmené 
de suite & l'Hôtel Dieu , et « demandé un prêtre» 11 jk*> 
roît que sa blessure n'est pas mortelle. 

• — On a baptisé à Strasbourg, le i4. avril, tin Mji- 
sulman militaire, nommé Cally, né eu 1787. On a fait, 
pendant la cérémonie, une quête dont le produit lui 
a été remis; mais il Ta donné au maire pour venir au 
secours des indigens* Cet acte de désintéressement, qui 
fait honneur à ce brave homme, a donné occasion au 
journal de Strasbourg de remarquer que, sans doute, 
le baptême avoit déjà imprimé au néophyte le vérita- 
ble caractère de chrétien. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le dimanche 20 avril , S. M. a r&ti un grand nom* 
bre de personne» de distinction. Le soir r à si* heures, S. M. 
a dîné avec Jes Princes et Princesses de sa famille, ainsi qu'a- 
vec M. le duc d'Orléans , M me . la duchesse d'Orléans et M. le 
prince de Condé. S. A: S. M*K d'Orléans étant indisposé* 
n'a pu être du dîner. * 

— S. A. R. Monsieur , qui possède des bois dans le dépar- 
tement 3e ta Haute-Marne*, vient de tnettre â la disposition 
du préfet une somme très-forte pour être employée en atte-* 
liers de charité. Le Prince a chargé en même temps son pre- 
mier aumônier, M. l'évêque d'Aroyclée, de faire passer k 
l'autorité supérieure ecclésiastique de ce département une 
somme de 3ooo fr. pour être distribuée , par les mains de* 
curés , aux pauvres hors d'état de travailler. « 

— M. de Trinquelague , conseiller d'Etat , est nomm^ 
èonsèiller à la cour de cassation, et M. Âmédée Pastoret, 
maître âes requêtes , est nommé commissaire près là commis- 
sien du sceau. # -.'■•** 

— Le duc de Wellington est parti pour l'Angleterre. La 
veille, il avoit fait sa cour au Roi. 

* -r- M. de Barante, directeur^gènéraide la régie de* droits 
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réunis* ayaat obtenu on congé de trois semaines pour jse ren- 
dre en Auveçgtae, où il a 4?s propriétés, est remplacé pro- 
visoirement, dans ses fonctions, par M. Colin de Sussy, un 
des administrateurs de la régie. 

— Le Conservatoire royal des arts et métiers aura pour 
inspecteur-général M. le duc de là Rochefoucauld , et pour 
directeur le sieur Christian. 

— On vient de régler le costume des élèves de l'Ecole Po-. 
lytechnique. Ils porteront l'habit et le pantalon bled , le cha- 
peau rond , des guêtres noires ou des bottes. Ils auront sur le 
çoHet une fleur de lys brodée avec des immortelles en or. 

-*-»Des lettres de Bruxelles disent qu'un des exilés françois , 
connu autrefois par la somptuosité de sa table, et qui est ré- 
duit à 5oo,ooo francs de rente, vit d'une manière fort sim- 
ple, et que sa ch..rité égale la frugalité de ses repas; sa 
souscription à la caisse de. charité pour les exilés n'a été que 
de 5o fr. la première fois, et 3o fr. la seconde. 



Ordonnance du Rot, du ig avril. 

Lovts , etc. , r • ; 

Sur le compte qui. nous a 4té rendu (les travaux de notre conseil' 
d'Etat dans la préparation des lois, ordonnances et réglcmens dont il- 
a eu à s'occuper, conformément aux dispositions de notre ordonnance 
dn:»£feottl tétÇ; s. . 1rs . 

Considérant: i*. que sur les anestions de gouvernement, de législaV 
lion ou .d'administration d'une haute importance , il seroit aussi utile' 

Sue convenante de réunir dans des conseils particuliers, dits conseils 
e cabinet, ceux des membres de notre conseil privé ou lie notre coo-> 
teil d'Etat qu'il nous plairoit d'y appeler; 

q°. Que tes -projets de lois, ordonnâmes et régleraens préparés dans 
les divers comités du conseil d'Etat, pourroient encore éire soamis à 
une discussion plus solennelle et plus approfondie, à un concours plus 
général de ramier es, en les présentant a la délibération de notre con- 
seil, tous tes comités réunis; 

' 3*; Que les bons résultats qui ont été obtenus des travaux confiés aux 
différens comités qui composent' notre conseil d*Etat prouvent l'avan- 
tage 'de* créer tm nouveau comité auprès de notre ministre secrétaire 
d'Etat au département de la guerre; 

4°. Enfin , que la nature des fonctions de nos sous-secrétaires d'Etat 
conseillers d'Etat, et de nos conseillers- d'Etat directeurs- généraux, nrt 
laisse aucun doute sur la nécessité de leur donner droit,, de seV*nre et 
•voix délibc'raùva , tuai $jms les comités qu'aux séances générale* dtf 
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conseil, encore même qu'ils ne soient portes que sur les listes du ser- 
vice extraordinaire; 
A ces causes» nous avons ordonne ei ordonnons ce qui suit; 
Titre I e '. — Des eùnseiU de cabinet. 

Art. i #r . Les conseils de cabinet sont appelés à discoter sur toutes les. 
attestions de gouvernement, les matières de haute administration on 
de législation qbi leur sont renvoyée» par noos. 

a. Les conseils de cabinet sont présidés par nous ou par le président 
du conseil des minisires. 

3. ils sont composés : i°. de toos les ministres- secrétaires d'Etat j 
n°. de quatre ministres d'Etat au plus, et de deux- conseillers d'Etat, 
désignes par nous pour chaque conseil. 

4. Il n'est tenu aucan registre ni notes des délibérations des conseils 
de cabinet. Seulement» toutes les fois qu'un de ses conseils sera réuni, 
l'avis,, pris a la majorité des rois, sera rédigé et certifié par l'un des 
ministres responsables y assistant. 

, Titre IL — Du conseil à? Etat. 

5. H sera formé un sixième comité auprès de notre ministre -secré- 
taire d*Elat au département de la guerre. 

6. Tout projet de Joi ou d'ordonnance portant règlement d'adminis- 
tration publique qui , conformément à l'art. 1 1 de T'ordonnance du a3 
eoûti8i5, aura été préparé dans Fun des comités établis prés de Tua 
de nos rainistres-secréiaires d'Etat, devra ensuite être délibéré au con- 
seil d'Etat, tous les comités réunis, et tous les ministres-secrétaires 
d'Etat ayant été convoqué*. Les ordonnances portant règlement d'ad- 
ministration publique devront porter dans leur préambule ces mots 3 
JWotre conseil d'Etat entendu, 

7. Nos sous-secrétaires d'Etat conseillers d'Etat, et nos conseillers 
oVEtat directeurs-généraux d'une administration , assisteront ans séances 
du conseil d'Etat et des comités établis près des ministères dont ils 
dépendent; ils y auront voix délibéra tive. ' 

o* Au défaut du président de notre conseil des ministres ou de notre 
garde des sceaux ministre de la justice, le conseil d'Etat réuni sera 
toujours présidé par le plus ancien de nos ministres- secrétaires d'Etat 
présens, et à défaut de l'un d'eux, par le sous-secrétaire d'Etat au 
département de la justice. 

9. Nos sous-secrétaires d'Etat présideront les comités attachés aux 
ministères dont ils font partie, toutes les fois que le ministre ne les pré- 
sidera pas lui-même. Dans le cas d'empêchement du sous-secrétaire 
d'Etat, le ministre pourra désigner un autre président pris parmi les 
membres du comité. 

10. Tontes les dispositions de nos ordonnances du a3 août et du 19 
septembre 18 15, relatives à l'organisation du conseil d'Etat, et à la 
formation du conseil privé, sont maintenues en ce qui n'est pas con- 
traire à la présente ordonnance. Signé, LOUIS. 

Un tableau annexé à l'ordonnance répartit les conseillers d'Etat el 
maîtres des requêtes entre les différons comités. 
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Pierre citez son curé* Brochure in-8«. d'une feuilfa 
d'impression. 

Il ne faut pas croire que le zèle qui a enfanté coup 

sur coup tant d éditions nouvelles , et qui en a fait 

l'apologie dans des pamphlets ai doux, si décens et si 

polis, soit renfeçmé dans l'enceinte de la capitale. Le$ 

philosophes des provinces ne le cèdent point a ceu* 

qui illuminent Paris de leurs doctes éiucv*hra dons, et 

les uns et les autres travaillent 'avec un redoublement 

d'ardeur au succès de leur cause, à te propagation do 

leurs principes, et à l'avilissement dune ennemie qui 

ne leur est guère moins odieuse qu'elle le fut naguère 

à Voltaire» Ici nous avons vu M. Desoer redresser le* 

grands-vicaires de Paris avec autant de mesure epia 

de goût; ou a travesti Ifeur Mandement d'une manier* 

ridicule, on a épuisé -tout ce que le sophisme, l'io-» 

suite et le mensonge* ont de plu* ingénieux et de plu* 

délicat, et chaque matin, depuis quelque temps , un 

journal a soin d'assaisonner *es tirades constitution-* 

neU*s de quelques railleries plus on moins fines cou-» 

tre la religion et les prêtres. Hier,, il avoit découvert 

qu'il y a plus de charité chez les musulmans que chez 

les chrétiens; aujourd'hui, à propos de M me . de Kru* 

dener, il déchaîne sa colère sur ceux que Voltaire 

appeloit aussi des hypocrites et des fanatiques. Ces( 

une politesse convenue entre ces messieurs quand ils 

veulent parler de ceux, qui respectent et pratiquent 

la religion. Us excusajat volontiers l'égal ta tiçn d'une 

Tome XL L'Ami de la Religion e\t du /* oj. Y 
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dame prolestante; mais ils ne pardonnent point an 
aèle le plus modéré d'un pieux catholique. 'Ce même 
journal oppose , dans le même article , la force d'orne 
que donne la philosophie aux ifagues rêveries des mm- 
ginations craintives qui cherchent dans des régions 
idéales V appui qui leur manque sur la terre. Il assure 

3ue Tune règle les mœurs, tandis que les autres ne 
éternynent aucun devoir. Il faut féliciter M. J. d a* 
voir acquis cette force d'à me. 11 a vu apparemment 
beaucoup d'hommes 'dont la philosophie a réglé les 
mœurs , et il s'est convaincu que la religion ne dé-' 
terminoit aucun devoir. Ne seroit-ce pas le contraire 
qu'il auroit voulu dire? car assei d'exemples prouvent 
là puissance de la religion pour inspirer des vertus/ 
et pour faire pratiquer lés devoirs, au lieu qu'on est 
encore à chercher les sublimes effets de la philoso- 
phie pour régler les mœurs. Quant aux plaisanteries 
du Constitutionnel sur les damnés, et au* antres face" 
tfcéft par lesquelles il cherche a divertir, ses iifetettrsy 
nous avouons qu'elles nous paroîssent tr%tés^ft$ife¥ 
depuis que nous les avons vues dans les ignobles lia* 
rangues des conventionnels, et dans les impures feuillet 
du père Duchesne. Nous plaignons sincèrement ceux 

aui ont besoin de cette ressource pour s amuser et se 
istraire. 
Mais si les beaux esprits de la capitale défen- 
dent la philosophie avec tant de grâce et de can- 
deur, ceux de provinôe ne sont point endormis» Un 
lettré de Bourges, honteux qu'il y dit eu dans sa pa* 
trie des gens assez simples pour voir dans Voltaire un 
écrivain irréligieux et immoral, a écrit k ses corres- 4 
pondans de Paris pour les prier de ne pas imputer à 
loué ses compatriotes lin accès de zèle qui l'afflige. 
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Dan» ira autre journal on a cité une lettre de 
MM. O. Z.'T. , membres d'une société de la même 
ville, qui réclameut aussi pour l'bènnetir de Bourges. 
Ils éprouvent, disent-ils> un plaisir particulier à voir 
répandre lez^uvrages de ces philosophes célèbres, qui' 
ntrscandalisent que ceux qui ne savent pas les lire. Je 
crois volontiers , puisque ces messieurs l'assurent/ 
qu'ils, ont un plaisir toute particulier à voir répandre 
les nouvelles éditions; il y a aussi à Paris des gens 
qui s'en réjouissent beaucoup. MM. O. Z. T. ajou- 
tent que les écrits de Voltaire et de Rousseau ne scan- 
dalisent que ccui qui ne savent pas les lire. Je voudrois 
bien qu'on m'apprit s'il J a beaucoup de manières de 
savoir lire ces mots : Ecrasez î infâme. MM. O. Z. T. 
sont apparemment aguerris contre le scandale que doit 
naturellement inspirer une provocation si. peu équi- 
voque , et ils voudront bien pardonner à notre foi- 
Liesse, qui s effarouche de ce que ce cri de ralliement 
renferme au premier abord de choquant et de dur* 
Befctauae n'aime à- être écrasé » et les gens qui sont si 
forts devroient bien* par pitié pour leurs frères, ne 
pas prendre tant de plaisir à les voir insulter, eux et 
ee qu'ils honorent le plus. 

Pendant que les philosophes du Berry nous trai- 
taient, nous autres pusillanimes, avec celte accablante 
supériorité , un ennemi non moins redoutable s'éle- 
voit contre nous dans une autre contrée; car si le 
Berry abonde en lumières, le Maine a aussi son 
flambeau; et cette province, à laquelle les mau- 
vais plaisans avoient donné du renom sous d'autres 
rapports, ne peut manquer d'acquérir une nouvelle 
illustration par les nobles efforts de M. R. B. , qui 
vient prêter sou appui aux éditions récentes , et éclairer 

Y % 
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ses compatriotes du feu de son génie. Ce nW mérn4 
pas la p|*eit)ière fois qu'il donne l'essor a son talent) 
et au'il se lance dans Je champ de la littérature. Déjà 
à plus d'une époque de la révolution , on Ta vu se. 
déclarer avec courage pour les principes alors do* 
nltnans. C'est un de ces boumies brûlans de pa- 
triotisme qui ont toujours défendu la cause popu*+ 
laire et philosophique. Il rédigea , dans le bon temps, 
no journal, qui portoit, et qui méritoit le nom 
de Démocrate, et les di^râces qu'il a éprouvées de- 
puis ne furent dpeS qu a une ardeur qui ne sa voit 
pas se contraindre. En i8i5 et en 1816* on lui 
suscita quelques démêlés* dont il sut ac tirer aveo 
autant d'adresse que de bonhciir. Condamné par un 
/ribunal, il fut absous par un autre, et put continuer 
impunément son cours de politique. Le litre seul de 
ses ouvrages indique fjue sa plume flexible sait se prê- 
ter à tons *" ' ' J - - J- ** -^— — *- 




vous prouvera s 
qnc ttiiêtit la i 

aptïiel. On seroit étonné de la variété des écrits 
qu'il a successivement enfantés , et des peines qu'il 
preod pour faire naître et entretenir un bon esprit 
dans le Maine , où il y «voit beaucoup à faire , at- 
tendu le voisinage de la Vendée. Noos indiquons aux 
amateurs ses Lettres philosophiques , son Séide , son 
Catéchisme politique, le Trône et ï Autel , mon Pro- 
ûks> etc. $ pamphlets que nous tarons le malheur de 
ne pa* connottre, parce que M. R. B*> trop modeste, 
a négligé d'en gratifier la capitale , qui ne lui pardonne 
pas cet oublia mais pamphlets qui doivent être d>ne 
profondeur et dune force étonnantes, si on en juge 
Atf l'échantillon que nous avous sous les. y eux, et 
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4bntï) est temps de faire scuiir le mérite. Il en faut 
d'abord dire l'occasion. 

MM. les grands*-vieaires de Paris veupient de pu- 
blier le Mandement dans lequel ils ont si justement 
réclama, au nom de la reiigioû, contre de nou- 
velles éditions où elle étoit insultée. M» l'évêque du 
Mans, partageant leurs alarmes légitimes ; crut de- 
voir adresser aussi une Instruction à ses diocésains 
sur une entreprise à laquelle ils étoieht sollicités de 
prendre part. Ce vieillard vénérable adopta pour sou 
diocèse le Mandement de Paris, et eu ordonna la 
lecture dans les paroisses. Sa charité ne lui permit 
de rester indifférent au danger qui menaçoit son 
troupeau, et les pieux fidèles «e purent qu'être re- 
connoissans de sa sollicitude et touchés de ses con- 
seils paternels. Mais M. R. B. , qui a aussi une autre 
espèce de sollicitude, n'a point goûté celle du prélat. 
Ëtti qui éclaire chaque jour le Maine de ses instruc- 
tions philosophiques», n'a pas trouvé bon que le pre- 
inîerpàsiétir en ait publie de différentes, et il lui â 
fipru que M. de Pidoll , malgré sou caractère , sa 
charge et son âge, m'avoit pas le droit que fui-mém^ 
s arroge si fréquemment. U a donc entrepris de tour- 
ner le Mapdenient en ridicule, et c'est à cela qu'est 
destiné le pamphlet intitulé : Pierre chez son curé, 
brochure où le philosophe manceau a rassemblé en 
quelques pages plus de niaiseries , de malice et de 
mensonges qu'il n'en faudroit pour décréditer dit 
écrivains. 

Pierre est un campagnard qui n'a pas bien com- 
pris le Mandement. Il auroit pu s'apercevoir aisément, 
malgré son ignorance , qu'il s'âgissoit d'un écrivain et 
de livrés que M. 1 evêque engageoit k «e pas lire ; et 
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puisqu'il a du bon sens, à ce que dît M. R. të. , il 
aurait dû se féliciter d'une ignorance qui rendoit inu- 
tile pour lui personnellement Ta vis du prélat, en même 
, temps qu'il auroit dû sentir que cet avis ponvoil être 
adressé fort convenablement à d'autres hâbitans de 
la. paroisse dont on parle dans la même brochure. 
Mais dans «se cadre , la fiction auroit été trop courte , 
et M. R. B. n'eût pas eu le loisir de placer les so~ 
lidç* instructions qu'il méditait. 11 suppose donc que 
Pierre, après s'être creusé Vesprit sur l'objet du Man- 
dement, va trouver son curé, et voici le portrait que 
* M. R. B. traee de ce pasteur : 

« Le curé dont il s'agit est un bon ecclésiastique ; 
il ne s'est jamais appelé sans -rémission. Ses mains , 
consacrées au service des autels, ne se font jamais 
trempées dans le sang des hommes/Jamais on ne le 
vit attiser un incendie, ni se mettre à Taffût d'un ca- 
non. 11 porte la tête droite; il regarde les gens en 
Ace. 4L» candeur est $ur soui^t,J^ 
bienveillance est sur ses lèvres , et ses yeux expriment 
toujours cette douce satisfaction qui naît de la paix 
intérieure. II est âge de. treute-six ans». 

U est évident que tout ce portrait a été dicté par la 
plus tendre bienveillance pour les prêtres. Je ne parle 
pas de ce nom de sans-rémission^ c'est probablement 
une plaisanterie très-fiue^et tres-deheate. Ce qui 
suit appelle toute mon attention. Quoi! les mains de 
ce cure ne se sont jamais trempées dans le sang des 
hommes! Quel phénomène merveîlleui ! combien un 
tel éloge est flatteur! combien on doit admirer et ai- 
tiier un tel prêtre 1 un homme qui n'a jamais mis le 
feu nulle part, qui n'a jamais tiré le canon! Que 
M* R. B. est heureux d'avoir rencontré un homme 
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at rare, et qu'il est bon de nous le dire! car après 

twe révolution il y a bien des gens dont les mains ne 

sont pas bien nettes , et qni ont attisé plus d'un in- 

. ceodie. M(, R. B. le sait, il a vu le feu de près, et 

il est croyable quand il assure que tel prêtre n etoit 

pas daos la mêlée. Enfin , il est consolant de penser 

qu'il y a dans le diocèse du Mans, au témoignage de 

M. R. B. , un curé qni n'a jamais trempé ses mains 

dans le sang, ni brûlé un seul village. Dites, après 

cela* que M. R. B. n'aime pas les prêtres. Le reste 

du portrait est moins frappant , mais pourtant a bien 

aussi son mérite. Un curé qui porte la tête droite et 

qui regarde les gens en face, cela n'est pas commun. 

La candeur, le sourire de la bienveillance et la paix 

intérieure achèvent ce tableau. Il est visible, que ce 

curé n*ést point un révolutionnaire; car ces gens-là, 

dit-on , ne sont pas sujets à regarder en face , la can« 

' deur ne brille pas sur leur front, et il* ont quelque 

Tràiioà de ne pas goûter cette paix intérieure et cette 

douce 'satisfaction «font Us parlent sans- la connaître, 

\' Mais venons au petit roman qu'a brodé M; R. B. , et 

dont ceci n'est que le préliminaire. 

Une conversation s engage sur le Mandement entre 
le curé, le vicaire, M. le Comte, seigneur de la pa- 
roisse; Pierre et u? sieur Roqucntin. Le, vicaire et 
Roquentin veulent défendre le Mandement; les au- 
tres leur répondent victorieusement par la bouche de 
M. R. B. Voilà le canevas. Lé vicaire commence par 
une remarque assez juste ; c'est que Voltaire et Rous- 
seau ont fait plus de mal à la religion que les mécreaus 
qui lés ont précédés. Au lieu de répondre à cette as- 
sertion, Pierre trouve plus commode de demander 
au vicaire s'il a lu ces écrits, comme s'il falloit abso 
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lumem avoir la téu» les écrits des deux pbtloftophtt 
pour juger dft mol qu'ils ont fait. Le mal qu'ils oui 
produit n'éclate-t-il pas assez dans la société/ C'est-là 
qu'on peut l'observer à l'aise. N'a-t-on pas vu leurs 
principes proclamés pendant la révolution? Leurs 
raisounemens et leurs sarcasmes ne sont-ils pas en- 
core répétés tous les jours par une jeunesse sé~ 
duite? et sans avoir lu Voltaire et Rousseau, ne 
peut-on pas se faire aisément une idée de leur esprit 
et de leur doctrine par ce qu'on en entend citer 
à leurs partisans? Ainsi la question de M c . Pierre 
n'atténue pas la remarque de M. le vicaire. Ce pay* 
sait dit ensuite : Pourquoi tant de bruit au bout de 
cinquante ans, lorsque le mal est fait et parfait? 
Je répondrais à ce docteur qui pense et parle si 
bien, que si le mal est parfait, ce n'est* pas um 
raison de le continuer; que si on a Jaissé pervertir 
une génération , ce n'est pas une raison pour com-? , 
muniquer le poison à toutes les autres; que s'il existe > 
vingt mille exemplaires de Voltaire dans Jç, mp^e^ , 
ce n'est pas une chose indifférente d'en mettre cent 
mille. M e . Pierre devrait bien ne parler que de ot 
qu'il «ait. De Imbus araton 

Le Comte , qui parof t à, son tftur sur la sfcène , eût 
fiché que fc zèie évangèlique de$ $rzmds»-vitxirres de 
Paris leur ait fait dépasser les bornes da respect tpiih 
doivent ùu gouvernement du /for; p*r ou l'on voit 
le zèle ardent de M. R. B. pour le gouvernement du 
Roi. Ctela est édifiant; mais que sa sollicitude roya- 
liste se calme pourtant. Le Roi , moins exigeant que 
lui , n'a point été blesfré de k démarche des grands- 
vicaires. Il sait que l'autorité ecclésiastique h aussi fces 
droits. Louis XVI > k qui H clergé de Fiance fit, en 
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■tffSS-f des représentations sur le même sujet, n'eut 
•garde de les trouver déplacées, et Louis XIV, au*- 
quel uu orateur avoit adressé, en chaire, des vérités 
îortes , répondit à ceux qui blâmqient sa hardiesse : 
Il a fait son devoir, faisons le notrç. Les bonnes in-* 
tendons de M. R. B. seront donc frustrées , et sa 
dénonciation, reste do vieilles habitudes, manquera 
son effet. Ce n'est pas tout d avoir accusé les grands- 
ticaires de Paris de manquer de respect au gouver-p 
nement du Ror ; il leur reproche d avoir attaqué la 
Charte , parce que dans leur Mandement ils ont parlé 
des prétendus droits du peuple. Il est certain, dit la 
Comte , que les droits du peuple ont été reconnus par 
le Rot; c'est donc pour le moins une inconséquence de 
méconnaître ces droits, et d'avancer quiis n'existent 
pas. Il est certain au contraire, dirai-je à M. le Comte , 
que les droits du peuple n'ont pas été reconnus par. 
le Rai. S. M. n'a parlé de droits du peuple , ni dans 
la Charfe, ni dlans la déclaration qui la précède-, ni 
dans té discours qu'elle prononça à la séance royale 
du 4 juin i8i4- M ll V e ** ftût mention que du vœu 
des peuples , ce qui n est pas tout-à-fait la même chose 
que ses droits, et il fut même expressément stipulé 
dans la déclaration que la Charte étok une concession 
et un octrefi que le Prince faisoil à ses sujets. M. R, B. , 
qui se mêle d'expliquer la Charte , n'en connoît proba* 
blement pas l'esprit, et il l'aura confondue avec quel- 
qu'une des constitutions passées. Il y en a tant eu ! et 
qui étoient si bonnes et si populaires 1 

M. le Cornée, qui fait désormais tons les frais de 
I* conversation , assure que Voltaire , par ces mots : 
Ecrasez V infâme 9 n'a pas voulu désigner la religion % 
mais k superstition. M. le Comte n'en croit rien, 
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j'en suis convaincu. Je suis las, disoit Voltaire (c'est 
Condorcet qui rapporte ce propos dans sa Vie) ; je 
suis las de leur entendre répéter que douze hommes 
ont suffi, pour établir le christianisme , et fai envie de 
leur prouver quil nen faut quun pour le détruire. Le 
lieutenant de police , Hérault , lui disant qu'il ne dé- 
truiroit pas la religion chrétienne , c'est ce que nous 
verrons, reprit-il vivement. Vojea dansJe Sermon des 
Cinquante, sous quels termes insultons et grossiers il 
parle du Fils de Dieu lui-même. On sait cpie plu- 
sieurs de ses lettres sont signées Christmoque. M. le 
Comte trouvé-t-il que cela n'est pas assez clair? Au 
surplus, il seroit seul de son avis. Quiconque a lu 
Voltaire , amis et ennemis, tous conviennent qu'il a 
voulu détraire la religion chrétienne, et que raéme, 
quand il se sert du mot de superstition , c'étoit la re- 
ligion qu'il entendoû. Le nier, c'est contester l'évi- 
dence. Cette dénégation ne peut, en imposer qu'à 
ceux qui sont aussi ignot ans et aussi crç^jes xpxe 
M c . Piefre ; maïs elle annoncé une i*wwgtte mifl^wse 
foi, qui ne peut tourner qu'a la honte de l'apologiste, 
lequel ment ainsi à sa conscience. 

Après avoir si bien justifié Voltaire , M. le Comte, 
ou son souffleur, apostrophe les prêtres, à plusieurs 
reprises : Messieurs ; votre rôle politique estjini , ren- 
trez dans vos églises , et ne mêlez plus la religion à vos 
petits intérêts d'ici bas. Le curé, qui a laissé le Comte 
débiter impunément tout son rôle t , mérite en effet 
tes éloges de M. R. B. , puisqu'il lui passe tant d'içn- > 
pertinences; mais il joue là un fort sot personnage. 
Monsieur, devroit-il dire au Comte, nous n'fcvons 
point usurpé de rôle politique, et nous ne sommes 
point sortis de nos églises ; c est-là que je vous ai fait 
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*Jiplure du Maudemeat. Pourquoi harcelez-vous sans 
r cesse la religion ? Vous l'attaquez opiniâtrement , et 
vous vous plaignez qu'elle trouve des défenseurs* C'est 
vous qui nous>provoquez, et vous trouvez mauvais 
qu'on vous réponde. 11 serpit plus commode en effet 
de vous laisser faire , et on s'en est déjà si bien trouvé 
qu'il est étonnant que l'on répugne à voir se renou- 
veler cette épreuve. Voilà ce que diroit le curé, s'il 
Savoit parler. Mais ce bon ecclésiastique > qui a tant 
de candeur et de bienveillance, me pàroît un peu 
simple et même un peu niais; heureusement qu il est 
de la façon de M. R. B. Je suis persuadé qu'il trou- 
verait dans le Maine des gens un peu plus en étal de 
lui tenir télé , et j'en connois. 

Je ne ferai plus qu'une observation sur le pathos 
philosophique de M, R. B. Il assure que le dogme 
si consolant de l'immortalité de l'âme n'a jamais été 
ibis èrt doute par Voltaire et Rousseau. Je l'engage à 
consultée les Lettres de Memmius, tome XXXII de 
F£*»fc>i£*o-<8 D . des Œuvres de V^ltaire^ Il pournfr y 
lire: Ce système, il n'y a point d'âme, le plus hardi 
et le plus étonnant de tous, est au fond le plus simple* 
Quant à Rousseau , qu'il ouvre sa Correspondance ; 
il y trouvera, dans une letlre à Voltaire, du 18 août 
IjSô, que la raison peut douter de l'immortalité de 
Tome. 

Ce dont nous ne pouvons douter, nous, c'est que 
1VI. R. B. écrit avec bien de la légèreté, et que ses 
personnages font preuve d'ignorance et de mauvaise 
Sou Un curé qui se tait quand on parle mal devaut lui 
de la religion et des prêtres; que Ion vient consulter, 
et qui se laisse foire la leçon par un paysan; un Comte 
qui juge à tort et à travers de ce qu'il sait le moins; 
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des interlocuteurs' piafs ou arrogans, un sMple traiai* 
le jargon révolutionnaire qui perce à .travers un zèle 
affecte pour la Charte, et Ja haine pour les prêtres 
qui se trahit ruéme par les éloges ridicules prodigués 
à l'un d'eux , voilà ee que cette brochure offre de plus 
saillant. Elle donne lieu de conclure du moins que la 
philosophie u'est pas bien en force au Mans, et que 
celui qu'elle a chargé de sa défense n'est pas un athlète 
Lieu redoutable. M. R. B. n'a pas asse» refléchi qu'où 
n'apprenoit pas tout dans les clubs. Puisque Pierre 
sent son ignorance et le besoin d'aller consulter sou 
curé, je l'engage à laisser parler, uue autre fois, ce 
pasteur, à écouter avec simplicité ses instructions, et 
à se bien persuader que rien u'est si ridicule que cette 
présomption de régenter ceux dont on devroit rece- 
voir des avis, et cette envie de faire parler de aoi 
quand ou devroit se faire oublier. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. M. le comte de Blaco*, ambassadeur extraor- 
dinaire de S. M. près le saint Siège, est arrivé à Paris, 
le s3 , à Jeux heures du matin , et a eu l'honneur de 
diluer £>. M. à sou lever, il occupe un appartement au 
château. Ou ne doute pus que sou arrivée n'ait rapport 
aux affaires ecclésiastiques qu'il avoit à traiter, et ou 
se flalle d'apprendre bientôt quelque résultat de négo* 
dations, objet de tant de désirs et de vœux. 

*~ Le jeudi 24, il y a eu, dans l'église de SainULouit 
en file, une assemblée de charité. Après la messe # 
M. l'abbé de -Quéîeti , vicaire-général de la grande-au- 
xnonene, a prouoncé le discours, I/objet de cette réu- 
nion étoit le soulagement des pauvres houleux , et d* 
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teitx qui, faute d'habillemens convenables, n'osent se 
présenter a l'église pour y tairu bénir leurs mariages* 
On a fait une quête pour eux- Les reliques de saint Louis 
éjoient exposées à la vénération des fidèles. 

— Le 18 avril ? les missionnaires de Bourges ont fait 
la céréfnonie de la plantation de la croix. Une circons- 
tance particulière a ajouté à l'intérêt de cet acte de re- 
ligion. Trente! militaires, tant de la légion de la Gironde 
que de la garde départementale, ont fait leur première 
communion. Ils avoieut été préparés, pendant le Ca- 
réoW, par les pieu* missionnaire*, qui out fait des ina-» 
tructiorts, plusieurs fois la semaine, aux soldats de la 
garnison j dans l'église souterraine de la Métropole. Quel- 
ques-uns de Ces braves gens ignoraient jusqu'aux pre- 
miers élétnens de la religion , dont tout autrefois ten- 
doît à lés éloigner. Un soldat a été baptisé, et a eu pour 
parrain M. le baron de Saint-Hilaire , son colonel. La 
plantation de la croix a eu lieu ensuite, cl a été fuito 
avec beaucoup d'ordre et de pompe. Des gardes natio- 
naux* des militaire», conduits par des chevaliers de 
Saint-Loujs,. et divisé* «n quatre compagnies, se rele- 
toient pour porter la croix. M. Lambert a terminé la 
cérémonie par un discours qui a fort touché «es audi- 
teur!. 

— — V 



Nouvelles politiques. 

Paris. S. M. a reçu tous ces jours derniers, ou travaillé 
avec ses ministres. Elle marche dans ses appartenons , et on 
*c flatte de la voir reprendre bientôt ses promenades ordinaires* 

— M« r . le duc d'Orléans, M m *. la duchesse et leur fa- 
mille, sont partis pour le château deNeuilly, oi ils doivent 
habiter cet été. $. A. S. M IU . d'Orléans, sœur du duc, les 
accompagne. La veille, ils avoient rendu, leurs devoirs au 
Boi. 
. ~ M« le ninistre de l'intérieur a fait publier quelque* 
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édaircissemens snr dis dnTicuJtéB qm loi avotenf ététeumite» 
relativement an registre et à la Kste des électeurs. 

— M. le duc Dalberg a fait don de: 96a Irai liment de che- 
valier de la Légion d'honneur an plus ancien grenadier de la- 
garde royale, 

— Il y a eu , le 24 avril, une séance des quatre Académies. 
M. le comte de Fonlanes y a déclamé une très-bflîe ode de 
sa composition sur la vioKation ât$ tombes royales. deSatoT- 
Denîs. N 

— Le tribunal de police correctionnelle s'est déclaré in* 
compétent dans l'affaire du sieur MaubreU. On la reconduit 
en prison. On a appelé ensuite la cause de Chevalier et Dentu, 
auteur et imprimeur de la Première Lettre à M. le comté 
Decazes. Le premier, après avoir cité l'exorde el la pérorai- 
son de M. le substitut dans son affaire, a dit que peut-être , 
dans le premier moment, il se seroit laissé aller au besoin 
d'épancher l'amertume que lui avoit inspirée cette pièce d*é~ 
loquence; mais que sous un régime ou le ministre exercé 
une influence sur les tribunaux» ou le magistrat demande 
hautement une victime, et professé l'ignorance des principe» 
les plus sacrés, un écrivain ne doit se défendre que devant 
l'opinion publique. En conséquence, il a dédaigné <te péfë* 
1er. M. yatiinesnil n'a pas cru dévoir répondr&u celte arfo- 4 
ganle déclamation. L'avocat du sieur Dentu a faijl valoir $on JÏ 
royalisme, et a cherché à montrer que l'impriraenT né'dèVoit 
pas être mis sur la même ligne que l'auteur. 

— Le Journal des Maires signale parmi les bruits ridi- 
cules qui se succèdent à Paris, fa nouvelle répandue depuis 

Slusieurs jours d'une prochaine dissolution de la chambre 
es députés. Dans le même journal, on dément aussi le 
bruit oue le gouvernement avoit déjà disposé de^ troisièmes 
dix millions de rente, formant le complément des trente mil-' 
lions de crédit accordé par le budget , et l'on donne à espérer 
que le ministère pourra annoncer aux chambres, en deman- 
dant le crédit de 1818, qu'il n'a pas entièrement disposé de 
celui de 1817. 

— On avoit vendu, le mois dernier, h Saint- Jean-d'Àn- 
geîy, quelques couteaux sur lesquels se tioùvoit un aigle sur- 
monté de ces deux mots : fin. — Avril. Ce fait avoit donné 
lieu à mille conjectures; au nombre desquelles se plaçoit en 
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première ligne, et comme la plus naturelle de toutes, l'idée 
qu'il existait un complot tendant à renverser le gouverne- 
ment à la fin d'avril.. Des recherches foçent faite» aussitôt , et 
on obtint pour résultat que ces couteaux proveuoîent de l'an- 
cienne fabrique Avril de Saint-Etienne. Le mot fin indique 
la qualité de la lame. Ils ont été fabriqués avant i8i4; ce qui 
explique l'empreinte du signé qu'ils portent. On les avoif ex- 
pédiés avant i8i4 à un piarchand de la Rochelle , qui, ou- 
bliant de quel signe proscrit ils étaient marqués, en ayoit 
vendu plusieurs dans le courant du mois dernier. C'est ainsi 
qn'en éclaircissant les faits dans le silence et avec sang-froid ,- 
sans s'arrêter à de vaines apparences, on a enlevé aux esprits 
aisés à s'alarmer un sujet d'inquiétude qui e£t p« troubler la 
tranquillité. 

—Jean IVlonroux , tondeur de Sedan , eut l'audace dernière- 
ment, en rendant le pain bénit, d'y attacher .un sigae de ral- 
liement proscrit. Le tribunal de Sedan le condamna à deux 
ans de prison et aoo fr. d'amende , et enveloppa dans la sen- 
tence une marchande de modes qui avoit fourni la cocarde. 
Ce jugement étoit un triomphe pour les partisans de Mon- 
roux , qui se réîouissoient de voir une marchande de modes, 
conçue pour son royalisme , condamnée à la prison et à l'a- 
jnende. dur l'appe) intervenu, la marchande de modes a été- 
acquîtiée ,,.et Monrpux condamné à cinq ans de prison, 
aôb fr^d'am^nde, aoo f Krfc cautionnement et aux dépens. 

— Le nommé Raymond Morel, sellier à Toulouse, con- 
vaincu d'avoir chanté une chanson séditieuse, et d'avoir af- 
fecté des signes de l'usurpateur, a été condamné à Toulouse, 
à un an de prison, 5o fr. d'amende et 3oo fr. de caution- 
nement. 

— M. le préfet de, la Haute-Garonne a reçu l'avis officiel 
de la conspiration tramée, en Espagne, parle général Lascy 

Cur soustraire la Catalogne à l'autorité de son souverain. 
sev a été arrêté dans les montagnes avec seize officiers 
qui raccompagnoîent. Milans, son complice, est en fuite 
avec trois ou quatre autres, et échappera difficilement aux 
recherches. Les conjurés qui étoient du parti des libéraux, 
ont vu le peuple repousser de toutes parts leur tentative in- 
sensée. 
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AU REDACTEUR, 

• x Paris, 3i mars 1817- 

Vnus te savca prut-ctre pas, Monsieur, que le Journal de Paris* 
daigna s'occuper de voua, et que, dans son numéro dn aS mars, il» 

critique la Mire insérée précède m ment dans votre journal, et dans la* 
qiu'ltc on propotoit cîe donner aux cheval irrs de Malte, pour résidence, 
Porto d'Auto di Nettnnn.' L'Ami dé ta Iteligion, a joule- 1- il, ignore 
sans doute que cette petite ville est une de celles ou l'air est le plus 
mal sain , et que même son climat est plus danger enar , en quelque 
sorte, que ce fui des Marais-» Pontins. On voit que VAmb de la Me* 
liffion choisit singulièrement ses présens , et que c'est bien te cas de 
<fr*fc après le kon Lafontaine s 

Iiien n'est plus dangereux qu'nn Ignorant ami. 

J'imagine bien que tous serez pen sensible a ces plaisanteries, qui, 
an fond» retombent an plein sur le critique lui-môme) car c'est lai 
qui, m voulant tous redresser, fait preuve d'ignorance. Il aurait, dû 
savoir qu'Animai «toit un port renomme du temps des Romains, et 
qui* la ville était peuplée et ornée de beaux édifices. Dans les der- 
niers siècles, plusieurs Pape* entreprirent d'y rétablir le commeicc. 
&i leurs soins n'ont pas eu tout le succès qu'on devoit en attendit», 
les chevaliers de Malte, qui n'auraient que cet objet «n Tue f seraient 
peut-être pluslieureni. Nous savons ce qu'ils ont fait dans l'île de Rhodes 
et à Majle, et nous ne doutons point que leur patient* et korsiravaus 
trVussent un entier succès. Si le critiqua avnit lu la le^e atfec.jétra- 
tJon'^^î aurait tu que l'auteur v indiquoit l'avantage qe vivifier tout 
ce pays, et que par conséquent il savait bien qu'on y cotaptoit peu de 
population. Quant au mauvais air, dont le savant critique exagère la 
danget pour faire briller ses connoissances, il est encore en défaut sur 
ce point. Porto d'Anzo n'est pas plus "dangereux que les Marais-Poniins 
dont il est éloigné de quelques lieues. Plusieurs seigneurs romains y 
ont des villa, où ils vont passer la belle saison } ihvn'iroîent surf ment 
pas y chercher la mauvais air par plaisir. Enfin, le Journal de Paris 
se serait épargna eellc dépense d'esprit s'il eût su que la lettre. étoit 
d'un Italien distingua par son nom et par sesco&noissances, né dans 
l'État de l'Eglise , et qui a réside près de vingt ans à Rome. Il est vrai- 
semblable qu'il connoît aussi bien les localités que le rédacteur du Jour* 
nal de Paris. 

$4 vous vdus sotteiea pen, pour votre compte, d'une critique austi 
maladroite, peut frre cependant jueeres-vous à propos, Monsieur, 
d'insérer cette réponse pour justifier l'auteur de la lettre, pour satisfaire 
■vos lecteurs, et pour renvoyer au Journal de Paris «le* eomplimea» 
qu'il veut bien, roua faire. J'ai l'honneur d'élre, *+* 
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Considérations sur la Dwihité de Jésus- Christ , adres- 
sées à MM. las étudions de T auditoire de théologie 

de l'église de't^n'è^'P^Q^r^^^^^P^^» 
Genevois. - < * 

L'hérésie arictine, quilîènt une si grande place 
dans l'histoire de l'Eglise dès premiers temps, et qui 
lui suscita une persécution si longue et si cruelle , pa- 
roh être encore un scandale réservé aux derniers âges» 
et après avoir presque étouffe le christianisme à Soa 
Lereeau , elle menace aujourd'hui de Je minér a d'une 
manière moins éclatante et moins furieuse peut-être > 
ïuais non moins désastreuse dans ses résultats. Le 
dogme capital de la divinité de Jésus-Christ est ac- 
tuellement méconnu dans des communions qui ppr-» 
tent encore le nom de chrétiennes» «t les en fans de 
Luîïier et de Calvin ont donné la mam aux disciples 
de Socin et de Priestley. Les renseignemens les plus 
positifs et les plusVecéns que l'on a obtenus sur l'état 
des églises protestantes, prouvent à quel point l'aria- 
nisme y a pénétré, et combien ou s'y est éloigné de 
l'enseignement dfes premiers réformateurs. On a pa 
voir à cet égard des détàifô très-cirçonstançiés dans ' 
Y Histoire des sectes .religieuses, par M. l'abbe Grégoire, 
ouvrée dont nous nous. proposons depuis lottg-tejnps 
de parler, sans que l'abondance <le*mafières nous) ait 
encore, permis. Il en partit des extraits (fans les deux 
* derniers volumes dés Mélanges de^phihsophie, publiés 

romeXLVAfmàktq^ Z 
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chez Le Clere, en 181 1, et depuis on en a inséré la 
substance en divers endroitsdes Mémoires pour servir 
à THistoire ecclésiastique pendant le 18'. siècle. Ils 
n'offrent que irop de preuves des ravages que îe soci- 
nianisme a faits en Allemagne et en Angleterre parmi 
les chefs même du clergé protestant. Dans la première 
de oçs conlrées ? la défection est presque générale , et 
Ton voit dans V Allemagne protestante , dit M. Stap- 
fer, le pasteur 9 le professeur qui montent en chaire pour 
prêcher l'Evangile au peuple , et pour former des mi- 
nistres futurs, jeter dans leurs livres le dûUte sur les 
doctrines reçues en théologie , au ébranler les principes 
et la vérité des faits sur lesquels repose la foi chrétienne, 
sans que le public y trouve rien à redire ; tant est grande 
la révolution <pxe les écrits d'Eberhard et des théolo- 
giens de son parti ont produite , en quelques années \ 
dans les opinions des classes supérieures de la société. 
{Biographie universelle, article Ebcrhard). La contagiou 
n'çst pas moins répandue en Angleterre, et ou l'uni-» 
.tariamsme, le christianisme rationet, 1* nfâtSfcttiSS et 
une liberté illimitée de, penser étouffent cfrtcpie jour 
la révélation. Une lettre que nous insérâmes dfôrqiè- 
reeaent sur l'élut de la religion dans les Etats- tlnis, 
indiquoit que le désordre des opinious y étoit aussi 
porté à son comble; tant les maladies morales de 
l'Europe ont aussi infecté ce nouveau, mpude ! 

II y. a déjo, soixante ans que l'église de Genève 
fut accusée d avoir donné le signal de la défection. 
D'Alembert, daps l'article Genève d«a V Encyclopédie , 
prétendit que plusieurs des pasteurs de cette ville ne 
; éroyoient plus à la divinité de Je3us-Christ , et n'a- 
voient d'autre religion qu'un socinianisme qui rejetoît 
tous les mystères. Les ministres s'assemblèrent et ré- 
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•digèrent une déclaration, datée du îp février 1758, 
qui ne parut pas dissiper d'une manière peremptoire 
les soupçons énoncés par le philosophe. Elle est si 
vagne et si générale qu'elle sembla, au contraire, 
les fortifier. Des chrétiens bien fermes da»s leur foi 
se fussent exprimé d'une manière neite et positive. 
Les minisires, en assurant qu'ils admettaient les me- 
naces û'nne condamnation éternelle, ne spécifioient 
point qu'ils crussent qne l<»s peines de l'enfer n'au- 
roient point de fin ; et le texte auqroet ils se bornoient 
sur ta divinité de Jésus-Chr ist , avok été employé au- 
trefois par les arions même, qui'pféiendoièni l'expli- 
quer conformément à leur système. Rousseau, leur 
compatriote, peignit assez plaisamment leur embar- 
ras , leurs fergi versifiions et l'obscurité de leurs ré- 
ponses, et on fit sur lenr déclaration des commentaires 
qui ne tournoient paà à l'avantage de leur sincérité et 
de leur fo}. Depuis d'autres renseignemehs vinrent en- 
•corë Cfcnfifityer l'opinion qu'ils aboient donnée de leurs 
eçniiniens. Le Catéchisme de Jacob Vernes, un de 
It'urs pasteurs, apprit au momie chrétien qne ce mi- 
nistre ne regardoit ni la Trinité, ni *a' Divinité de 
'• Jésus-Christ , ni le péché originel, ni fa 1 nécessité de 
la révélation, ni l'éternité des peines, comme dés 
dogmes essentiels et fondamentaux ; et M. Marron, 

Président du consistoire de Paris, à fait imprimer woe 
«tfre à feu M. Le Cofe , où il dit qu'il a adopté oé Car 
téchisme à T usage de toutes tes communions chrétiennes, 
~ét dont il avoue que cest-Jà, à ses yeux, le principal 
mérite. Sa lettre , dafcée dû vS brumaire 1804 , a été 
insérée, par Rabaut le 'jeune, dans? serf Détails histo- 
riques et Recueil de pièces sur divers projets de rèm- 
mon, publiés -y$> 1806. Les lettres deë autres mimès- 

Z a 
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tt*es , rapportées dans le même ouvrage , âpre» celle 
de M. Marron , annoncent la même disposition à lais- 
ser de côté des dogmes fondamentaux, vt h ne pas 
mettre d'importance à quelque différence dans Ja foi. 
. Mais rien ne peut mieux que récrit de M. Empaytaz 
prouver quelle est aujourd'hui là manière de penser 
dominante parmi les chefs du calvinisme, et surtout 
à Genève, qui en fut le berceau., et qui en est encore 
comme le chef-lieu, M. Empaytaz cite une foule de faits 
qui ne permettent pas de douter que le dogme de la 
divinité de Jésus-Christ n'ait été éliminé du symbole 
des ministres genevois. Il Je montre par leur Catét- 
chîsme , par leur liturgie , pal* l'es Traités de leurs pro- 
fesseurs de théologie, par la verskm de la Bible qu'ils 
ont adoptée, par les prédications des pasteurs, et 
.pair les thèses publiques, que l'on fait soutenir aux 
aspirons au ministère. t°. le Catéchisme ; jusque vers 
1780, lès ministres fâisoient réciter, chaque diroaiv 
che, le Catéchisme de Calvin, où Jésus-Christ est 
reconnu pour vrai Dieu et' vrai hoirime. Oepuisee 
temps 00 a. aboli cet usage. Les étudians se servoient;, 
pour s'exercer dans leurs théines, des Catéchismes de 
Superville -et! d'Ostervald, oit la divinité de Jésus- 
Christ est positivement enseignée; on n'a plus recours 
aujourd'hui à ces sources, et le Catéchisme consacré à 
• l'instruction dè.la jeunesse et à celle de tous les fidèles, 
garde actuellement un silence absolu sur ce dogme, 
Comme on peut s'en assurer en consultant l'édition de 
i8i4t c hez Paschoud* Non -seulement même il ne 
fait pas mention de ce dogme , mais de plus il présente 
simplement le Sauveur comme ,un envoyé du ciel , 
comme le premier né entre toutes les créatures auquel 
nous devons des sentimens non d'adoration, mai& de 
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respect. On y fait celte question : Que résulte~t-il de 
ce que nous avons dit de la personne de Jésusr Christ? 
et Ton répond : Que nous devons être pénétrés pour lui 
de respect. II n'y a rien là qui puisse blesser un soci- 
men. M. Empaytaz renvoie encore sur ce point au 
Catéchisme de Jacob Vernes, édition de 1776, que 
les pasteurs enseignent depuis environ 1778, et au 
Catéchisme raisonné, de J. Â. Roustan, imprimé e» 

2°. Le livre de la liturgie garde le même silence; 
voyez la Liturgie , ou la Manière de celèhrer le seivice 
divin dans ï église de Genève , 1807, chez Paschoud. 
Jésus-Christ n'y est désigné que sous les titres de Fils 
de Dieu , de Sauveur, de Rédempteur, de maître , de 
roi, de législateur. La confession de foi faite d'un 
commun accord par les églises réformées de France, 
et adoptée par les pasteurs de Genève, énonçoit avec 
précision le dogme de la divinité de Jésus-Christ, et 
la compagnie des pasteurs la faisoit imprimer à la suite 
jde Ja Bible, des Evangiles, des Psaumes et de la li- 
turgie. Ainsi on la trouve dans les Bibles de i665 et 
de 1725; mais elle a été supprimée dans l'édition de 
i8o5. Elle est dans l'édition des Psaumes, 171S, 
Genève , chez Wetstein ; elle a disparu dans l'édition 
de 1780. Elle étoit jointe au nouveau Testament de 
.1570;. on la cherche en vain dans l'édition de 1802, 
chez Manget. 

3 a . Les pasteurs, dans les cours particuliers de re- 
ligion, et les professeurs de l'auditoire de théologie, 
citais leurs Traités, ne parlent plus de la divinité de 
Jesus-rGhrist. Vous savez tous , Messieurs , dit M. Em- 
paytaz aux étudians en théologie, que Von y trouve 
plutôt les, noms de Socrate et de Platon que le nom, d<* 
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Jésus- Christ, Plusieurs même n'ont pas la sagesse de. 
rester sur la ligne du silence. Us exposent comme objets 
d'opinion libre le sentiment des trinitaires et celui des 
ariens, laissant à leurs élèves le choix de l'un ou de 
l'autre. CVst ainsi que ces chefs d'une église chré- 
tienne forment des ministres pour instruire les peuples. 
4°. La traduction de la Bible, publiée à Genève 
en i8o5, offre de nouvelles preuves à l'appui des pré- 
cédentes. Cette traduction a pour titre : la sainte Bible 
ou le vieux et le nouveau Testament, traduits enfrancois 
sur les textes hébreu et grec, par les pasteurs et professeurs 
de l'église et de l'académie de Genève ; à Genève , chez 
Paschoud, i8o5, in-folio, et 3 vol. in-8°. Elle est 
le fruit du travail de plusieurs Genevois, Claparède, 
de Salgaz, les deux Maurice père et fils, de Roches, 
Jacob Vernel , Sennebier et Etienne Beaumoot. On 
s'en est, dit-on, occupé pendant quatre-vingts ans, 
et il y avoit lieu d'espérer que tant de ministres ha- 
biles se seroieot appliqués à y mettre toute l'exacti- 
tude désirable. Vous diriez, au contraire 9 après l'a*» 
voir lue , qu'ils ont pris à x tâche de la rendre toute 
socinienne. Plusieurs des passages relatifs à la divinité 
de Jésus-Christ ont été altérés, et présentent un sens 
tout différent des traductions antérieures. Ainsi quand 
les traducteurs trouvent le verbe aderare, en parlant 
de Jé^us-Christ, ils n.e le rendent point par adorer, 
ils cherchent une tournure moins forte, comme lui 
rendre hommage (Matthieu, II, 2 et 1 1). Us tradui- 
sent constamment verbum par parole : Ferbum erat 
apud Deum$ la parole était avec Dieu. Le prophète 
Miohée dit , en parlant du Messie : Ex te egredietur 
dominator Israël etegressus ejus ab imtio à diebus aster- 
nitatis} oe que MM. de Genève rendent ainsi : De toi 
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sortira le dominateur d'Israël; son origine remonte ju* 
temps les plus anciens. Il est iciair que le mot d'éter* 
nhé leur a para trop fort, Saint Pierre commence" ainsi 
sa seconde E[)ître : Simon Petrus , servus et apostolus 
Je su Christi , iis qui coœqualem nobisCutn sortili sunt 
fidem in justitiâ Dei nostri et sahatoris Jesu Christi. 
lies traducteurs catholiques et protestans rendoient 
ainsi cette fin de la phrase : La justice de notre Dieu 
et Sauveur Jésus- Christ. L'édition de j8o5 porte : De 
notre Dieu et de notre Sauveur Jésus-Christ $ change- 
ment dont l'intention <?st assez visible. En plusieurs 
autres endroits On substitue le mot de Seigneur à celui 
de Dieu , quand il est question de Jésus-Christ. Je ne 
parle pas de plusieurs autres interprétations qui ten- 
dent à 6ter le miracle ou le mystère. Ainsi ces mots: 
jigebatur à spiritu in desertum , sont ainsi rendus : Fut 
conduit eut esprit dans le désert. Et tenebrœ facteè sunt 
super unwersàm lerram; il y eut des ténèbres sur tout 
le pays. Tel est l'esprit de cette Bible, qui n*a que 
trop de rapport avec les interprétations et les com- 
mentaires publiés en Allemagne depuis la fin du der- 
nier siècle , et oii on fait dîsparoftre tout ce qui est 
surnaturel , et tout të qui révolte une raison orgueil- 
leuse (i). 

m ■ ' i*i il i i ■ I i il * ii .■■ ■■■■* i mm .11. ■ m 

(i) On potirroit faire encore beaucoup d'observations sur 
celle traduction , oji il n'y a pas plus d'élégance que d'ortho- 
doxie. Ce passage de saint Matthieu l'Pa&pôèi fhé,Saitthà, 
est ainsi rendu : Arrière de moi, th*n ëHrtértiL'On n'y garde 
aucune règle pour le vous et le td; et dans l'endroit Ou Fi la te 
parle à Jésus-Christ , dans saint Matthieu, ori lui fait dire : 
Ëtës-vous le roi des Juifs? Puis deo* lignes* plus bas : JV*#rt- 
tends-tu pas ? On y trou te Ces expressions : Hochant la tité, 
Incitoii, broncher, etc. W n'éloit pas besoin de se mettre ètt 
si grand nombre à ce travail, et do s'en oaéujter si long-tecafte 
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5°. Nous avons cité , d'après M. Empay taz , comme 
un nouveau moyen de constater la croyance des mi- 
nistres de Genève , les prédications des pasteurs. II 
remarque que deux pasteurs seulement de cette église 
ont rendu hommage à la divinité de Jésus-Christ, 
savoirs le pasteur Dejoux, dans un de ses Sermons 
imprimés, et le pasteur Moulinié, dans un Discours 
prononcé çn 1810. Mais on sait, ajoute-t-il, que la 
compagnie les a jugés trop orthodoxes sur ce point , et 
qu'elle les regarde comme deux hommes d'une opinion 
exallée. Le dernier doit même attribuer à cette cause 
la défaveur qu'il a éprouvée pour faire imprimer un 
nouvel ouvrage, dans lequel il établit ce dogme im- 
portant d'une manière très-décidée. A l'exception de 
ces deux ministres , la collection des Sermons des pas- 
teurs de Genève, imprimés depuis le milieu du siè- 
cle dernier, n'offre qu'obscurité et incertitude sur la 
personne du Sauveur. Le grand nombre des prédi- 
cateurs n'en a pas parlé , et les autres ne se sont ex7 
primés <jue d'une manière vague et socinienne. M. Em- 
pay taz s'est donné la peine de les citer en détail. On 
a 17 Sermons d'Amédée Lullin, imprimés en .1761; 
5o d'Antoine Achard, en 1774; 3odeLaget, 1779; 
28 de Romilly, 1780; 8 de Rochemont, 1795; 28 



pour faire un ouvrage qui n'est pas trop chrétien , et qui n'est 
pas même françois. Nous nous étions proposé de faire sentir 
plus en délai] les vices, et même le ridicule de cette traduc- 
tion , ai fastueusement annoncée. Peut-être le peu que nous 
venons de dire suffira- t-il pour apprendre combien on est en 
droit de se défier de cette production 'socinienne, qui ne se 
recommande d'ailleurs, ni par la critique, ni par la clarté, 
ni par le style , et qui est quelquefois ampoulée , et quelque- 
fois basse et triviale. 



^ 
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deMouchon, 1798; 16 de Reybaz, 1801; i2cleJu- 
veutin, 1802; 16 de Claparède, i8o5; 12 de Jean 
Lecoiute, 181 5. Plusieurs de ces Sermons imitent de 
Jésus-Christ, de sa naissance, de ses souffrances, de 
la rédemption , etc. ; aucun ne parle de sa divinité. 
Ainsi, s'écrie M. ,Empaytaz, dans 197 sermons prê- 
ches par nos pasteurs depuis plus d'un demi-siècle , 
pas un seul où Ton .trouve une profession de foi sur 
la divinité du Sauveur! Cependant Jes sujets de plu- 
sieurs de ces discours mettoiènt naturellement les ora- 
teurs sur la voie d'en parler,' si la croyance de ce 
dogme avoit été dans leur ame ; et . Ton conviendra 
que des auditeurs chrétiens auroient été plus édifiés 
par le développement des mystères fondamentaux de 
la religion, que par d'ingénieuses dissertations sur là 
santé du corps, sur l'amabilité chrétienne, sur l'art 
d'envisager les objets du côté favorable , sur Fart d'ex- 
traire le bien du mal , etc. Ce n'est pas dans cet es- 
prit que prèchoit Saurin, dont les professeurs gene- 
vois recommandent aujourd'hui la lecture pour l'art 
oratoire, et non pour le dogme. 

6°. Enfin , les dièses publiques achèvent d'établir 
l'opinion des ministres de Genève. On se rappelle^ 
celle que soutint,, en 1777* Jean Lêcointe, sous la 
présidence du pasteur et professeur Jacob Vernet. 
Un aspirant au miûistère osa proclamer, en présence 
des ministres du saint Evangile , qu'il fallait bien se 
garder et égaler à Dieu le Père la personne de Jésus- 
Christ , quelqu excellente quelle fut ; quelle lui étoit 
inférieure par sa nature , et assujettie par sa volonté et 
son obéissance. Sequitur ut ostendamus personam illam, 
ut ut eximiam , minime tamen Patri œquiparandam 
esse, immo tum naturd tum voluntate et obedientiâ in- 
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feriorem ac subjectam (qrt. 24 > pag. $4)* ^ osa re r 
jeter cette expression consaciée depuis la naissaoce 
du christianisme, Dieu le Fils, parce qu'elle semble 
IVgaler à Dieu le Père (art. 49» p- 7^)5 et il avança 
que nous ne devons pas rendre le même honneur au Fils 
qu'au Père; non eodem honoris gradu colendum esse 
Patrem ac Filitan (ait. 5o, p. 76). Dans l'article 4> 
l'auteur, résumant les titres et qualités de Jésus-Christ, 
disoit : Denique Jésus ( et hic est summus apex majes- 
talis ejus) angelis ipsis fuit supeiior, sumtnumque nu- 
men propiùs contingens et in tanto gradu unicus , prop- 
tereaque die tus Filius dei unigenitus ac dilectissimus. 
La compagnie des pasteurs ne réclama pas contre 
cette thèse , et son silence parut une approbation non 
équivoque. Aussi rassemblée du clergé de France de 
1780 fit-elle valoir.ee fait comme une preuve de la 
tendance de l'église réformée vers les opinions nou- 
velles qui ruinent la base même du christianisme. De- 
puis cette époque , dans le grand nombre de tlièses 
sout^hues par les proteslans, il n'y en a pas eu mig 
seule en faveur de la divinité de Jésus -Christ r c% 
taudis que dans plusieurs de ces thèses on discutoit 
des questions assez oiseuses , on s'y est tu constant-* 
ment sur une question fondamentale, sur le dogme 
qui sépare le chrétien du sectateur dos autres cultes. 
Je conclus en gémissant, dit M., Empaytaz, que le 
reproche que Ton fait à la compagnie de nos pasteurs 
de ne pas professer la divinité de Jésus-Christ , n'est 
malheureusement que trop fondé. Il est difficile de 
récuser un témoignage qui repose sur un si grand nom- 
bre de faits et de documens de notoriété publique. 
D'ailleurs l'auteur est un protestant zélé , qui ne parle 
qu'avec respect de l'église de Genève, et tjui regarde 
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comme un bonheur de lui appartenu*. C-est même 
son zèle pour l'honneur de cette église qui Ta engagé 
à publier ses Considérations. Il voudioit ramener les 
étudia ns en théologie à de meilleurs sentlmens, et ou 
peut d'autant moins contester la défection dont il re- 
tracé les preuves, fjuil la déplore sans aigreur, et que 
son zèle et ses plaintes n'ont rien d'amer ni d'offen-» 
sant pour les personnes. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Tous les offices de la semaine-sainte ont été 
célébrés dans cette capitale avec la pompe accoutumée* 
Le dimanche des Rameaux, S. S. tint chapelle papale 
au palais du Vatican. Le mercredi, on chanta les ténè- 
bres dans la chapelle Sixtine. Le lendemain, il y eut 
chapelle, et le saint Père porta le très-saint Sacrement 
dans la chapelle Pauline, qui est contiguë, et qui avoit 
été illuminée pour servir de tombeau. S. S. donna en- 
«aile, de la galerie de la basilique de Saint- Pierre ^ la 
bénédiction au peuple rassemblé. 01e fit, à genoux > 
le lavement des pieds à treize pauvres prêtres de di- 
rerses nations, leur versa l'eau pour le lavement des 
mains, et les servit à ta bits, Le vendredi, il y eut 
également chapelle papale, et le souverain*Poutife alla 
proceisionnellement chercher le saint Sacrement- au sé- 

Iiulcre, et le rapporta dans la chapelle Sixtine. Après 
es ténèbres, il se rendit à Saint-Pierre avec les cardi- 
naux , pour y adorer les reliques de la croix , de la 
lance et de la sainte face de notre Seigneur. L'office du 
samedi-saint fut aussi célébré dans la chapelle Sixtine. 
Le dimanche de Pâques, le saint Père chanta la messe 
solennelle dans la basilique du Prince des Apôtres. Il 
-étoit assisté dans ses imposantes fonctions par les cardi- 
naux, prélats , archevêques et évèqueé des deux rits^ 
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abbés mitres et chefs d'ordres qui ont droit d'assî&tet' k 
ces cérémonies. Après le saint sacrifice, le Papo monta à 
la galerie extérieure de la basilique, et y donna la bé- 
nédiction pontificale. LL. MM. le roi Charles IV et la 
reine Marie-Louise; la reine Marie-Louise, leur fille; 
le prince son fils et sa fille; le duc et la duchesse de 
Genevois, la duchesse de Chablais, le prince Henri, 
frère du roi de Prusse; le prince deCarignan,' le prince 
de Saxe-Gotha, et le corps diplomatique, ont assisté à 
l'office. La présence de tant de princes et d'un grand 
nombre d'étrangers de distinction ajoutait à l'éclat de 
la cérémonie. 

- — Pendant la semaine-sainte, le cardinal di Pietro, 
grand -pénitencier, a entendu les confessions dans les 
trois basiliques patriarcales. 

— Il y a eu une fête dans l'église portugaise de Saint- 
Antoine à l'occasion de la proclamation de S. M. très- 
fidèle Jean VI, comme roi du Portugal , du Brésil et 
des Algarves. 

— Ms r . Leardi, archevêque d'Ephèse, et. nonce à 
Vienne, est parti pour se rendre à sa destination. 

— ■. Les Dominicains dé Sainte-Marie- la Neuve, de 'Flo- 
rence, ont repris leur habit'* au nombre de vingt-trois; 
la veille de l'Annonciation de la B. V. M. Toute la ville 
a pris part à leur.joie, et leur église n'a pas cessé d'être 
remplie pendant toute la soirée*. L'archevêque de Flo- 
rence y célébra la messe, et cent cinquante hanttans 
assistèrent à la procession , avec des flambeaux. Les re- 
ligieux, dans la lettre où ils rendent compte de ces farts 
à leur vicaire-gënértd , lé P. Gaddi , ajoutent que le 
grand duc a paru content de tout ce qui s'est passé. Ils 
se félicitent surtout de se voir rendus à leur subordi- 
nation envers leur général , grâces à la sagesse et à la 
piété du souverain qui a levé les défenses faites précé- 
demment à cet égard. 

— Le vendredi 1 1, l'examen des évêques pour le con- 
sistoire prochain a eu lieu en présence de S. S. Le lea- 
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demain , le saint Père a tenu la chapelle papal* accou- 
tumée le samedi de la Quasimodo. 

— L'hospice de la Sainte-Trinité des Pèlerins a reçu, 
peudant ces jours de dévotion , un grand nombre d'é- 
trangers , auxquels, malgré la difficulté des temps, on 
.1 fourni loul ce qui leur éfoit nécessaire. Son Em. le 
cardinal GaleiE, secrétaire des Mémoriaux , avec les pré- 
lats Matlei et Belli , et un grand nombre de membres de la 
confrérie charges du soin de l'hospice, s'y sont rendus 
deux jours de suite, ont fait le lavement des pieds des 
pèlerins, et les ont servis à table. 

Paris. Un journal annonce que le Pape est grièvement 
malade,. et qu'il s'est retiré à la campagne pour réta- 
blir sa .santé, dont le mauvais état auroit influé sur les 
facultés morales du saint Père. Cette nouvelle et cesdé» 
tails sont également faux* Les journaux de Borne ne 
parlent de • ieu de pareil. Le Diario, dont nous avons 
donné plus haut un extrait, annonce que S. S. a assisté 
à tons les offices de la semaine-sainte, et qu'elle a officié 
pontificalement Jejour.de Pâques, 6 avril. 0?» la voit 
présider, le i i,. à l'examen des évêques, et le 12, à une 
chapelle. D\\n autre côté, on assure que M. le comte 
<le blacas, qui a fait le voyage avec beaucoup de célé- 
rité, a rapporté que le Pape se portoit aussi bien que 
de coutume* La lettre que l'on citoit est d'une date an- 
térieure au départ de M.. do Blaca?. Tout concourt doue 
à dissiper les alarmes que l'on avoit voulu répandre. 
ISous ajouterons que les circonstances jointes à la nou- 
velle principale, la rendoient extrêmement improbable. 
11 court do faux bruits à Rome comme ailleurs, et les 
correspondais sont souvent plus empressés de mander, 
du nouveau, que de s'assurec de la vérité de ce qu'ils 
annoncent. 

— Samedi 3 mai, fête de l'Invention de la sainte 
Croix, l'office solennel sera célébré au Mont-Valérien , 
et tous les jours de l'octave il y aura les exercices et les 
stations, comme au mois de septembre dernier. Les pa- 
roisses de Paris iront à leur tour faire l'office un des 
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jours de l'octave. Les missionnaire* sont arrivés de Bor- 
deaux pour présider aux exercices. 

— Il porott certain que M. le comte de Blasas a rem- 
pli l'objet de son voyage à Paris. Quoique le gouver- 
nement n'ait encore rien publié à et* f égard , on pense 

• que ce voyage étoit relatif aux négocia (ions {*>ùr les 
affairée ecclésiastiques* et il est permis d'on bit;» augu- 
rer. M. de Blacas doit rapat-lir, sous quelques jours , 
pour aller continuer sa mission. 

— Ms r . le duc d'Àngoolêrae a rendu , le dimanche 
27, le paiu bénit à Saint-G^rnnain-rAuxerrois. 

— - M. l'abbé Chariot , préfet apostolique do l'Ile 
de France, que les Anglois nomment aujourd'hui îte 
Manrice, a écrit à un de ses amis en France, M. le 
comte de M., et le prié d'engager quelques bons ecclé« 
mastiquas à venir exercer leur ministère dans cette île, 
m Dieu les y appelle. L'île est toute peuplée de catho- 
liques françois, et les prêtres y seraient accueillis avec 
empressement. M* l'abbé Chariot, qui a une existence 
indépendante se ferott un plaUir de Uur procurer des 
places où ils pussent satisfaire leur zèle. Ou ne matapie 
pas de cures à remplir. Les habitans souhaitent de» mi- 
, nistre» de ta religion, et.tétnoigncroieut beaucoup d'es- 
time et de confiance à ceux qui en inspirer oient par 
leur conduite. Le gouvernement même leur ferott ac- 
cueil* Il protège la religion, et les prêtres peuvent esu 
Ijérer de trouver une libeVté parfaite dans Fexereîce de 
eurs fonctions, et d'être appuyé* dans l'occasion. L'île 
et ses dépendances sont entièrement dépourvues do prê- 
tres. Ceux qui se senti roient la vocation d'aller dans ce 
pays lointain, d'y maintenir la religion, et d'y être 
■utiles à des compatriotes, peuvent s'adresser 9 M. Bor- 
dier, rue du Bacq , n°. 128, qui leur fournira les ren- 
seignemens* et indications nécessaires. Nous n'avons pas 
besoin d'ajouter qu'on souhaite n'avoir que des piètres 
animés de l'esprit de leur état, et étrangers à des- vues 
d'ambition et de cupidité, On procur croit toute facilité 
pour le voyage. 
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— MM* lits vicaires-généraux de Toulouse, le siège 
vacant, ont ordonné des prières dans tout le diocèse, 
pour demander à Dieu la cessation de la sécherez qui 
afflige les caropagne*.. 

Nouvelles politiques. 

, Paris. S. M. a entendu, le dimanche 27V la messe dans 
la chapelle du château, où soii indisposition l'avoir empêché 
de par oïl re durant tout l'hiver. En sortant, S. M. s'est mon- 
trée an halcon He la galerie, et y a recueilli les témoignages 
de joie de la foule rassemblée, sous les. fenêtres du châ- 
teau. Elle y a paru très -sensible , et est restée plusieurs mi- 
nutes au balcon. 

— Madame, duchesse d'Angoulême, esl allée à Versa il^s^ 
avec ,Ll»., A A. RR. Monsieur el Ms r . le duc de Berry, pour 
y attacher la cravate au drapeau de la légion de la garde na- 
tionale. 

1— Mi r . le duc d'Angoulême a fait, dans la cour du châ- 
teau, l'inspection de la garde montante. On a arrêté un in-r 
dividu, qui s'étoit présenté avec irrévérence devant le Prince. 

— M*'- le duc. d'Angoulême, et Mapamr oui visité, le a5 
avril « la monnoie des médailles 

./-— Le Roi a ordonné de déposer entre les mains de la fo- 
jDilUj. La Rochejaquelein les étendards de l'ancienne compa- 
gnie des grenadiers à cheval de sa garde. S. M. a même per- 
jrnis à cette fa mil e d'en faire le support de ses armes, et 
dv les unir par cette devise: Vendée * Bordeaux ^ Vendée, 
afin de consacrer par ce souvenir les preuves de fidélilé<et de 
dévoweiAfnV que celle famille a données an Rof. 
. -*7 Lfi a5, avril,, unqoqseij de .cabinet a été tenu conformé- 
ment à l'ordonnance du 19. Outre les ministres secrétaires 
d'Etat, les personnes admises étoient MM. le comle Barbé- 
Marbois, le comte de Lally-Tolïenda!, le comte*Garruer 
et le duc de Lévis, ministres d'Eiat, et les conseillers d'Etat', 
Mole el PorlaU 

— r S. M. a donné la grand'eroi* de la légion d'Honneur 
à M, le comle Corvefin, miuistre des finances; à M. Herwia 
de Nivelé, pair de France"; a M. le comte Beugnot , au lieu- 
tenant-général Dijeon , et au contre-amiral Dumanôir. 

— La deuxième légion de la garde natioqale vient d'ef- 
fectuer une collecte qui a produit i4 ; 6a6 fr. 5p cent. Elle 
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a arrélè que Pon doonerpit, le 3 mai, un, secours a« |>aitvr.Ç3 
de l'a r rougissement', et qie lo us lés mois, jusqu'à la récoî/e ,. 
il seroit versé une somme de iobô fr. dans la caisse du bu- 
reau de charité. • ' ''" ( ' 

— Les négocions de Mulhnusett ont 'fikit pair souscription 
un fonds, de 3o,ooo fr» pour entretenir,-) wsq n'a la moisson, les- 
pauvres et les ouvriers sans travail, A Maçon, on a fait' une* 
souscription pour des achats de grains Bgur les paires. IJUe 




résidoil. Elle a été conduirai * Conciergerie, où elle a déjà 
subi un interrogatoire» EUw€st toujours au secret. On' dit 
q/ue son arrestation tient à de jgrands intérêts politiques. ÏJiï 
journal annonce que M. ôlville, cousin de fiuona parte, et 
employé a la manufacture (les glaces, a aussi été arrêté. 

— La cour d'assises de*Trôyès avoit rendu un arrêt contre 
deux officiers a/ demi-solde Nommés Jactas et Milscent. Les., 
faits déclarés constans par le jury à l'égard de Jactas étôPeht 
la lecture d'un projet de proclamation séditieuse dan* dès- 
réunions secrètes, et l'émission des vœux Jes plus cotipa^ 
blés. Jactas avoit en conséquence (Été. condamné à mort, et 
Milscent à! cinq ans de prison , etnrime coupable dé non ré- 
vélation.. La condamnation de ce dernfér a été maintertuè 5 / 
Quant au premier, IfCaur ,d$ £as>at*K^ atjp^que M foit** 
qui lui sont relatifs ne présentent aucun acte extérieur , al 
quo les propos et écrits sédittâMK» Mettant pas suivis d'effet, 
n'entraînent que le bannissement ou la déportation. Jactas 
aéra renvoyé devant une autre cqur {? assise^ qui prononcera 
Sur la déclaration du jury. " 

-7- JM. Cornières, membre de la chambré des députés, a, 
été nommé professeur et doyen dé la faculté de droit dé 
Bennes.' »*•••« / ♦ .... ^ -.- r 

— Par jugement du tribunal correctionnel d'Alby, les nom- 
més Samson , Vignoles et tféîîssief,,' ont été condamnés à troïa 
mois de prison et 5o fr. d'amende pour avoir tenu des propos 
séditieuse. x - . * ■ ,, ; .% t ^ ,. s * •••' * .. " .*- * ^ -<• 

— Le préfet de la, H^uje-^aronn^ ayant été jnforroé <jue 
le sieur Boy er-Fonfrède avoit faîtjmprimer répemn|.ent, an 
nombre de mille exemplaires,, un libelle qu'il alloît mettre en 
circulation , a dénoncée fi belle au procureur duïloi , et on 
en a saisi neuf cent quarante exemplaires. *' ' 
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Sur les deux dernières conférences de Saint-Sulpke* 

JVK l'abbé Frapsinous,danssa conférence du 20 avril, 
a annoncé qu'il alloit parler des mivacles de Jéstis;Christ, 
consignés dans son Evangile, et il a partagé ainsi son 
çjiscours : f °. Vérité des miracles de l'Évangile; â'o. rieil 
de plus décisif en faveur de la religion que les miracles» 
L'orateur n'a pas cru devoir entrer dans la question de 
la possibilité des miracles; car, suivant un philosophe 
même, demander si Dieu peut faire des miraoles, c'est 
demander s'il pçut déroger aux lois qu'il a établies. 
M., Frayssinous ne s'est pas propose* non plus de parler 
de tous les miracles qui prouvent en faveur du chris- 
tianisme, et qui sont trop nombreux pour trouver place 
dans un seul discours. 11 s'est borné à ceux que Jésus- 
Christ a opérés dans la Judée, et il a entrepris de faire 
voir qu'il n 'existait dans l'antiquité aucun fait mieux éta- 
bli. Veut-on, a-t-il dit, des faits palpables, importans, 
opérés sous les yeux d'un grand nombre de témoins, 
jraçpnlés par des personnes qui n'aient pu être trompées, 
qui n'aient point voulu tromper, ^t qui n'auroient pu 
y réussir quand elles l'a uroient voulu? Les miraefes de 
Jésus-Christ ont tous ces caractères. Quoi de plus écla- 
tant que la résurrection dç Lazare!. quoi de plus pal- 
pable que la multiplication des pains! Pour sentir en- 
core mieux l'importance de ces faits, il faut se rappeler 
qu'a l'époque de là venue du Sauveur, les Juifs alten- 
doiçnt avec impatience un. libérateur, un Messie, dont 
.tous les. pas seroient marqués par des prçdiges. Les au- 
teurs païens même parlent de cette attente. Jésus-Christ 
paroît; il s'annonce pour le libérateur promis, et il 
présente ses miracles comme une preuve de sa mission. 
\ Tome XI. VAnii dé la Religion et du lion A a 
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Il étoit donc important pour les Juifs de les examiner 
avec soin. Dû a -t- on que ces miracles ont été inventés 
par les apôtres , el ensuite adoptés par la crédulité? 
Mais si les apôtres eussent imaginé de pareils fai's , n'au- 
roit-on pas crié k l'imposture? Leur siècle les auroit-il 
crus sur leur parole? Ne citent-ils pas les lieux , les villes, 
les témoins? Ils se présentent devant les princes de la 
synagogue, et leur reprochent d'avoir crucifié celui qui 
s étoit signalé par ces prodiges. La bonne foi de ces his- 
toriens, la simplicité de leur récit, la candeur avec la- 
quelle ils avouent leurs fautes, leur parfait accord dans 
leur témoignage, tout entraîne l'assentiment, et jo ne 
sais quel* faits on pourroit croire , si on se refusoit à ad- 
mettre ceux qui sont consignés dans le nouveau Testa- 
ment. La plupart de nos incrédules sont insensibles à des 
raisons si frappantes. Le christianisme ne dit plus rien 
à leur ame, ils ne goûtent plus les beautés de nos livres 
saints; mais à qui la faute, et pourquoi ont-ils laissé 
dessécher leurs cœurs? Jean -Jacques n 'étoit pas arrivé 
à ce degré d'insensibilité. La majesté des Ecritures f'éton- 
noit , la sainteté de l'Evangile paiioit à son cœur, et 
tous les livres des philosophes lui paroissoienf petits au- 
près de celui-là. Quel est Fhislorien'de l'antiquité qui 
soit mort pour attester la vérité des faits qu'il nous a 
transmis? Je crois volontiers, disoil Pascal, des histoires 
dont les auteurs se font égorger. Les Juifs eux-mêmes 
ne nioient pas les miracles de Jésus- Christ; mais ils les 
attribuaient au démon, dont ils suppôsoiént qu'il étoit 
l'ageut. Celse, Pprphire, Julien, les regard oient comme 
l'effet de la magie; eu sorte que les ennemis les plus 
déclarés du christianisme avouoient les faits en eux- 
mêmes, et ne faisoient d'objections que sur la cause et 
les moyens de les produire. 2°. Bien n'est plus décisif 
en faveur de la religion que les miracles. Prétendre, 
comme quelques-uns l'ont fait dans ces derniers temps, 
que ces prodiges étaient des opérations de la physique, 
c'est une idée qui ne peut soutenir l'examen. Jésus-Christ 
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fuisoit ses miracles sans' prépara t ion > sans AppHreit 9 sang 
autre instrument que sa volonté. S'agit-il de-h) guérisoti 
d'un lépreux? Je le veux, dit -il, soyez guéri; volo , - 
mundare, et le malade est guéri sur-le-champ. Veut-il 
ressusciter Lazare? il crie ; Laz.afy 9 portez;, Lazare, 
veni joras , et Lazare sort vivant du tombeau, Où sont 
ici les préparatifs, les instrument*, Jefl ^efforts? Direz - 
jpus que ces miracles sont l'ouvrage d^n^lre malfair 
/Vint? N'y voyeur vous pas, au contraire, un caractère 
île* yér^u ei de sainteté? iN'oul-ils pas le bien des hommes 
pour objet? Ils les soulagent, ils les rappellent 'à Dieu. 
Allez et ne péchez plus, di*oit le Sauveur. Le démon, 
père du mensonge, ne tient point un tel langage, et 
ses oeuvres n'ont point un tel but. On a eu recours en T 
,core p. une autre défaite; on a prétendu que Jésus opé- 
roit .ses mi racles j^our secourir les malheureux, et non 
pour établir sa religion. Le Fils de Dieu a répondu lui*- 
même à celte objection. Lorsque les disciples de Jean 
viennent le trouver pour lui demander s'il est celui qui 
doit venir, ou s'ij faut en attendre vin autre, il ne leur 
fait que cette réponse \ Jlle* annoncer à votre maître 
/ceq/éfijHHifi avez vu et- entendu $ les aveugle* voient, les 
boiteux marclient , les sourds entendent*.. Il et oit dif- 
ficile de marquer d'une manière plus précise et plus 
péremploire le rapport, qui existoit entre -des. miracles 
rél'sa doctripe. Parce que Jésus-Christ passa, en faisant 
du bien , il serpit absurde de ccmclure qu'il ne vouloit 
pas. ,ausH établir sa religionflf coïKilioit ces deux buts, 
dont Tun ne nuisoit pas 4 1 autre.. ïfofin* utfe dernière 
ressource seroit; fie dire que les miracles sont des faits 
très-anciens ; que* nous ne pouvons les croire aussi faci- 
ilemeut que ceu&jqui en furent les témoins; que le temps 
^vieillit tout, qu'il. atténue les probabilités et affoiblit les 
certitudes. Mais ce système n'est pas soutenable; la vér 
rite ne meurt point, et la certitude des faits ne diminue 
pas avec le temps. Nous ne . sommes pas plus assurés 
., de, l'existence de Louis XIV que de celle de Henri IV 7 

A a 2 
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pas plus de teette de Henri IV que de celle de Charle- 
magne, pas plus de celle de Charlémagne que de celle 
de ConsMilTitr, pas plus de celle de Constantin que de 
celle d*Aug»ste. Oo pourrait même dire que les faits en 
traversant "tés' Aèdes emportent à chaque instant un 
nouveau degré ^autorité, et que l'assentiment des âges 
précédensest un nouveau motif {jour entraîner notre 
créance. M.l?àfefcé Frayssinoùs a cryàrwiné ces réflexions 
«l ces preuve* païenne de ces p^ror&fsofts brillantes i\uïl 
sait rattacher aux 1 sujets lès plus sérieux. Nier les mi- 
racles de Jésus-Christ , a-t-il dit, c'est offenser la raison 
qui nous en démontre la vérité. Les recotinoîlre et rie 
pas suivre la doctrine qu'ils établissent, c'est uue ïncortf- 
«équence dont nous rendrons un compte rigoureux. 
Vous donc' qui' êtes l'objet principal de notre sollici- 
tude; vous qui , jeunes encore j étés exposés à prononcer 
-hardiment sur des faits si graves; souffrez que je voua 
avertisse d'écou<er plutôt la voiirdë la raison que le cri 
des passions. Augustin jadis entendit saint AmbVôtse. Là 
Vérité qu'annonçait ce pbnlife entra dans son cœur, et 
y combattit l'erreur et les passions. La grâce et les prières 
de Monique triomphèrent .et Augustin ,après avoir mé- 
dité dans le silence 1 sur la beauté de la religion et de La 
Tertu , leur vendit les armes et fit pénitence. Il n'y a 
point îtii d'Ambroise, a ajouté l'orateur; mais ne pour* 
voit-il pas se trouver quelque AtfgBstûvégaré, ou quel^- 
•que Monique gémissant en secret siir les désordres d'oVi 
fils bien cher? Heureux si nOuspoti^ons toucher Ttin et 
consoler l'autre 1 Ainsi a» été termlny' ce discours 5 noble, 
raisonné et touchant. Chacun, en sortant, témoîgnoft 
diversement son admiration sur la sotMîfé' et l'éclat d'unfe 
composition qui sa voit intéresser égfrfeit!ent j les esprit 
les plus sérieux, et les amis de la bonne littérature et'dfe 
l'éloquence. - ' • ' '*•* 

La conférence du 27 avok pour objet Rétablissement 
de la religion chrétienne. L'orateur a partagé son dis- 
cours eu deux propositions, l'-une sur la rapidité de la 
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propagation et de l'établissement du christianisme, l'au- 
tre sur la preuve qui résulte de ce fait en faveur de ta 
divinité* i°. La religion chrétienne s'est établie avec une 
étonnante rapidité. Dès que les disciples de Jésus-Christ 
eurent commencé leur mission, elle eut des succès écla- 
tons. Les obstacles qu'on leur oppose ne les épouvantent 
ni tie les irritent* Nous ne pouvons, disoienl-iJs, nous 
empêcher d'annoncer ce que nous avons vu et entendu. 
Les monumens de l'antiquité païenne se joignent à ceux 
de l'antiquité chrétienne pour attester leur progrès. Lq 
foi se répand en Egypte et dans toutes les parties de l'Asie 
jniuëure. Dès églises s'élèvent en Grèce, en Macédoine, 
et à Borne. Les Èpîtres de saint Paul nous montrent les 
chrétiens pénétrant de tous cotés. Les apôtres se parta- 
gent les différentes contrées, et vont attaquer l'idolâtrie 
jusqu'aux pieds du Capitale et dans les palais des Césars, 
(Jn voit dans toutes les provinces de l'empire des évê- 
ques établis, des martyrs scellant leur foi dans leuv 
sang, et l'Evangile faisant des conquêtes dans toutes les 
conditions. Cinquante ans après la mort do saint Jean,, 
saint Justin rapporte que le christianisme éloit fort ré* 
pandu. Tertullien nous montre les premiers chrétiens 
remplissant tout, excepté les temples. Les plus an- 
ciens auteurs nous en donnent la même idée. Tacite 
dit que les chrétiens formoient une grande multitude 9 
multitudo ingens. Pline, gouverneur d'Arménie, déclara 
à Trajan que leur nombre s'accroît tous les jouis, et 
que bientôt les temples seront déserts* Eusèbe nous a 
conservé deux édils de Maximien, qui attestent les ra- 
pides progrès du christianisme. Ici l'orateur a combattu 
surtout un historien moderne qui s'est étudié, avec au- 
tant d'art que de mauvaise fui, à ieter des nuages sur 
les premiers temps de la religion. Gibbon , dans les XV e . 
et XVI e . chapitres de son Histoire de la décadente et 
de la chute ae Vempire romain y avoit pris plaisir à ra* 
baisser le christianisme, et à lui contester ce que le 
mondé £vt>it admiré jusque-là. Il ne veut voir dans $e$ 
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progrès rien que de naturel cl d'humain; mais dans les 
explications qu'il prétend donner d'un fait si extraor- 
dinaire 9 percent l'embarras et les contradictions d'un 
homme qui met un système h la place de l'histoire. 
Gibbon a avoué lui-môme qu'il étoit épris du paganisme, 
et il ne pou roi t pardonner à la religion qui avoit fait 
tlisparoître le culte de Jupiter, qui avoit dépouillé l'O- 
lympe de ses prestiges, el détrôné tant de dieux et de 
déesses. M. Frayssinous a fait sentir la foiblesse des ar- 
gumeus et la fausseté des récits de cet historien , que 
l'on sait avoir été réfuté dans son propre pays par plu- 
sieurs amis de la révélation. 2°. L'établissement de la 
religion chrétienne est une preuve de sa divinité. Ou la 
religion s'est établie par le recours des miracles, ou elle 
s'est établie sans eux. Dans le premier cas, cette preuve 
a trop de force et d'éclat pour être contestée; dans le 
second, la propagation du christianisme sans ce'moyen 
seroit un miracle plus étonnant que les autres. En effet, 
avec quel secours Jésus-Christ a-t-il commencé son en- 
treprise? Douze pauvres pêcheurs, hommes ignora ns et 
grossiers, sont choisis pour opérer cette révolution. Ils 
uiuionceut commô au Dieu, nn homme; crucifié» Leur 
doctrine, opposée k tout ce qu'on avoit cru jusque-là , 
contrarie les passions, humilie l'orgueil, apprend à mé- 
priser les richesses , recommande les souffrances , ordonne 
de renoncer aux vanités du siècle et de porter sa croix; 
et dans quel temps vient -on tenir un tel langage? Au 
milieu du siècle d'Auguste^ lorsque toutes les: passions 
étoienl divinisées, quand le luxe et la corruption avoient 
envahi l'empire, quand l'esprit humain étoit le plus fier 
de ses connoissances et de ses productions. C'est à cette 
époque que douze pêcheurs quittent leur barque, et 
aortenr d'un coin de la Judée pour réformer le genre 
humain. Ils prêchent des mystères incompréhensibles, 
et annoncent qu'il tant croire à ces mystères pour être 
sauvé. Avouons-le, uue telle entreprise étoit bien au-r 
dacieuse, et le succès plus que douteux. Mais, dit-on 
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aujourd'hui (car en a inventé depuis peu cette solution 
commode) le paganisme étoit sur le penchant de sa 
ruiné, on senloit le ridicule et l'absurdité de l'idolâtrie, 
les prêtres et les philosophes se moquaient de leur culte. 
Que penser de celle objection , quand on sait que le 

Îiaganiséne épuisa, pendant trois cents ans, luus ses ef- 
brts pour étouffer la religion; qu'il arrosa les échafauds 
du sang des martyrs, çt qu'il appela à son secours tous 
les supplices et toutes les persécutions? M. l'abbé Frays-» 
sinous a rendu plus sensible encore, par une supposi- 
tion ingénieuse* la merveille de l'établissement du chris- 
tianisme. H fait converser Jésus -Christ, avec un philo- 
sophe, au moment où il se préparoit à aller prêcher sa 
doctrine. Le philosophe l'interroge sur ses projets : Où 
afiez-vous? quel est votre dessein?— Je vais, dit le Sau- 
veur, changer le monde, dissiper les erreurs, établir 
une religion nouvelle. — Quels sont vos moyens»? Etes- 
vous plus sage que Socrate, plus habile que Platon , plus 
éclairé que tant de philosophes de l'antiquité ? Àvez-vous 
de nombreux disciples, capables d'en imposer par l'éclat 
des lumières et ta séduction de l'éloquence?-*- J'ai douze 
disciples qui ont quitté leurs filets pour me suivre , 
qui m'ont renié plusieurs fois, gens sans lettres, et aux* 
quels j'ai plus d'une fois reproché la djureté de leur 
cœur et leur lenteur à croire. — Vous vous êtes donc 
assuré de la protection des puissances, et vous serez 
secondé au besoin par des légions armées? — Non, je n'ai 
pour moi que la vérité, et le secours de Dieu. qui m'en- 
voie.— Votre doctrine au moins est attrayante et con- 
forme aux penchans de l'humanité. — Au contraire, 
ma doctrine est austère, elle fait la guerre à la nature, 
elle humilie la raison , elle contrarie les idées du monde 
en apprenant à estimer ce qu'il méprise, et à mépriser 
ce qu'il estime. Qu'eut dit le philosophe au divin auteur 
du christianisme*? Un tel projet lui eut paru une folie* 
Messieurs, cette folie a triomphé do monde. Ce que la 
sagesse humaine trou voit impossible, s'est accompli, et , 
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je ne puis que m'écrier ici avec un grand homme : 
Seigneur , votre religion a des caractères de divinité si 
frappans que je ne puis refuser d'y croire, et si j'étois 
trompé, ce seroit vous-même qui m'auriez induit eu 
erreur. Domine , si error est, à te decepti sumus. Je 
vous laisse, Messieurs, à ces réflexions. — Cette éloquente 
péroraison , qui présentait sous un jour si lumineux le 
résumé de toute la conférence, a laissé tout l'auditoire 
frappé d'une idée si heureuse et d'un morceau si brillant. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Le souverain Pontife a tenu, le i4 avril, un 
consistoire secret, dans lequel il a proposé des ecclésias- 
tiques pour remplir des sièges épiscopaux en Italie, en 
Espagne et en Amérique. 

Paris. Nous avons annoncé que l'octave de l'Invention 
de la Sainte-Croix seroit célébrée, au Mont-Valérien, 
comme celle de l'Exaltation le fut au mois de septembre 
dernier. Le samedi, jour de la fête, à dix heures du 
matin , M; Févèque de la Louisiane, assisté de Fuu de 
MM. les vicaires-généraux de Paris, officiera pont id- 
éalement, et prêchera le sermon du mutin, et après 
vêpres, les stations du soir à trois heures. Après la 
grand'messe, se fera l'adoration de la vraie croix. Dans 
l'intervalle des offices, M. l'abbé Sicard, instituteur 
des sourds-muets, fera les stations à ses élèves. La con- 
grégation de la sainte Vierge, de la paroisse de Saint- 
Louis en l'Ile, se rendra le même jour au Calvaire. Le 
dimanche 4, M. l'ancien évêque de Châlons officiera. 
Toutes les instructions seront faites par les mission- 
naires. Ce jour et les jours suivans, l'adoration de la 
vraie croix et les offices auront lieu aux mêmes heu* 
Tes que la veille. Le lundi 5, la grand'messe, l'office 
et les instructions du matin et du soir par M. le curé 
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et te clergé de Saint-Thomas d'Aquin; le mardi, put 
M. le curé et le clergé de Saint-Germain- des- Prés; le 
mercredi, par MM. les curés de Notre-Dame de Lo- 
relle et de Notre-Dame de* Blancs-Manteaux; le jeudi, 
,par Mé le curé de Saint -Médard; le vendredi, par 
MM. le* curés de Saint-Paul et de Saint-Antoine. Le- 
soir, office et stations par le clergé de la chapelle royale 
des Quinze - Vingts. Le samedi 10 mai, octave de la 
fête, grand'messe, office et instructions par M. le curé 
de Sainte-Marguerite. Le dimanche, dernier jour de la 
neu vaine, M. l'ancien évêque de Saint-Malo officiera 
pontificalement; les missionnaires feront les instructions 
et les stations; l'office et les prières de ce jour seront 
à l'intention des bienfaiteurs du Calvaire. Durant toute 
la neu vaine, pour la commodité des fidèles qui vou- 
draient communier, on dira des messes depuis six heu- 
res jusqu'à dix sans interruption; et les deux diman- 
ches, une dernière messe suivra l'office du matin. Le 
souverain Pontife a accordé une- indulgence plénière à 
tous les fidèles qui, peudant les deux octaves, visite- 
ront avec piété la montagne du Calvaire, et y com- 
munieront. 

Bourges. La mission de cette ville, dont on n'a en- 
core* parlé dans ce journal que d'une manière abrégée 
et incomplète, est une de celtes dont les résultats ont 
été les plus satisfaisans , et dont les détails méritent le 
mieux d'être connus. Elle a été donnée par les mission- 
mires de Laval, et commença le premier dimanche de 
Carême, 23 février. Elle avoil été annoncée, le matin, 
à la messe paroissiale de Saint-Etienne, par M. Thomas, 
qui en étoit le supérieur. A trois heures et demie, le. 
clergé de toutes les paroisses , précédé d'un grand nom- 
bre d'habit ans, se rendit processionnel lemcnt de la Mé- 
tropole à l'église* Notre - Dame ,' y fit une station, et 
rentra à Saint-Etienne dans lemêjne ordre. Le maire 
de la ville et plusieurs administrateurs, officiers et no- 
tables, suivoient la procession. Au retour, Al. l'abbé 
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Lambert, théologal de Poitiers et prédicateur du Ca- 
rême, fit le sermon d'ouverture. Le lendemain , les con- 
férences et les instructions commencèrent; elles étoient 
suivies arec assiduité * et on put dès-lors augurer de 
l'heureux succès de cette mission. Le dimanche 10 mars, 
*une cérémonie expiatoire fut célébrée à Saint-Elienue ; 
elle avoit pour but de réparer les outrages coqimis contre 
la majesté divine dans le cours de la révolution, et de faire 
amende honorable au nom des habit ans de la ville. On a 
calculé qu'environ sept mille personnes a voient pris part 
à cet acte de religion. Le dimanche 25, M. l'abbé Lam- 
bert prêcha sur le danger des mauvais livres. C'est ce 
discours qui décida plusieurs des assistons à faire le sa- 
crifice d'ouvrages dangereux, démarche que les beaux- 
esprits de Paris ont taxée, les uns de ridicule, les au- 
tres de fanatique; car ils sont persuadés que la Pucelle 
ou la Guerre des dieux anciens et modernes, peuvent 
contribuer singulièrement à la propagation de la. saine 
moi aie, et au perfectionnement de la société. Cepen* . 
dant les missionnaires continuoient leurs travaux, bi&~ 
truisoient, tournoient, dissipoietrf les préventions, en- 
cou rageoi en t les foibles,et ramenoient à Dieu des hommes 
long-temps égarés. La semaine-sainte et la solennité de 
Pâques qui vinrent concourir avec leurs exercices, ne 
filant qu'en accroître les fruits. Les églises se trouvèrent 
plus fréquentées, et les tribunaux de la pénitence virent 
un plus grand nombre de fidèles empressés à se récon> 
cilier avec Dieu. Les pauvres se ressentirent aussi de cette 
disposition; car la charité est la compagne de la piété. 
La quête au nue lie usitée d a. n s cette ville, pendant les 
fêles de Pâques, produisit plus de 2700 francs. Le 
mardi i5, M. l'abbé Lambert prêcha sur la fidélité 
due au Souverain. L'intérêt du sujet et le talent de 
l'orateur avoient attiré un auditoire plus nombreux en- 
core que de coutume. Le lieutenant-général comman-» 
mandant la division, avec son état- major; le préfet, 
les principaux magistrats, les officiers des divers corps, 
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un grand nombre d'habitans et de militaires s'étoîent 
rendus à la Métropole. M. l'abbé Lambert montra dans 
les livres saints le motif du précepte de la fidélité que 
les sujets doivent aux: Princes, et l'exemple du Sauveur 
lui fournit les modèles de la conduite que les chrétiens 
doivent tenir à cet égard. Le tableau des malheurs qui 
ont suivi la violation de nos devoirs envers nos Rois, 
rendit encore plus sensibles les vérités qu'aiiuonçoit 
l'orateur, et il termina par des vœux pour le Roi et 
pour la famille royale. Son discours fut immédiatement 
suivi du chant de YExaiidiat -', et entre chaque verset 
le peuple répétoit le Domine, salvumfac Regem. Nous 
ne parlons pfas de la rénovation des vœux dti baptême 
qui eut lieu le i5 avril, ni du service pour les morts, 
où M. Lambert, prêchant au milieu du cimetière, et 
ayant pour chaire Un-tombeau, puisa dans ce rappro- 
ment des mouvemens de sensibilité et de piété qui at- 
tendrirent ses auditeurs. Le vendredi 18, étoit le jour 
fixé pour la 'plantation de la croix. Le matin même, 
comme il a déjà été dit, près de trente militaires, soit 
de la légion de la Gironde, soit de la garde départe- 
mentale, firent leur première communion dans l'église 
Métropolitaine, et un soldat de la légion fut baptisé. 
Tous ces militaires avoient été catéchisés, pendant le 
Carême , par les missionnaires. A deux heures et demie, 
M. Glorfot, un des missionnaires, prêcha sur la plan- 
tation de la croix qui alloit suivre. M. Thomas bénit la 
croix, et la procession partit. La croix étoit portée al- 
ternativement par six divisions de gardes nationaux et 
d'babitans. Une compagnie de soldats de la Gironde 
avoit aussi demandé à être inscrite. Toutes les autorités 
civiles et militaires grossissoient le cortège. On arriva, 
en chantant des hymnes et des cantiques, au glacis 
Saint-Ursin, où la croix fut élevée. M. Lambert parla 
sur le mystère de la croix , et chacun r.lla à l'adoration. 
La procession revint ensuite à la Métropole, où Ton donna 
le saint. La cérémonie avoitduré près de quatre heure*. 
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Enfin, la clôture do la mission eut lieu le *20 -avril, 
dimanche du bon Pasteur. Le matin*, un des mission- 
naires célébra, dans la Métropole, une messe de com- 
munion générale* Plus de quatre mille personnes de 
tout rang, de tout âge et de tout sexe s'assirent à la 
sainte table. Après vêpres, M. l'abbé Lambert prononça 
un discours sur le ciel, qui fut suivi d'une procession 
générale du saint Sacrement. Les rues étoient tendues, 
et beaucoup de maisons ornées de drapeaux. On aimoit 
à voir là les mêmes divisions qui avoient porté précé- 
demment la croix , et qui offr oient la noblesse con- 
fondue avec la classe des vigneron*. Le premier pré- 
sident de ,1a cour, le préfet, le colonel de la légion, 
et un adjoint de la mairie, port oient les cordons du 
dais. Au retour de la procession, le supérieur des 
missionnaires monta en chaire, et prononça le dis* 
cours d'adieux, qui fut fort touchant, et qui excita 
dans l'auditoire un mouvement général de sensibilité. 
On ne pouvoit songer sans de vifs regrets au départ 
de ces hommes vénérables auxquels on devoit tant. 
La journée fut terminée par un Te Deum, en actions 
de grâces. On chercha inutilement à savoir des mission- 
naires le moment de leur départ, et le lendemain ma- 
tin^ quand les gardes nationaux se 'réunirent ,. an point 
du jour, pour faire encore leurs adieux à ces hommes 
vertueux, ils apprirent qu'ils avoient déjà quitlé la ville. 
On suivit leurs traces, et on les rejoignit à la hauteur 
de Turly. On les accompagna pendant quelque temps, 
et au moment de la séparation le supérieur fut prié de 
donner sa bénédiction aux assislans ,' ce qu'il fit. La 
garde nationale, rentrée dans la ville, se rendit à l'église, 
où l'un célébra la messe. M. l'abbé Lambert y prononça 
uo nouveau discours, où il exprima ses regrets et ses 
'vœux. Les assistans témoignèrent par leurs larmes com- 
bien ils partageoient ces sentimens. Cet ecclésiastique 
partit dans la nuit du 21 au 22, au milieu des témoi- 
gnages d'oslime et de reconuoissance des jeunes geus les 
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plus distingués qui avoient constamment édifié les fidèle* 
par leur assiduité aux exercices. Ainsi a fini cette'rais- 
sion , qui a surpassé toutes les espérances. Des conférences 
sur les preuves de la religion, des instructions sur la 
morale, des exhortations familières ont, tour à tour, 
été adressées aux fidèles suivant içs besoins de chacun* 
Un discours sur le pardon des injures a une fois excité 
dans l'auditoire un mouvement généra^ qui attesta ses 
dispositions chrétiennes sur ce point.' À la suite d'un 
autre discours, un très-grand nombre de mauvais livres 
a été sacrifié par leurs possesseurs. Chaque paroisse, les 
hôpitaux, le séminaire, la légion dé-la Gironde, ont 
eu des instructions particulières. La mission a fait re- 
naître, ou fortifié, à Bourges, la fidélité envers Dieu, 
rattachement au Prince, la paix dans les familles, la 
charité pour les pauvres. Toutes les autorités ont secondé 
les missionnaires, et on a été surtout touché de l'esprit 
de sagesse, de prudence et de modération qui a réglé 
leur zèle et dirigé leurs démarches. C'çst un témoignage 
que nos magistrats se sont plu à leur rendre, en les fé- 
licitant de leurs succès, et en: les remerciant de leurs 
travaux. 

Soissons. La religion recouvre aussi sbil 1 empire sur 
de braves militaires. Le mardi '22, dix-huit d'tfntr'èux,* 
dont plusieurs avoient été baptisés la veille, ont fait 
leur première communion à la cathédrale.^ 11^ étoient 
accompagnés d'un certain nombre de Uurs ça;m^rac\eS 
qui avoient fait précédemment leurs pâques*. jls, avoient 
un air si recueillis et si touchés, que plusieurs des- assis- 
.tans en. étaient attendris jusqu'aux larmes. CçUç.céré-i 
roonie a voit attiré vm grand concours à l'Eglise. Uu 
<plua grand nombre de militaires se prépaient ^ncore 
à i-«mpiif>)e'r»êrae devoir» Ils assistent aux kfsbuctiom? 
avec persévérance et avec zèle. Nous avdtts la satisfac- 
tion Savoir, ici de ces brades -gens qui suivenb'le&èx^r- 
-cicets -.religieux,, autant que leur «service- Je leur permet,* 
et dont l'exemple console les fidèles et coudumue l£# 



» 



( 380 

îndifiVrens. La fidélité envers Dieu doit être le carac- 
tère distiuctif des soldats de Louis XV 111, et ils ne peu- 
vent montrer d'une muuière plus convaincante leur 
dévouement pour le Prince qu'en reu;plL*aul leurs de- 
voirs envers le Roi des rois. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le 1 er . mai, S. M. a entendu la messe' dans la cha- 
pelle du ckâteau. 

— L'anniversaire du 3 niai sera célébré par une messe so- 
lennelle à la Métropole. Le corps municipal y assistera, et se 
rendra ensuite aux Tuileries , où il aura l'honneur» de pré- 
senter ses hommages et ses félicitations à S. M. Le soir, les 
édifices publics seront illuminés. 

— La garde nationale fera seule le service , le S mai , 
au ckâteau, et remplacera toutes les troupes de la maison 
du Roi. S, M. recevra aux Tuileries les félicitations des of- 
ficiers. 

. —Le 28 avril, LL. AA. RR. Monsnun, comte d'Artois, 
et Madame se sont rendus à Versailles. Ce jour .a été un 
jour de fête pour toute la ville* On a voit dressé un pavillon 
au milieu de l'avenue de Paris. C'est-là que Madame a at- 
taché les cravattes au drapeau. Moissipur a passé la revue 
de la garde nationale avec beaucoup d'intérêt, adressant des 
paroles flatteuses à beaucoup de personnes. De nombreuses 
acclamations ont témoigné au Prince et à la Princesse la joie 
que causoit leur présence. - 

— S. A. R- Hnfant D. Antoine, oncle du roi d'Espagne , 
est- mort- a Madrid , le 20 de ce mois, après nnè courte ma- 
ladie. Ce prince, né en 1756, étoit resté veuf , en 1798, de 
sa pmpre nièce, Marie-Amélie ,* infante d'Espagne. l\ avoxt 
suivi Ferdinand \ 11 en France, et n'avoit jamais depuis quitté 
le roi son neveu. - 

~- Le nouveau recensement de la ville de Pari* donne pour 
résultai 7 i5ioi>» habitant, 227,250 ménages, e 1:27,37.1 mai- 
sons. ...•»'„ 
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— S. M. a pourvu, par clés fonds sur sa canette , aux be- 
soins des h a bit ans de l'Isère. Monsieur a destiné une somme 
de 8000 fr. pour des ateliers fif» charité et distributions de se- 
cours dans le département du Cher: 

— Des bâti mens chargés de bié sont entrés dans différent 
ports de la Manche et 'de la Méditerranée. 

— M. le ministre de l'intérieur a recommandé l'exécution» 
de l'ordonnance de 1816, qui déclare incompatibles avec le 
service de la gnrde nationale les fonctions de magistrats in- 
vestis du droit de requérir la force armée. 

— Lé tribuna) correctionnel a condamné Chevalier k qua- 
tre mois d'emprisonnement, et Dentu à. troisj le jugement 
fes pjacc pendant un an s?u& la surveillance de la haute- 
poliee, fixe leur cautionnement à 800 fr. , les interdit, pen- 
dant cinq ans, des droits civils, et les condamne solidaire- 
ment à 1000 fr. d'amende. 

— te général Paf>m, qui avok été condamné à mort en 
1806, comme ayant fait partie d'une agence angloise, et qui 
s'étoit soustrait à l'exécution de ce jugement, a comparu de- 
vant le' second conseil de guerre , qui Ta acquitté. 

— M me . Regnault a été tranférée dans une maison de 
Santé, où l'instruction de son affaire sera continuée. Elle» 
déjà subi plusieurs interrogatoires. Sa mère et ses sœurs ont 
obtenu de. communiquer avec elle. Il paroît que la causé de 
iV>n arrestation est une correspondance d une nature fort grave, 
gui a été saisie sur le sieur Robert, au moment où il cher- 
chent à s'embarquer, à Calais, pour l'Amérique. On a arrêté 
en même temps, à Mon treuil', les jeunes Bruix, qui cher- 
c noient a s'embarquer sans passeport. Condamnés à six mois 
de prison , en 181b , pour cris et actes séditieux, et placés par 
le jugement sous la surveillance de la haute-police, ils s'é- 
toient soustraits à cette surveillance , et s^tôient diriges vers 
Tes cotes , avec l'intention de se rendre aux Etats-Unis. 

— Le sieur Maria Olville, cousin de Buonaparte, arrêté 
il y a quelques jours, n'étoit point employé *> la manufacture 
de glaces. , 

— L'affaire du sieur Riotist a été plaidé* , le ag et le 3o . 
avril; a la cour royale. On se rappelle que cet auteur de réé- 
crit intitulé Carnet , ayant été traduit devait le tribunal olè 
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première instance, le tribunal requit contre lui trois- mois 
d'emprisonnement; mais que l'accusé s 'étant livré, dans sa 
défense, a des déclamations imprudences, et ayant avancé 
des principes dangereux, on le condamna à deux ans d'iena-, 
prisoonement et à 1.000 fr. d'amende. 11 appela de ce juge- 
ment, et parut, le 29 avril, devant la cour royale. M, C|u0p- 
pin d'Arnouville , président de la chambre, lui fit subir, un* 
interrogatoire sur son écrit. Rioust avoua en être l'auteur, 
et prétendit en justifier les expressions. M. j&authier-Biauzat /' 
avocat de l'accusé , parla long-temps dans le même sens , et 
finit par dire que le sieur Rioust avoit voulu reconnoître , 
dans son écrit, le procédé de Caroot, <jni, pendant les cent - 
jours, avoit voulu le porter à une place importante. M. Hua ,i 
avocat -général, a pris la parole. Si Rionst, dit- il, rt'errtJ 
voulu parler que de la probité ou des talens militaires, d* . 
Carnot , Qn eût pu fermer les jeux sur sa brochure; mais il' 
falloit s'abstenir de' retracer ses opinions et sa conduite poli-* 
tiques. M. l'avocat-général a lait sentir le ridicule des lp ran- 
ges données à Carnot, et la tendance maligne de plusieurs . 
passages. Homme de parti, a-t-il dit en finissant, qui avez 
demandé du respect pour vos'cheveux blancs à la. justice, qui 
ne vous doit pas même de l'indulgence , apprenez que Je res- 
pect nest dû qu'à ceux qui ont marché dans les bonnes voies t . 
quji ont vécu dans.lj>}>S£rvation des devoirs 'et dans la prati- 
que des vertus de leur état , et que. pour avoir droit à une 
vieillesse honorée, il faut avoir tenu une conduite hoaorahje^ 
Le sieur Rioust avo.it demandé la remise de la cause au len- 
demain po.ur présenter quelques observations, mais il parpît 
qu'il a. fait 4e nouvelles réflexions^ Le.3o, il n'a point 'paru %> 
$on avocat seul a cherché à répondre au plaidoyer de M, l'a- 
vocat-général. M. Hua a conclu à la confirmation du premier, 
jugement» et a regardé l'absence du sieur Rioust comme une t 
preuve qu'il n'avojt rien à opposer aux plaintes dé la justice, 
M. Gautbier-Biauzat avoit d'ailleurs reconnu que l'écrit in- 
titulé Carnot éloit dangereux. La cour, après une courte dé- 
libération \ considérant que Rïoust'est, de son aveu , l'auteur 
de l'écrif*, et qnV dans plusieurs passages il à tenté d'âffoi- 
^>lir le respect dû à la personne et à l'autorité dû Roi, a 
^ mis l'appel au, néant, et a condamné Rioust a l'amende et 
*ux dépens. .Rioust a trois Jours pour se pourvoir* en c^ssar 
don, xnait il doit d'abord se constituer prisonnier. 1 . ,. 
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Des Colonies et de la Révolution actuelle de l'Amérique} 
par M. de Pradt (i).* 

Un vieil adage $ que j'ai quelque honte de rappor- 
ter, tant il est suranné, disoit qu il faut que chacun 
fasse soi* métier. Les gens à vu$ courte on< la sim- 
plicité de croire -que les choses eu iroient mieux si 
chacun restoit dans sa sphère , et ne voulçit pointée 
mêler des affaires des autres ou même de celles de 
l'Etat ; et la révolution n'a pas laissé de nous présen- 
ter des exemples qui sembleraient confirmer celte 
opinion. Qu on se garde pourtant bien de penser que 
lions prétendons appliquer cette réflexion générale à 
l'auteur dont nous allons examiner l'ouvrage. Loin de 
nous une telle idée , et loin du lecteur un tel soup- 
çon ! La sollicitude de M. de Pradt est, au contraire, 
aussi édifiante que naturelle. Libre des soins d'un dio- 
cèse particulier, il ambitionne un plus grand théâtre 
à son zèle. C'est la cause de l'humanité toute entiers 
qu'il plaide; c'est le monde qu'il aspire à éclairer* 
L'Europe même est devenue un champ trop étroit 
pour ce nouvel apôtre, et sa mission embrasse les 
deux hémisphères. À la vérité, ce n'est pas précisé- 
ment le flambeau de F Evangile qu'il cherche à faire 
briller dans ces cootrées lointaines; d'autres objets 
appellent son attention. Les idées libérales, la liberté, 
l'indépendance, le corhmerce, mais surtout l'iodé- 

I ■ ■ . . - A , , .,..'. ... ■■ ' '. |||L 

(i) i volumes in-fj*l 
Tome XI. L'Ami de la Héligwn et du Koi. B h 
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pendance, voilà ce qui l'occupe exclusivement, tt 
s'est constitué le défenseur des colonies; il prend 
leur parti contre des métropoles exclusives et altières; 
il peint à grands traits les droits des unes et le despo- 
tisme des autre?» et il ne tiendra pas à lui que l'on 
ne brise enfin un joug humiliant, et que tous les ha- 
Intans du nouveau monde ne courent aux armes, et 
n'abjurent les lois de l'ancien. Il y auroit peut-être 
dans un tel langage, aux yeux du vulgaire, quelque 
chose d'assez peu séant dans la bouche du ministre 
d'une religion qui prêche la soumission à l'autorité. 
Mais M. de Pradl ne s'arrête point à ces considérations 
d'un autre ordre. Ce profond politique voit les choses 
de plus haut, et dépouillant les préjugés d'habit et de 
pays, il appelle les colonies au bienfait de la liberté 
et de l'indépendance. Au fait., il n'y a plus que cela 
Aujourd'hui d'important,, et les anciennes doctrines , 
doivent baisser pavillon devant l,es idées nouvelles et 
brillantes d'un siècle qui .en a fait une*.si douce ex- 
péiience. 

M. dte Pradt paroît avoir été mû surtout par deux 
*entimeos également vifs , un tendre intérêt pour les 
colonies, et une. forte rancune contre une puissance 
^européenne qui en avoit dp fort étendues , et qui vou- 
drait s'y maintenir. Ces deux sentimens éclatent dans 
tout son livre , et ce double objet revient sans cesse 
sons sa plume. L'auteur ne veut point qu'on donne le 
nom de rebelles aux insurgés de F Amérique méridio- 
nale, sans quoi il faudra, dit-il, déclarer rebelle la 
nature qui prescrit à V homme de ne pas se laisser écra- 
ser, et la sève qui fait pousser le jeune chêne, compa- 
raison aussi juste que naturelle ; car il en est incon- 
testablement de la marche de l'esprit humain comme 
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de la végétation des arbres, et les Etats se renouvel- 
lent comme les fleurs de nos jardins. Elle serait vrai* 
ment sainte ^ selon lui, V alliante qui prendroit en main 
cette cause sacrée. Partout M. de Pradt parle de f in- 
surrection d'Amérique avec la chaleur de l'ami le plus 
dévoué. C'est une iniquité de vouloir arrêter ce mou- 
vement ; c'est une barbarie d'envoyer des troupes pour 
combattre les insurgés. Ils ont tout droit de prendre 
les armes ; on n'en a aucun de chercher à les réduire. 
L'auteur ne trouve point dans la langue de termes assez 
forts pour peindre l'horreur que lui inspire la con- 
duite de l'Espagne , et il est obligé de recourir à des 
expressions nouvelles pour soulager son indignation. 
Ainsi les mots de barbarie, de Férocité, d'atrocité, 
pe lui suffisent pas; il invente celui d'immanités. Ce 
qu'il est bon surtout de remarquer, c'est que sa co*- 
Ière ne tombe que sur les rigueurs des Espagnols, et 
qu'il ne se permet pas le moindre blâme contre les 
cruautés des Américains. 11 est plein de sensibilité 
pour les souffrances dé ces derniers^ et voitd'un œil 
$ec leurs dévastations et leurs excès sanguinaires. Les 
soldats de Morillo lui paraissent des monstres; ceux 
de Bolivar ne sont que des âmes généreuses. 11 fait 
plus, et pour mieux montrer son impartialité, il ex- 
horte expressément les troupes espagnoles à passer 
4ans les rangs de l'insurrection. On auroit peine k 
croire à ce trait de sagesse, tout- à-fait épiscopal, si 
nous n'avions en ce moment le passage sous les yeux. 
Qu'importe, dit M. de Pradt, tome II, page 179; 

?u importe aux trois quarts des soldats de Morillo qut 
Amérique soit libre ou non ? Qu'ils descendent un mo- 
ment dans leurs cœurs , et dans l'instant ils volent dans 
Ùs bras de ceux qu'on leur fait combattre. Cela a <4aV 

> Bb 2 
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pas équivoque , ei tous les gouvernemens doivent îles 
remerchncus» au soiu que prend l'auteur de former 
Fcsprit de leurs soldais. Il est clair- que dans toutes les 
guerres on |K>urroit dire aux trois quarts de cetïx qui 
Se battent : Que vous importe l'issue dis cette guerre? 
M. de Pradt aurott pu, il y a quelques années, tenir 
le même langage aux soldat s. (rançois qu'on entratmiit 
a In guerre d'Espagne ; je n'ai pas ont dire qu'il s'en 
fût avisé. Il étoit alors à la cour d'un homme qui n'eût 
pas trouvé le propos de son goût, lia eu la même 
prudence en Pologne , et la part qu'il a prise à la guerre 
désastreuse que l'on porta dans ce pays, étoit non 
moins active que celle des soldats de Morillo à la 
guerre d'Amérique. 

M. de Pradt suppose partout que l'Amérique me' 
ridionale toute entière est en insurrection contre la 
métropole, et il répète plusieurs fois que c'est une 
folie à l'Espagne, qui n'a que onze millions d'babi- 
lans, de prétendre asservir un continent» qui «nreuf 
ferme quinte millions. Il a mieux ainké s'en rapporter 
à la feoille de Glasgow, et à quelques journaux ré* 
volutionnaires du continent > qu'aux rlocuraens offi- 
ciels et aux autres f$nseignemens' que l'on a sur l'état 
dé ces r contrées. Il à feint d'ignorer que fa grande 
majorité des possessions espagnoles est restée fidèle 
au souverain. Le Pérou /'le Chili, la pr-ovince de 
Guatimala, lès îles, la majeure partie du Mexique, 
la Nouyelle-Grcuade, sont tranquilles. L'insurrectioa. 
ri'ocdupe que la moitié du gouvernement de Buenos- 
Ayres, qu'une partie de Caracas, et que deux ou trois 
provinces de M exique. Si Pou côrtipte quinze milKôns' 
de population dans tout Je continent espagnol , le parti 
insurgé n eu réunit'pas le tiers/ Nulle part il n'existe 
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d'armée redoutable, de centre d'unité. • De* rivalités 
entre les villes , d'anciennes haines ç#tre \ç& habituas 
fie différentes couleurs , l'audace de quelques chefs f 
l'amour du pillage j/vptfà ce q\\\ , >.ç\eç ]!épuisejjjent 
de IXspajjoe et reloknjemeot 4es Jie.ux, a retardé Ja 
conclusion de celte fuite. Mm? qpftjpcfUYjent gagner 
à ces hostilités et à ces ravages les richçs propriétaires 
du Mexique et du pérou^et les négociaos de Car- 
.tbagène eideBuenosrAyresf. Toute ]p race espagnole 
doit désirer la paix. Les gens de couleur, çf les Indiens ne 
sont pas assez unis pour contre-balancer^on influence» 
Les premiers chefs de l'insurrection ont disparu. San. 
Yago, Liniers, Moralez, Miranda , ont péri du der- 
nier supplice. Le cveVlit de Bolivar a beaucoup souf- 
lert de sa prudence à éviter le danger. Quel ept donc 
eç parti vers lequel les. révolutionnaires d'Europe di- 
rigent 1 eurs. affections e^ leurs vœux.? et, comment 
vientron j^oofi «peindre. comme des héros dignes de 
notre admiration, de misérables brigands j rebut des 
deux mondes ? Ne faut-il pas avtyr bien de la sensi<r 
bilité de reste pour la. prodiguer à des chefs sangui- 
naires pu à des soldais grossiers qui p ont d'autre t>ut 
que le trouble et le pillage? Me faut-il pas avoir l'es» 
prit étrangement fasciné, pour approuver une guerre 
suscitée p^r des passions féroces, et qui va désoler 
un pays , sinon florissant, du moins tranquille? N'est-il 
pa* bicarré qu'on prenne plus d'iutérêtà un ramas de 
bandits sans discipline , q?u à toute une population qui 
invoque Tordre st le repas? 

Mais, dit M. de Pradt > c'est la foute de l'Espagne 
si le continent de l'Amérique est en proie à la guerre 
civile* Qu'elle relire ses troupes; qu'elle laisse le pays 
à lui-même , et bientôt Tordra et la paix y renaîtront. 
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D'abord il çst difficilc.de croire à un tel résultat. L'ab- 
sence de tbirté Wtpi'Hë livreront ces contrées aux jflus 
affreuses dissédtions. Mille partis sëformeroient dans 
fcettê Jpopùlatft>J/*<|e couleur et <f origine diverses. Les 
blancs, Ifeà noWs'i fëètoiulâtrcs , les Indiens, tous au- 
roient désintérêts diff^réns/Les villes se disputeraient 
la prééminence ,et cet immense continent, abandonué 
par ses défendeurs, *erofr «'n prôié à de longs déchi- 
remens. "P'aillnu* est-il bien éeVtain que l'Espagne 
n'ait pltis de drëit sur ces vàsleé possessions? et parce 
que M. dèPrâdt déclame contre son gouvernement 
'et ses lois, parce que son administration étbît yicieuse, 
si Ton veut, est-il décidé qu'elle ait perdu sa* pro- 
priété, 1 et que s^n empire rie.ioif plus qu'une injuste 
tyrannie? Il * faut l'avouer; M;; de Pradt j dans tout 
son livte,' traite cette puissante' cryec.un mépris sou- 
verain et iltîe sévérité ëxt*aordii)âitè. Celai est même 
J èi fort, fàifitîpatirie est ïi tadrepife»' les plaintes" éont 
shamèrès; qh ? îl faut* qu'il y ^ait çu quelqqfe différend 
Çrave entré lui et die. Pteuf-étt*e TEspagne a-t^elle 
manqué au dipromâte. En fce cas : , elle en est bien 
punie, car* rHfc/H&rit aux yeux de l'Europe, è( peint 
'sa cônduitèl'tiotbme un mélange d'ineptie, de bassesse, 
d'oriJbeiWt dé barbarie. Il soulève les esprits contre 
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elle dans 'lés 'deux' mondes. Il appelle nnsurfectibn 
en Amérique ; en Europe , il rirovbque^ tin congrès 
où l'on jugera 1 le procès' entré TJEispagne et 'èès jcoîo* 
toies. Il s'est même donné la' peine, dé rédiger'ùn plai- 
doyer en forme , dans lequel l'Amérique récapitule 
tous ses griefs dans le lâtogage* le plus énergique. 
Comme l'Espagne ne répond pas j c'est une preuve 
Qu'elle n'a rien à dire* M. de Pradt fait donc son ar* 
rangement, et après avoir si bien plaidé, il juge cfo 
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même. Il prononce la séparation, L'Espagne est bien 
forcée d'obéir; c'est tout au plus s'il consent à lui 
accorder quelques dédommagemens qu'il laisse en- 
trevoir pluiôt qu ï\ n'y consent formellement. C'est 
une récompense qu'on lui donnera si elle se conduit 
bien. Quant au mode de gouvernement que prendra 
l'Amérique, M. de Pradt a l'air de la laisser maîtresse 
(Je choisir entre la monarchie et la. république. Plu- 
sieurs passages m'avoien* fait croire qu il pcochoit vers 
cette dernière forme; mais dans son chapitre xxvtn 
il propose de mettre à la tête des nouveaux Etats des 
puissances déchues. J'avoue que cette sollicitude m'a 
touché. C'est une bien heureuse idée que de donner 
des trônes dans le nouveau monde à ceux qui ont si 
bien travaillé au bonheur de l'ancien. L'Amérique 
seroit sûrement enchantée de les recevoir, et ne se- 
rcpj pas tentée de se plaindre qu'on lui imposât des 
souverains. Il ne faut pas demander à M. de Pradt, 
de quejt droit U fait de <tels arrangemens, ou même, 
qtfels' seroient ici les droits du congrès. Il a oublié ce 
qu'il avoit dit ailleurs, et ce qui est la meilleure ré* 
fdtation de tout ce plan bizarre et ridicule : La der- 
nière conclusion de tout ceci est que chacun doit faire 
jes affaires , et rester chez soi y que les affaires de l'Eu* 
type se fassent en Europe $ et celles de t Amérique en 
Amérique, et tout ira bien (tom. II, pag. 87). Avis 
au congnès et à M. de Pradt. 
. Dans un second article , nous examinerons parti- 
culièrement d'autres assertions de l'auteur, qui prou- 
vent le tendre intérêt qu'il porte au clergé, ainsi que* 
f înfdtilgençe et la mesure avec lesquelles il juge ses 
collègues; Nous aurons Keu d'y admirer sa sévère 
impartialité, et son zélé pour l'honneur de la rehgon* 
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IV OUVILLI8 ECCLESIASTIQUES. 

Roms. Le baron d'Omptéda, envoyé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire du roi d'Hanovre près le 
saint Siège, est arrivé dans cette capitale. Il a été pré- 
senté au cardinal secrétaire d'Etat, et, le 18 , an saint 
Père , auquel il a remis ses lettres d* créance. S* S. IV 
accueilli avec une distinction particulière. 

-~ Dans le dernier consistoire, S* S. a annoncé I* 
mot t de la reine Murie-Françoise de Portugal, et a pro- 
noncé un discours en son honneur. Le leudemain , il y 
a eu chapelle papale au Vatican, pour un service en 
rhbuneur de cette princesse. Le cardinal Pacca, ancien 
nonce en Portugal, a officié, et Ms*. Mazio, secrétaire 
des lettres latines, a prononcé l'oraison funèbre delà 
reipe. - ' 

* Paris. Les stations du carême sont terminées. Lès 
personnes' les plus avides de ta parole de Dieu ont dû 
être satisfaites des moyens qui teui* ont été offcWs de 
s'instruire et de fortifier leur piété. Dan* presque teintes 
les paroisses, il y adroit ,4m. un germon le matin Qu un* 
instruction le soir. Des orateurs chrétiens , déjà connu» 
dans h capitale, rem plissoieut les chaires; d'autres v 
paroipsoiept pour ja première fois, e( n'ont pas été éeoutes 
avec moins d'intérêt. Nous n'essaierons pas d'apprécier 
le mérite de chacun, et de répartir entr'eux des éloges 
qu'ils ne recherchent point. Leur gloire est non dans 
des applaudissçmens publies-, mais dans les fruits de 
leur ministère. A Saint*» Roeh, des missionnaires fiai- 
soient retentir les grandes vérités de la religion dans te 
quartier le plus livré au tanuuHe des affaire* et à I9 s4^ 
duction de* plaisirs. Dan» plusieurs paroisses, de jeunes, 
pvédicatqurs rivalisent de zèle ?vec les vétéraûs 4* la 
chaire, et se forxuoient, par un travail assidu, au plus' 
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noble ministère. Enfin, soit les sermons, soit les exhor- 
tations familières, rien n'a été épargné pour qtfiî'ne- 
restâf aucune excuse à ceux qui ont besoin de s'ins- 
truire; et le zèle des pasteurs et des distributeurs de la 
parole sainte a épuisé tous les moyens de faire enten- 
dre et do faire goûter là vérité aux moins e tri pressés à 
recueillir cette nianne salutaire. 

— Le 5 mai, à neuf heures et demie du^matin, on 
a célébré, dans l'église Métropolitaine, la messe solen- 
nelle pour l'anniversaire dû 5 mai. Le préfet du dépar- 
tement, les maires,une députation de la cour royale, 
et Une du tribunal de première instance, ont assisté 
à la cérémonie, qni a été terminée par le chant de 
YExàudiat. 

— Le clergé de Parts a en l'honneur de présenter seô 
respects à S. M. , à Foccasion de l'anniversaire du 3 mai. 
M, l'abbé Jalabert a harangué S. M., qni a répondu: 
«Je reçois avec une vive satisfaction l'assurahce des sen- 
timent du chapitré métropolitain, et de tout le clergé 
-de ma bonnç ville de Paris. Dans les événement qui 
ont eu lieu, il y a trois aus; ut dans les témoignages 
d'ampur que je reçois de mon peuple à chaque annU 
versaïre, je reconnais les marques de la bonté divine 
pour moi , et", ce qui m'est plus cher enèbrt,' les preuves 
de la protection que le ciel accède aux François. Je 
prie Messieurs du clergé d'en soliciter h continuation 
par leurs prières». 

t — La fête de l'fnventiôn de la sainte Croix a été cé- 
lébrée ali Mont-Vaiérïen' par un grand' concours de 
peuple. Un chanoine de la Métropole a officié à la 
place âè,M. Tévêque de la Louisiane, qu'une drcons- 
tance unpfévue a empêéhé de s'y rendre le matin. Lç 
prélat, n'a pu y aller que tè soir, et a prêché les sta- 
tions. Oii a remarqué qu'il 'if avoit ce jour-là^ phi* 
cKhûmtûes que de femmes, et on dfstinguoit Surtout 
un bon nombre de jeunes gens qui ont suivi -tous lerf 
exercices avec beaucoup de ferveur, et qui ont'cora* 
munie. 
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— Plusieurs journaux ont parlé assez vaguement d'un 
bref du Pape à l'archevêque de Gnesne, primat.de Po- 
logne, relativement aux sociétés bibliques, et. quel- 
ques-uns se sont même permis sur celte pièce de» ré- 
flexions assez peu séantes. Nous ferons connoître pro- 
chainement ce bref. 

LayAL. On ne peut trop admirer la conduite de fa 
divine Providence envers Tordre de la. Trappe, qui 
s'est conservé au milieu des secousses révolutionnaires 
qui ont ébranlé et renversé l'étal monastique. Le mo- 
nastère du Port du Salut, situé près de Lavai, qui pros- 
père depuis plus de deux ans à l'ombre de l^ protec- 
tion royale, vient d'être érigé en abbaye par un bref 
de S. S. Pie VII, en date du 10 décembre 1816, 
1 nui coufirme l'élection d'un abbé, faite à l'unanimité 
.dan» la personne du révérend père dom. Bernard de 
Giroiont. Parmi les sujets distingués que la divine Pro- » 
vidence a conduits dans cette maison , pour en être l'é- 
dification, on distingue, particulièrement M. le baron 
4e Geramb , ancien oflicier-géaéral , et çbaoaljellan de 
J'empereur d'Autriche. IL a fait, le i5 avril, ses vœux 
solennels entre les mains de spn abbé, après un. novi- 
ciat de qujn^e mois. Ce modèle des vrais pénif$os mar- 
che sur la trace des ^rsène et des Bernard avec une 
fidélité qui pprraet de croire qu'il arrivera en peu de 
temps au terme heureux où sont parvenus ces illustres 
solitaires, et où l'attend uçe couronne immortelle. 

MAftsçii^K. Le a8 avril ,,,trenle-£epL solciats.de la 
légion des Jfyucbes-du-Rhôiie,. en garnison r dans cette 
yiilç, ojït fait leur première communion à Ja paroisse 
Saint-iLaurent 9 jdans le district de laquelle se trouve le 
fort Saint-Jeap, où cet£ç légion est caserne?. M* le. curé 
$ admis ensuite, ces braves soldats à un repas Qu'il leur 
ayo*t,&it t préparer de concert avec Tau mortier. Le buste 
de S. M. ornoit le salon ou ces agapes ont eu lieu. A 
peine, ont elle* été terminées, que ces militaires se sont 
dit l'un à l'autre : Il faut maintenant penser aux pou- 
**" ** le curé a, voulu en vain s'opposer à ce mou- 
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vernent de 5 charité, en leur représentant la ïnotliché de 
leur solde. C'est un trop beau jour pour nous , , ont-ils 
répondu unariimemeht,jtx)w/* que nous ne donnions pas 
quelque chose aux pauvres. Et à l'instant même iU ont 
donné chacun le denier de ia veuve. M. le comte de 
Damas, MM. le colonel, le. lieutenant-colonel, et tout 
l'éiat-ùia^W ont assisté à- cette cérémonie, qui, eu an- 
nonçant des soldats religieux, promet an trèfle des dé- 
fenseurs aussi intrépides que fidèles. 



'^.i NOUVELLIS POLITIQUES. 

*PjLûis f II y a trois ans que la capitale vit rintrfr da*ns son 
sein, après' tant d'années d 'absence, le Monarque ^\ie nos 
dissections a voient éloigné. Ce jour fut un triomphe pour lui 
et une fête pour nous. Avec quelje joie on y prit part! QueJfr 
élans î quels transports? Nous n'en pourrions jamais perdit 
le souvenir. Le 3 mai a été célébré cette* année avec un re- 
doublement d'allégresse. Il 'y aVoit long-temps cnieleRoi né 
s'étoit ' montré à son peuple," et une longue indisposition, 
jointe à H saison contraire, l&voit obligé de* garder.. ses ôp- 
partehien's. jDès le matin, l'espoir de le voir avoit mis tout 
en tnoavément dans Fa yijle. À huit heures du matin , lés dé- 
tacben/ens de la garde nationale qui dévoient être 1 dé servie^ 
ajûx Tuileries étoient rangés dàrts la cour'dù diàfeau.S. A- ^ 
jilôiïstEXjh , en habft de colonel-général , est descendu , àc-* 
compagne 1 de son état»niajor , et a parcouru les' rangs à piedl 
Cette revue s'est prolongée par* le soin que prenoitle Prince 
d'adresser* "des choses flatteuses à beaucoup de'garffiés natio- 
naux. Auprès la revue , le Grince s'est trouvé environné d'une 
foute nombreuse , et a été conduit par des acclamations jus- 
qu'à son escalier. La garde nationale a relevé tous 1 les postes, 

A dix heures, S. M. a reçu les félicitations des Prjncés et 
Princesses'. M* r . le duc d'OrJéans, M**. la duchesse -son 
épouse , 'IVJ M *.' la duchesse douairière , M mé . la duchesse de 
Bourbon s'étoient joints à la famille royale. Lés i^înistres , 
les maréchaux, les grands - officiers ont été adrnïà devant 
S. M. Elfe a reçu également les cours de Justitfe} le corps 
xnunicip&t et l'Académie françbise*; Le directeur de cette eoui- 
pagnie a éU l'honneiir'de haranguer S. M,',' 'fà* Wpbudù't 
k Je sùitf trèj-sàtisfait des sentmiens que m'exprime 1 Àcadé* 
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fuie Françoise 9 surtout dans un jour aussi naltenr pour moîj 
je ne cesserai point de lui accorder une protection spéciale» 
Je l'invite k continuer ses travaux , et à faire tourner tes let- 
tres au profit de la morale publique ». À midi v S. M. est 
allée à fa messe dans la chapelle du château. Le jardin des 
Tuileries étoit convert d'une foule Immense. Le Boi s'est 
montré au balcon avec les Princes et Princesses , et a ré- 
pondu par les gestes les plus expressifs aux acclamations p*»» 
miques. On distinguait auprès du Rai M mé . la duchesse de 
Berry qui avance clans sa grossesse, et qui paroît jouir d'une 
bonne santé. 

Les officiers de la garde nationale et ceux des divers corps 
de la garnison de Paris, s'éttietot réunis dans la grande ga- 
lerie du, Musée, Monsieur, s'y est rendu a une heure. M a 
parcouru la galerie f et est rentré au château. Les offi- 
ciers l'y ont suivi» et ont Refilé devant Sa Majesté,' cm? 
ploit assise sur son trône , et entouré des Princes- et Prin- 
cesses, et des grands -officiers de $ë maison. Cette réunion 
àes personnages lés plus distingues dans TElat et des cjieû 
de la milice parisienne avoit quelauç chose de . touchant» 
A trois heures > le Roi est monté dans une calèche décou- 
verte; S|. le maréchal duc de Beggio étoit assis à côte de; 
S. M. MM. les ducs d'Aumont et 4e Moiichy étoiènt *ur lé 
devant de la voiture. L'escprte- étoit composée d'un détache- 
ment dé la garde nationale à cheval. La voiture a traversé le 
pont Royal, et a suivi les quais jusqu'au pont Saint-Michel. 
J)e là, elle a fait un coude par k cjuai des Orfèvres et le 
quai de l'Horloge. Cette marche indiquoit asse* que S*. M, 
vouloit se montrer, autant au 'il étoit possible, .au peuple 
de sa capitale. Le cortège- a qonc pris le Petit^Pont» a aum 
la rue. Saint- Jacques „ qui étoit décorée de drapeaux.* blancs f 
est; eut je. dans la 'rue des Pottej* et a successiveinent par- 
couru le faubourg Saint-Marceau» lé faubourg Saint-Victor, 
le q^u^des Bernardins, l'île Saint-Louis , la rue j5aint- An- 
toine,,, la rue 4g la Verrerie, la rjie àes Lombards, la rue 
Saint-Deniç ej la boulevard-, S...M. est rentrée par la rue de 
Riche^eu/a^ant) par tout recueilli sur sa route lès témoi r 
gnages $te, joae dé la. foule qui aceouroit de tous cotés pour 
se trouver sur. le .passage ^0.1^ voiture. X'air de satisfaction 
fit de ^au(Q t^ui brillait aur le visage de S. M. doubloit le 
plaisir qu'on avoit à la voir, et le temps , quoiqu'assez in- 
certaia „ a çe^n^tjE^votisé cette promenade. La calèche 
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«toit remplie de fleurs et de bouquets qu'on avoit offert j à 
S. M. 

Madame et M* r . le duc d'Angouléme étoient aussi sortis ew 
calèche un peu avant S. M. , et avoient parcouru les boule- 
vards. M m : la duchesse de Berry s'est également montrée sur 
le boulevard dans, une voiture a glaces. Ainsi, toute la fa- 
mille royale avoit célébré çetle fête en parcourant les lieux 
les plus fréquentés. Le soir, la ville étoit illuminée. L'ordre 
ne portoit que les édifices publics y mais un nombre immense 
de particuliers s'étoient fait un devoir de donner ce signal 
d'allégresse, et la foule circulent dons lés rues et sur les quais 
£our jouir de ce spectacle, et prolonger la durée (Tune jour- 
née si féconde en souvenirs. 

— Le Roi avoit reçu, le a mai, une députation delà garde 
nationale de Versailles, qui venoit le féliciter sur l'anniver- 
saire du 3 mai. Les dames de la Halle, tant de Paris que de 
Versailles, avoient présenté, le même jour, des bouquets à, 
S. M t , ainsi qu'aux -Princes et princesses, 

— Madame a visité dernièrement la maison royale d'édu- 
cation de Saint-Denis. S. A. R. n'avoit pas voulu être an-* 
noncée. Elle a trouvé les élèves dans leurs occupations ordi- 
naires, et a voulu qu'on lés continuât. Elle s'est montré* 
trés-satisfâite <!c l'ordre nui règne dans cet établissement , et 
a reçu avec bonté les. témoignages de respects et de joie des 
élèves. L'e9prit est excellent dans celte maison , et l'influenct 
de la religion s'y fait sentir de la manière fa plus heureuse. 

— M*V le duc de Berry, instruit qu'on avoit célébré, sr 
Çaen , l'anniversaire de son arrivée dans cette ville, en i8i4,' 
a écrit au préfet du Calvados pour lui en témoigner sa satis- 
faction, et lui a envoyé une somme de iooo fr. pour les* 
pauvres. 

— La cour a pris le dettit, le 4 moi , a l'occasion de la* 
mort de l'infant D. Antonio, oncle du roi d'Espagne. Ce' 
deuil sera en noir les huit premiers jours , et en blanc les 
sept derniers. La mort de ce prince a été Vivement sentie par^ 
toute fa famille d'Espagne. 11 étoit bon et fort attaché à la 
religiou. 11 honoroit les Jésuites de sa confiance et dé sa pro-*' 
tectton. On dit qu'il a institué l'infant D Carlos son héritier. 
Son corps a dû être transporté ? le 22 avril, dans le palais de 
l'Escurial , destiné a là sépulture des rois d'Espagne. C'est- 
ih que <onr réunis les restes de la dynastie autrichienne t Ht; 
déjà cinq rois de h maiàoa de Bourbon sont descendus dan* 
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cet asile , ou le temps et la mort confondent les amis et le* 
ennemis. Les cendres des petits-fils de Henri IV y reposent 
a côté de celles de Philippe IL 

— M. le comte de Blacas , ambassadeur extraordi paire près 
le saint Siège, est reparti pour Rome, le 4 mai , à trois heures 
du matin. 

— La compagnie des gardes de la prévoie de l'bôtej a été 
supprimée. Cette mesure procure une économie de 180,000 fr. 
Il est question aussi d'un changement dans les Cent-Suisses. 

— Sur les trois centimes additionnels au principal des con- 
tributions foncières, personnelles et mobilières, il est mis,, 
par ordonnance du Roi, un centime à la disposition des pré*., 
fetspour faire face aux remises, modérations et non-valeurs. 
S. M. se réservé d -accorder, sur les deux centimes restant, 
des dégrèvemens et secours aux départemeos qui auroient es- 
suyé des perles. 

— M. Dupont, conseiller d'Etat et intendant de la marine- 
a Toulon, y est mort, à l'âge de 55 ans. 11 étoil connu comme 
traducteur de l'ouvrage de Burke, sur la révolution frau- 
çoise, et des Mémoires de l'abhé Edgeworth. 

— - L'abbé Sabatier de Cabre , ancien conseiller-derc au 
parlement de Paris, vient de mourir à l'âge de 77, ans, H 
a voit secondé le conseiller d'£sprémesnil dans la résistance. 

Î|ue les parlemens opposèrent à ta cour, en 1787, et qui amena . 
a convocation des jEtats-généraux. "T 

— Trois gardes do corps, de l'ancienne ^compagnie de 
ftoatlles, ont été traduits devant le premier conseil de guerre 
comme coupables d'insubordination. 

— Le sieur Ri oust s'est pourvu en cassation contre l'arre t 
qui le condamne à deux ans de prison, et 10,000 fr. d'amende. 

— On a installé , à Dijon , les nouveaux bureaux de cha- 
rité , et on a fait une quête qui a produit i63o fr. Une dame 
charitable a donné, une tabatière et une montre d'or. Les of- , 
ficiers du régiment suisse de Feu lier, en garnison à Dijon , 
qui se disposoient à célébrer par une fêle leur serment de ' 
ndélité an Roi , ont envoyé à la caisse la somme de 1200 fr. " 
qu'ils avoient destinés pour la dépense. 

-—Cinq femmes de militaires françois, venant dé Russie. 
et de Hongrie, se sont présentées dernièrement au bnrèàu de' 
la préfecture à Colmar» pour faire viser leurs passer ports.J 
Elles ont dit que des prisonniers françois, venant de Russie t 
se dirigeaient en ce moment vers la France, \ 
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— te chevalier Mariano-Luis de Urquijo, premier secré- 
taire d'Étal sous Charles IV el pendant l'usurpation de Jo-» 
seph , est raort , le 3 mai , à Paris. 

— Le tribunal' de police correctionnelle de Strasbourg a 
condamné à cinq ans de prison le nommé Glock,, qui a tenté 
d'ébranler la fidélité des soldats, de la légion du Jura. Un 
tourneur de la même ville a été condamné à treize mois de 
prison, pour propos séditieux tenus dans un corps-de*garde. 

— Le tribunal de première instance de Marseille a con- 
damné à un emprisonnement de neuf mois , et à une amendé 
de 100 fr. , deux femmes convaincues d'avoir tenu des propos 
séditieux. 

— La misère est extrême eu Suisse , et toutes les lettres 
que Ton reçoit, des cantons orientaux surtout, sont affli- 
geantes. Les gouverneroens prennent toutes les mesures pos- 
sibles pour soulager les pauvres, et pour faire venir des 
subsistances. 

—*» Lés Portugais ont pris, le 12 janvier, possession de 
Monte-Video et du Saint-Sacrement. Leur escadre étoit de- 
puis assez long-temps dans ces parages. Le gouverneur et le 
capïtaihe-général ont publié des proclamations à Monte- 
Video, au nom du roi de Portugal. Ils recommandent l'oubli 
du passé et hr tranquillité , et engagent -ceux qui s'ctoient en-' 
fuis à rentrer dans leurs foyers. L'occupation de Monte- 
Video est un grand coup por|é au parti ide l'indépendance. ; v 
Leâ révolutionnaire» partaient beaucoup, il y a un mots, cl e 
l'importance de cette place ; aujourd'hui , ils disent qu'elle 
est démantelée, et qù'Arligas a jugé inutile de la défendre. 
Les Portugais ont ouvert Monte- Video a tous les pavillons* 



Dans la chambre des communes du parlement d'Angle- 
terre, un membre, le chevalier Henri Parnell, a présenté 
une pétition des catholiques romains d'Irlande, qu'il a re- 
commandée à l'attention de la chambre. Elle est, a-t-il dit, 
rédigée avec modération et noblesse. Les catholiques y font 
leur profession de foi politique t ils se proposent d'obtenir* 
un concordat d'après lequel le Pape ne nommera aucun évé— 
que sans cru 'il lui ait été présenté par les prélats catholiques, 
et ceux-ci s'obligeront, par serment, à rie choisir pour évé- 
ques que des sujets natifs du royaume, et à ne faire aucun 
acte tendant à troubler la constitution civile ou ecclésiasti- 
que, ou à déranger l'ordre établi par lés lois £ l'égard des pro- 
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priétés. Un personnage émment, qui a la confiance du Vape t 
a déclaré qu'il ne s oppose roi t pas à ce plan. L'honorable 
membre a demandé la lecture de la pétition. Le général Mat- 
tliew a déclaré qu'il n'a voit jamais pris la parole avec plus 
de plaisir qu'en cette circonstance, ei qu'il espérait que le 
système de modération et de conciliation que suivent les ca- 
tholiques deviendrait à présent Tordre du jour; qu'il s'esti- 
luoit heureux de pouvoir dire que les catholiques d'Irlande 
étaient décidés à mettre de côté tout esprit de parti. Six mil- 
lions de catholiques, a-t-it dit, tenus dans un état de dégra- 
dation , attendent de vous leur liberté ; et tout le royaume es- 
père que vous pèserez avec attention les raisons pour «et contre 
dans une question aussi importante. Quant aux craintes qu'on 
voudroit inspirer sur la part que le Pape pourrait prendre 
dans nos affaires religieuses, ce n'est qu'un épouvantai! ridi- 
cule. J'espère que je serai témoin de l'émancipation de mes. 
malheureux compatriotes. M. Webber a déclaré qu'il ne par- 
tageoit nullement l'esprit d'intolérance dont le général venoit 
de se plaindre, et en assurant qu'il désiroit autant que per- 
sonne de voir que tous les droits civils fussent accordes aux 
catholiques, il a dit que la question qui se présente ne de- 
vront jamais être agitée dans la chambre, parce qu'elle seroit 
Je signal d'une révolution, et qu'en concédant aux pétition- 
naires ce qu'ils demandent, ce seroit détruire les iustifcu tient 
protestantes en Angleterre. M. filake a répondu à la crainte 
exprimée par M. Webber, que le parlement avoit déjà re- 
connu la justice et la politique de l'émancipation des catho- 
liques, mesure qui ne pouveit subvenir Tordre public et la^ 
constitution , et que la seule question à décider consistoit à 
savoir quelje seroit la nature et l'étendue des garanties que le 

Sarlement exigerait en accordant aux catholiques ce qu'ils 
eraandent. La chambre a ordonné la lecture de la pétition , 
qui a été déposée sur le bureau, nonobstant quelques récla- 
mations. On sait que M. Grattan a renvoyé sa motion sur les 
catholiques au 9 mai. Lé Courrier ne veut pas entendre par- 
ler des réclamations des catholiques , et invite avec beaucoup 
d'ardeur les protestansà se réunir pour adresser au parlement 
des pétitions contraires. ïl n'y a pas, selon lui, un instant à 
perdre. Ce langage peu libéral est doutant plus extraordi- 
naire, que, si on en croit quelques bruits , lord Casttereagh, 
M. Canning, et d'autres membres du ministère , se disposent 
à soutenir les- dtmatïderdes «atfroliqùcs. * * 
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Œuvres de M. Jean-Marié Dulau, archevêque a* jfrfesy 
recueillies et publiées par M. l'abbé Constant» curé 
de l'église majeure de Saint-Tropbime dé la ménife 
ville (1). 

L'église de France , quoi qu'en aient dit ses dé- 
tracteurs r comptait encore , à l'époque de la résolu- 
tion , bien des évèques distingués par leurs talens , et 
j econiniaqdables par leur zèle et leur piété. Les uns 
instruisoient Je peuple par de bons écrits ; les autres 
versoient des largesses abondantes dans le sein des 
pauvres; ceux-ci faisoient des établissemens utiles; 
ceux-là se livrojfnt avec plus d'ardeur au soin de leur* 
diocèses , et s occupoieut plus' particulièrement de 
former un clergé instruit et régulier. .11 y en avoit 
même qui réunissoienjt à Ja fpi$ toutes ces fonctions 
et ces qualités diverses, qui bonoroient la religion 
par leurs lumières, la défendoient par leurs ouvrage, 
la faisoient aimer par leurs exemples, et la propa- 
geoiént par un zèle actif. Tel .fut, sans contredit > 
M. Pulau, un des meilleurs évêques qu'ait eus la 
France à la fin du 18°. siècle, et dont Jes talens çt.lft 
piété jetèrent le plus d'éclat $ur les derniers temps 
de l'église gallicane. Quelques détails sur ce vertueux 

(1) 2 vol. in4K de 460 pages j prix, 8 tt; etit fiv firâfcè 
de port. A Paris, au bureau du iontfial; et k Arltw, eh** 
Gaspard Mesmer , ancien imprimeur de l'archévéché. 

Les souscripteurs sont> invités à faire retirer' le premier va* 
lume ; le second paroi ira très-incessamment. 

Tome Xl. VAmi de ta Religion et du Rot. C o ' 
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prélat feront mieux juger de son mérite à ceux qui 
n'ont pas eu 1 avantage de le connoître. 

Jean-Marie Dulau naquit, le 5o octobre 1738, 
au château de la Côte, diocèse de Périgueux, et fut 
envoyé de bonne heure à Paris pour y faire ses études. 
Il les suivit sous l'inspection de son oncle , Je curé 
de Saint-Sulpice , et prit dans sa société le goût de 
l'état ecclésiastique, auquel sembloient l'appeler la ré* 
gularité de sa conduite et la sagesse de ses inclina- 
tions. Il étudia en théologie à Navarre, et fut le pre- 
mier de sa licence. 11 emporta cette place par une 
supériorité de lalens qui laissoit loin derrière lui tous 
ses rivaux, et dont la tradition se perpétua long- 
temps dans les licences qui suivirent. Les évéques se 
disputèrent l'avantage de s'attacher un ecclésiastique 
de ce mérite. Au sortir de sa licence, l'abbé Dulau 
fut nommé chanoine et trésorier de Partners; puis il 
devint 1 grand- vicaire de Bordeaux. Il n'avoil que trente*, 
deux ans lorsque la province de'Vienne le'désigna pour 
être agent du clergé, place importante par letf rap** 
ports qu'elle donnoit avec les autorités, et qui , for? 
çant d'étudier les homtrïos et les affaires, et obligeant 
èuh travail assidu, étoit le meilleur moyen de former 
à l'administration spirituelle et temporelle. L'abbé 
Dulau s'acquitta 1 des fonctions de sa place ayee autant 
d'habileté que de sagesse j et à la fin de son agence, il fut 
Sommé à l'archevêché d'Àrlës, quoiqu'il fut assez peu 
d'usage en France d'occuper un siège métropolitain 
avant d'avoir passé par unévêché. il fut sacré, le i er . 
octobre 1 775 , et arriva dans son diocèse au commen- 
cement de l'année suivante. Son entrée fut annoncée 
par des actes d'humilité et de charité;. et les pauvres 
apprirent avec joie qu'ils avoieût un père. L'ordre et 
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la régulante présidoient à toute sa maison et à l'em- 

{>loî de son temps, qui étoit partagé entre la prière, 
'étude et les soins du diocèse. On recueillit bientôt 
les ff uits de sa vigilance. Le collège d'Arles ntôna- 
çoit ruine; l'archevêque sut le rétablir plus prospère 
que jamais. 11 alloit souvent au séminaire, encoure 
géant lés jeunes geqs par sa présence, donnant des 
avis, réglant les. études, et obligeant, les élèves à 
s'exercer, soit dans la théologie , soit dans la compo- 
sition des discours. Il procura des missions à sa ville et 
à S0n diocèse ; il en fit les frais , et il y concourut en- 
core mieux par ses exemples. Sa visite pastorale qui 
suivit fut marquée par des actes réitérés de désinté- 
ressement et de charité. Assidu dans son diocèse', le 
prélat ne s'en absenta jamais que pour des causes im- 
portantes et connues. En 1789, il donna des sommes 
Considérables pour les besoins des pauvres. La révo- 
lution éclata, M. Dulau, qui fie pouvoit en arrêter le 
cours, fut du moins fidèle aux principes de son état; 
et à l'assemblée il vota toujours pour le seul parti qu'il 
croy oit pouvoir suivre en conscience, On fut étonné 
qu'avec ses talens et ses connoissances, il ne prît pas la 
parole dans cette assemblée ; il paraît qu'une certaine 
timidité l'empêcha d'y développer tous ses moyens* 
Il se contenta de travailler en secret, et d'animer ses 
collègues et la saine partie du clergé dans des réunions 
fréquentes; et il faut que son zèle l'eût désigné à la 
fureur des brigands, puisqu'il fut un des premiers 
arrêtés après la catastrophe du jo août. Dès le len- 
demain de cette journée, il fut conduit en prison f 
d'abord au séminaire Saint-Sulpice , puis aux Carmes»- 
C'est-là que l'attendait une mort digne de sa vie, et 
dont on trouvera le récit dans V Eloge, historique du 

C c a 
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prélat, que M. l'abbé Constant a mis en tête dcf 
I er . volume de ses Œuvres. Cest de ceile pièce que 
nous avons est rail le peu que nous venons de dire ; 
et cet abrégé ne donnera sans doute que plus d'envie 
de lire Y Eloge même, qui fait connoître à fond les 
vertus de 1 archevêque d'Arles. 

Après Y Eloge historique de M. Dulau , l'éditeur a 
place dans ce 1 er . volume les- Rapports et Mémoire* 
du prélat dans les différentes assemblées du clergé. 
Ces Rapports et Mémoires sont assez nombreux ; car 
M* Dulau fut de toutes les assemblées du clergé de- 
puis 1770, sans doute parce que, dès que l'on eut 
connu ses talens , on ne put consentir à s'en priver. 
En. 1 780 9 il fut fait président du bureau de religion , 
cboii qui fut d'autant plus approuvé que par-là on 
écartoit de ce Bureau un prélat d'une réputation plu», 
qu'équivoque , et que l'on sounçoïinoit plus disposé 
à arrêter qu'à seconder les efforts du clergé contre 
l'irréligion. M. Dulau justifia la confiance de ses col- 
lègues, et dans les assemblées de tjSù^ de 1782-et' 
de 1 785 , on le voit toujours sur la brèche ;pbur la 
défense de la religion et pour les intérêts de l'Eglise* 
et des mœurs. Le rétablissement des conciles provin- 
ciaux, la sanctification des dimanches, la sainteté des 
mariages , l'éducation publique , les ordres religieux , 
les petit* séminaires, la répression des abite en géné- 
ral , tels sont les principaux objets du zèle de M. Du- 
lau* il fit plusieurs Rapports à l'assemblée sur ces ma- 
tières ; il adressa des Mémoires au Prince- Ces Rap- 
ports et ces Mémoires sont rédigés avec force , clarté* 
et précision. Je sais que 4 on prétend que ces sortes > 
de pièces çtoient ordinairement l'ouvrage de différons 
membre» du bureau, qui se partageaient le travail; 
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mais je suis porté aussi à croire -qu'un homme du la- 
lent et du zèle de M* Dulau recouroit peu, dans ce* 
occasions, à la plume des autres, et savoit suffire au 
poids des affaires. Je suis même persuadé qu'il revoyoit 
avec soin le petit nombre d'écrits dont il auroit confié 
la rédaction à d'autres, et qu'il se les rendoit propres 
par les additions et les corrections qu'il y faisoit. 

]>f ous indiquerons spécialement , comme méritant 
plus d'être consultés, les Rapports de M. Dulau sur 
les ordres religieux et sur les petits séminaires. Ainsi , 
dans un Rapport du 17 août 1780, l'archevêque se* 
levoit contre le système de suppression suivi dès-lors 
par un parti puissant. Nous en citerons ce passage 
énergique : 

« Au milieu de la conjuration universelle, qui paroît 
vouloir armer les peuples et les rois contre 1 Via t reli- 
gieux, de quelque côté que se portent les regards, il» 
s'arrêtent avec un attendrissement douloureux sur lfes 
ruines 4e plusieurs monaltères, et sur la dispersion d'une 
foule de religieux, ou sécularisés, on vivans arec la 
même liberté pa^mi les écueils d'un monde corrupteur* 
L'histoire de ces derniers temps a présenté , d^ns un 
court espace de quelques années, plus d'exemptes de 
suppressions et de destructions que la longue succession 
des âges précédens. Sans parler de cette société célèbre 
dont le sort a si justement excité les regrets honorables 
de plusieurs de vos assemblées, en moins de neuf an- 
nées, n'avons-nous pas vu tomber et dieparoilrede dessua 
la surface du royaume, neuf congrégations différentes, 
les Grammooiains, les Servîtes , les Céiestins , l'ancien 
ordre de Saint~Benoît, ceux do Saint-Esprit de Mont- 
pellier, de Sainte-Brigitte, chr Sainte-Croix de la Bré- 
tonnerié, de Saint-Ru f et de Saint-Antoine? L'ordre de 
la Merci paroît ébranlé jusque dans ses fondemens. Le 
in&rae orage gronde au (pin sur les autres conveutua- 
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lil^s. Tandis que Ton répand au dehors l'opprobre sur 
une profession sainte, dont la perfection évangélique 
est le glorieux terme, un malheureux esprit de révolte 
et d'insubordination exerce au dedans les plus déplo- 
rables ravages. Le joug des observances pèse aux foi- 
blés. Eblouis d'ailleurs par la perspective séduisante de 
pensions considérables, et même de flatteuses décora- 
tions, les bons religieux languissent dans une incerti- 
tude accablante et cruelle. Combien de familles n'osent 
plus confier leurs enfans à des maisons dont l'existence 
est précaire et chancelante! En un mot, la fatale co- 
gnée est comme à la racine de l'institut monastique , 
et renversera bientôt cet arbre majestueux, déjà frappé 
de stérilité dans plusieurs de ses branches. C'est aux 
évêques , et surtout aux évêques assemblés, qu'il ap- 
partient d'éclairer la conscience de notre jeûne Monar- 
que sur le vice, le danger et les progrès du système 
destructeur. Comptables d'un plus long silence à Dieu, 
à l'Eglise, aux choyons, à la postérité, hâtons-nous de 
mettre sous les yeux de l'auguste héritier du trôn* et 
des vettus de saint Louis-, l'affection Rendre <et éclairée 
dont ce grand Prince a constamment, honoré les ordres 
religieux. Faisons voir qu'ils forment dans PEglise et 
dans l'Etat comme autant de redoutables et puissantes 
citadelles, qui veillent sur le dépôt sacré de la foi, des 
mœurs, des lettres et même de l'autorité. A l'exemple 
de nos prédécesseurs dans le célèbre concile de Meaux, 
osons faire entendre , au milieu des hommages des cour- 
tisans, les gémissemens et les cris de cette multitude 
de fondateurs, qui dénonceraient à la justice divine 
leurs intentions méconnues et violées, quoique mises 
spécialement sous la garde du Souverain; et ajoutons, 
avec le concile de Pavie, que le ministère des rois sera 
jugé dans les cieux avec d'autant plus de sévérité, qu'il 
n'est donné à aucune puissance de les juger sur la terre. 
Ne craignons pas d'emprunter les expressions du grand 
Bossuet, en parlant de la suppression des monastères, 
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faite en Angleterre dans le 16 e . siècle : On cria parmi 
les catholiques , comme parmi tes réformés > contre cette 
sacrilège déprédation des biens consacrés à Dieu.*..,.. 
Ce. fut le premier fruit de la primauté de Henri, qui 
sejfit clief de V Eglise pour la piller avec titre. Oppo- 
sons à la funeste tendance d'un siècle si fécond en pro- 
jets et en révolutions, les fortes et touchantes leçons de 
nos pères, persuadés que l'esprit de conservation est 
une des hases fondamentales d un heureux gouverne- 
ment , et que trop de liens ne sauroient enchaîner l'acti- 
vité du plus terrible des pouvoirs, du pouvoir de dé- 
truire, même dans la main du meilleur prince ». 

Mais ce qui revient le plus souvent dans ce volume, 
ce sont les réclamations de M. Dulau contre les mau- 
vais livres. Il vivoit lors du plus grand éclat de la 
conjuration philosophique, et il vit ce déchaînement 
d écrivains impies et corrupteurs contre la religion. 
Ce scandale excita son zèle , et ces efforts le portè- 
rent 4 prendre tous les moyens d'opposer une digue 
au torrçnt.'Il exposa ab Rot la tendance de£es pro- 
ductions, funestes, il avertit les ministres , il proposa 
des mesures , il encouragea les bons écrivains. Mais 
tous ses soins vinrent échouer contre l'ardeur d'un 
parti puissant, ç£ l'audace des ennemis de la religion 
triompha aisément des réclamations d'un homme qui 
n'étoit point secondé, par l'autorité. Toutefois on aime 
à voir avec quelle ardeur il plaidoit une cause qui étoit 
celle du trône comme de l'autel. On lira par exemple 
-avec intérêt ses Rapports du 2 1 juin et du 7 octobre 
1 780 , çt un Mémoire et projet d'édit qu'il présenta 
à l'assemblée de 1785. L'édition que Beaumarchais 
donna de son temps des Œuvres de Voltaire , fournit 
surtout matière à son zèle. Il s'éleva , dans l'assem- 
blée de 178:21 et de 1785, contre les encouragement 
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donnés à cette édition; et puisque nons bous rt-* 
trouvons aujourd'hui dans les mêmes circonstances y 

Î eut-être sera-t-il )l propos de mettre sous les yeux 
u lecteur ce qu'une assemblée du clergé toute en- 
tière disoit au Roi en 1782. Voici la lettre qne pré- 
senta M. Dulau, et qui fut adressée à Louis XVI : 

« Après avoir déposé aux pieds de votre trône, avec 
la plus respectueuse confiance , un plan et des vues g£. 
nérales contre le débordement des mauvais livres, per- 
mettez-nous d'arrêter particulièrement les regards de. 
votre Majesté sur une entreprise littéraire, dont l'exé- 
cution menacé tout à la fois, et l'Eglise et l'Etat. Nous 
parlons du projet de donner au public une édition en- 
tière et complète de toutes les (Btuvrts de Voltaire.. 
Personne n'ignore que cet écrivain, devenu plus fa- 
meux encore par l'abus de ses talens, que par ses talens. 
même, n'a cessé, pendant une très- longue vie , d'atta* 
quer, dans de nombreuses productions, la religion ré- 
vélée, et souvent même la loi naturelle. De monstrueuses 
obscénités ont souillé plus d/tme fois sa plume. Combien 
de ses écrits respirent une ^dépendance sans bornes , 
et la haine de l'autorité! On se prépose, Sire, de re- 
cueillir, sans aucune exception, ces dangereux fruits > 
de l'irréligion et de la lioeace, et même de joindre aux; 
ouvrages déjà imprimés du même auteur , ses manus- 
crits, marqués peqt-ètre ai) coin d'une audace encore 
plus, révoltante, 

» Tel est le plan, exposé dans le Prospectus de la 
nouvelle édition ; Prospectus, répandu avec profusion à 
Paris et dans les provinces 5 et c est en faveur d'une col- 
lection de ce genre, que, depuis environ trois ans, la 
typographie, la gravure, et tous les arts prodiguent- 
leurs* efiorts; de concert , et avec une magnificence ex- 
tpaoydinaire, sans que les lois procèdent, sans quel'ad- 
njjrH*,t ration réclame, ni que le police fasse extérieure* 
rçeat.MÇOWftdUigenoesJ On vous dira peut-être, Sire, 
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que le lieu où les ouvrages s'impriment (le fort de Kelh), 
n'est point soumis à la domination de votre Majesté; 
mais si nous devons croire à une notoriété' persévérante 
et jioii contredite, les principaux éditeurs demeurent 
à Paris. Du moins il est constant que les artistes de cette 
capitale exécutent les gravures destinées à décore** Tédi* 
lion projetée, et que d'un bout du royaume à l'antre, 
ou souscrit chez les libraires, hautement et sans mys- 
tère, en faveur de cette scandaleuse édition, annoucée 
d'ailleurs dans plusieurs écrits périodiques. Il en est 
même qui n'ont pas craint de placer d'avance au rang 
des mo nu mens élevés pour le bonheur de l'homme, ce 
déplorable assemblage de productions tendantes à effa- 
cer de tous les cœurs les impressions de respect dû à 
la religion, aux mœurs et à l'autorité. 

» Sire, il en e6t temps encore; épargnes à vos fidèles 
sujets la douleur de voir cette funeste entreprise con- 
sommée. Que sous un règne ami des mœurs et de la 
vertu, dés ordres sévères et irrévocables repoussent Um\ 
des barrières de la France une collection si pernicieuse. 
Que l'indignation de vot^e Majesté éclaie ouvertement 
contre la liste des souscriptions , avec défenses d'en re- 
cevoir à l'avenir, et ne permettez pas qu'au sein d'une 
monarchie que l'heureuse profession du christianisme 
distingue et caractérise depuis tant de siècles, des hom- 
mages publics, décernés, de toutes parts, à l'un des 
plus violens ennemis de l'autel et du trône, égarent de 
plus en plus les sentimens d'une jeunesse inconsidérée. 
Eh ! qui le sait mieux que votre Majesté ! Jamais le* 
puissans ressorts de l'honneur et du patriotisme n'ac- 
querront une énergie constante et durable, qu'en re- 
posant sur un foudement immuable, sur la base de la 
religion et des moeurs ». 

Dans une autre occasion , M. Dulai* déplorait les 
résultats de ces éditions funestes. Elles enhardissent, 
disoit-il, les vues d'une fausse et ambitieuse philoso- 
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phie> diminuent la juste horreur qu inspiroit à nos pères 
le seul nom de blasphème > et préparent la voie à cette 
affreuse sécurité qui laisseroit sans frein une jeunesse 

ardente t et de coupables vieillards sans rémords. * 

Ainsi une aveugle multitude, disoit— il ailleurs, iroit 
puiser des leçons de libertinage dans cette source- cor- 
rompue, et ne tarderait pas à se familiariser avec 1er 
langage de V indépendance.' Ainsi h poison d'une fausse 
philosophie, se répandant à grands flots dans tes villes 
et dans les ccynpagnes , sécheroit enfin la racine de la 

foi dans les cœurs du peuple françois Ces sinistres 

pressentimens paroisse ût bien plus terribles encore 
quand on songe comment liront été réalisés, et quand 
on se rappelle que le prélat qui parloit ainsi, et le 
souverain auquel il adressait ses plaintes , ont été en- 
veloppés dans la même catastrophe, et ont péri l'un 
et l'autre d'une manière violeute. 

Il n'a encore paru que le I er . volume des OEuvres 
de M. Dulau. On annonce incessamment la publica- 
tion du second, qui renfermera les Mandemens et 
Instructions pastorales du vénérable archevêque. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Fome. Dans la nuit du 9 au 1 janvier, S. E. le cardinal 
Laurent Caleppi, pro-nonce apostolique près de S. M. 
très-fidèle, fut frappé d'apoplexie à Rio- Janeiro, 11 ne 
vécut que deux heures, pendant lesquelles, il eut le 
temps de recevoir Pextrêrae-onction et l'absolution sacra- 
mentelle, ayant donné quelques signes de connoissancc. 
Ce cardinal étoit né en 1741 , et remplissoit depuis seize 
ans les fonctions de nonce à la cour de Portugal. Le roi 
a voulu que sea obsèques se fissent avec la plus grande 
pompe. Il étoit fort attaché ail cardinal, qu'il âppeloit 
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le compagnon de ses malheurs. Son corp» a été exposé 
pendant trois jours dans une salle du palais de la non- 
ciature, et a él.é transporté ensuite à l'église des Pères 
Franciscains de Saint-Antoine, où le cardinal avoit 
marqué, par son testament, qu'il vouloit être enterré. 
Les corps ecclésiastiques et religieux accompagnoient 
le convoi. Huit carrosses de la cour sui voient : datta 
l'un étoient les juges et les théologiens de la nonciature 
et la Famille noble du défunt. La messe fut célébrée par 
Pévêque d'Angola, qui prononça l'éloge du cardinal. 
Les absoutes furent faites par quatre évêques nouvelle- 
ment sacrés, et qui se trouyoient encore à Rio-Janeiro. 
Les grands du, royaume ont assisté, par ordre du roi, 
à celte triste cérémonie. 

— Le 4 août i8o4$ S. S. avoit, par un décret spé- 
cial, déclaré que le vénérable serviteur de Dieu, Fran- 
9 çois Possadas, avoit pratiqué les vertus chrétiennes dans 
un degré héroïque. Ce célèbre religieux, de Tordre 
de Saint-Dominique, mourut en 1720, après une vie 

Îtâsséè dans l'exercice des fonctions du saint ministère. 
1 mérita le nom d'Apolre de l'Andalousie, et spéciale- 
ment de Cordoue, sa patrie, où l'on conserve ses restes. 
Les miracles opérés par son intercession ayant été discu- 
tés dans deux congrégations distinctes, nommées Yanti~ 
préparatoire et le préparatoi^ , le 22 avril dernier, on 
tint devant S. S. la congrégation générale, composée des 
cardinaux, prélats et religieux consultans, où les mi- 
racles furent discutés pour la dernière fois, 

Paris. MM. les vicaires-généraux oijt'publié la cir- 
culaire suivante : 

« Monsieur le Curé , c'est entrer dans vos senti mens per- 
sonnels de vénération pour la mémoire de &. A. R. Madame 
Élisabeth-Philippine-Marie-Hélène de France , soeur des J\ois 
Louis XVI et Louis XV III , que de vous inviter à rappeler 
à vos paroissiens , que > par notre Mandement du 1 4 janvier 
dernier, nous avons ordonné gfte le 10 mai prochain, anni- 
versaire de (a mort de cette religieuse Princesse, il sera-ce- 
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lébré , dans tontes les églises du diocèse , un service solcqne) 
pour le repos de son ame. 

» Les belles expressions de sa Sainteté le Pape Pie VI, de 
glorieuse mémoire , honorant la captivité et la mort du Roi 
Louis XVI, et lui donnant, le premier, le titre de martyr, 
ne conviennent pas moins à l'auguste soeur de ce Monarque. 

m Les fidèles qui savent combien Madame Elisabeth mérita, 
par ses vertus, d'être chérie de Dieu et des hommes , et avec 
quel héroïsme chrétien elle a porté les fers et subi le mar-» 
tyre , seroient plus disposés à l'invoquer qu'à prier pour elle. 
Mais respectons, avec ce saint Pape, les règles de l'Eglise, 
/ et attendons son jugement, qui seul peut placer les martyrs 
sur l'autel. 

» La messe sera celle In die obitds. ' 

» Les prêtres diront à la messe les oraisons Pro de- 
Junctd, etc. * 

» Les prêtres autorisés par nous, à dire deux messes les 
jours de dimanches, pour le service de diverses églises, y 
sont pareillement autorisés le 10 mai. 

» Les communautés religieuses et les âmes pieuses sont ex-* 
hortées à faire une communion à là même intention »»(l). 

— MM. les grands-vicaires de Paris, par une circu- 
laire du 6 mai, ont ordonné que les prêtres récitassent 
à h messe les oraisons ad peiendam pluvicim. 

— Le 5 mai, une dame élevée dans l'église anglicane 
a fait abjuration dans l'église de Bonne-Nouvelle. Elle 
a voit élé instruite par. un ecclésiastique respectable, qui 
a eu le bonheur de voir tes soins couronnés du succès. 
Cette dame étoil fort touchée, et fondait en larmes. Elle 
a été baptisée sons condition, suivant l'usage observé 
en Angleterre à l'égard des anglicam qni reviennent à 
la religion catholique : car ou a lieu de craindre, d'après 
les dispositions actuelles de la plupart des ministres, qu'ils 
ne mettent pas beaucoup de zèle el de soin à conférer le 
baptême suivant le rit prescrit dans le christ iantsriie. La- 
même dame a fait sapremièrecommunion le jeudi suivant, 
». ,. ■ * .. i., . , ,. . .. . i ' ■, i ■ i '■ ■ 

(i) Od trouve au bureau du journ-il l'Oraison funèbre de cette reli- 

Sieuw Princesse. 84 pages in- 8°: j prix , i fr. 5a c. et I fr. 7$ e. franc 
epO«. 
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— On a érigé une chapelle dans la maison d'arrêt de 
Tatbes. La chapelle a été bénite le jour de Pâques, et 
les prisonniers ont paru prendre part à cette cérémonie. 
Ms r . le duc d'Angouleme, à son passage ici, a voit or- 
donné l'érection de celle chapelle. Le conseil général 
du département a voté les fonds, et le préfet a veillé 
avec zèle à l'exécution. Ainsi les détenus ne seront pas 
privés des consolations d'une religion dont on sent sur-* 
tout le prix dans les malheurs. Pour compléter ses bien- 
faits envers les malheureux de notre ville, Ms r . le duc 
d'Angouleme a envoyé 3ooo fr. à l'hospice. 

— Les dimanche* de Pâques et de Quasiraodo, trente- ' 
cinq militaires de la légion de Lot et Garonne, en gar- 

fnison à Périgueux, ont fait leur première communion 
dans l'église paroissiale de Saint-Front de cette ville., 
Parmi eux se trouvoient un luthérien, né à Berlin, et 
un calviniste de Francfort, enfans de troupe, et orphe- 
lins dès leur première enfance. Ces militaires avoient 
été instruits et préparés par M. l'abbé Albaniac, aumô- 
nier de la légion. Tels sont les fruits du rétablissement 
des aumôniers dans les cor pi'. 

Tours. Les missionnaires, qui nous avoient donné 
cet hiver des soins si touchans, ont repassé. par cette 
ville en revenant de Bordeaux, ^t ont pu se convaincre 
que leurs travaux n'avoient pas été inutiles. Un d'eux, 
sachant qu'un grand concours de peuplé fait en doit à 
la Métropole, s'y est rendu, et a prononcé un discours 
dans lequel il a félicité les habitans des dispositions dans 
lesquelles il lès retrou voit. En effet, le bien que la mis* 
aion a fait se soutient toujours. On a vu à la Pâque la 
plupart- de ceux qui avoient été ramenés à Dieu s'ap- 
procher de nouveau de la sainte table. Plusieurs, qui' 
apparemment n'avoient été qu'ébranlés cet hiver, sont 
revenus depuis. Le Calvaire est visité, à toutes les heures 
du jour, par de pieux fidèles qui viennent s'y exciter 
à la persévérance, et on continue d'y chanter des cari* 
tique*. MM. tes curés, <jui ont si bien secondé les mis» 



Digitized by VjOOQIC* 



(4»4) 

nonnaires, ne négligent rien pour entretenir le zèle 
de leur» paroissiens; mais rien n'a plus contribué à en- 
tretenir et même à accroître les heureux. Fruits de la 
mission, que les discours de M. l'abbé Guillois, cha- 
noine honoraire d'Orléans, à la résidence de Blois.. Ce, 
digne ecclésiastique, qui joint beaucoup de zèle et de, 

{n'été à u 'talent distingué pour la chaire, a prineipa- % . 
ement tait un grand bien à Tours, où il est connu, 
et par les retraites qu'il y donne depuis plusieurs années, 
et par les Carêmes qu'il a prêches à la métropole. Les 
résultats de la mission ne se bornent même pas à la 
ville; et ou a vu dans les campagnes, au rapport des 
curés, un plus grand nombre abomines remplir leurs 
.devoirs de chrétien. Les peuples, privés de secours par 
le défaut de prêtres, soupirent après des missions par-, 
ticulières. Immédiatement après la mission de Tours, 
un des missionnaires est allé à Loches; et les babitaus 
de celte petite ville, où l'influence de la révolution 
s'étoil fait sentir, ont assisté assiduemeut aux exercices. 
Le missionnaire faisoit quelquefois jusqu'à deux instruc* 
tions par jour, et l'église éh>it toujours remplie clés Ie ? 
matin. Le soir, plusieurs centaines de personnes étoient 
obligées de se tenir dehors. Un grand nombre sont 
revenues à Dieu. Peut-être eût-on obtenu des résultats, 
plus abondans si les ecclésiastiques n'eussent été acca- 
blés de travail, et si le missionnaire n'eut été détourné 
par les soins qu'il donnoit à une paroisse voisine, la- 
quelle avoit des droits particuliers à l'exercice de son 
zèle, et en a profité. avec ardeur. Toute la population 
a suivi les instructions, et paroi l en avoir retiré les fruits. 
Sur quinze mariages contractés civilement, il y en * 
eu douze de bénis à l'église. 



Nouvelles politiques: 

Paris. Le Roi est sorti en voiture le 6 mai. S. M. a parcouru 
les boulevards, le faubourg Saint-Martin , les environs du ca* - 
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nal de l'Ourcq, et est revenu par le faubourg Saint- Antoine. 
Dans plusieurs endroits, S. M. , cédant à l'empressement de- 
la foule > a fait aller sa voiture au pas. S. M. est également 
sortie .le 8, et est allée à Choisy. 

— -Dans Tordre du jour de la garde nationale, du 5 mai, 
le major-général annonce qu'en présentant au Roi les offi- 
ciers, il a eu l'honneur de lui adresser un discours auquel 
S. M. a répondu. Le Roi a témoigné combien il étoit sensi- . 
Me à l'expression des sentimeus de la garde nationale , dont 
il savoit apprécier les services, et à laquelle il aimoità don- 
ner des preuves de son entière confiance. Toutes les personnes 
appelées à faire le service d'honneur ont rivalisé de zèle et 
«Pexactitude, et S. M. et les Princes ont plusieurs fois témoi- 
gné leur satisfaction. 

— Une somme de 2 millions vient d'être accordée par le 
Roi aux départemens qui souffrent le plus en ce moment. Les 
Ardennes, la Côte-d'Or et la Meurthe y sont portés pour 
100,000 fr. , le Maine pour 80,000 fr. , l'Isère pour 60,000 fr. , 
le Jura et l'Aube pour 5o,ooo fr. , l'Aisne , le Doubs, la Meuse 
et la Moselle pour 40J000 fr. etc. 

— Le Roi a accordé au , préfet de Lyon une somme de 
24,000 fr. destinée à retirer du Mont-de-Piété les gages de 
5 fr. et au-dessous déposés, depuis le I er . janvier îoip, par 
les indigens de cette ville. 

— Madame a visité dernièrement les dames chanoinesses 
régulières de Saint- Augustin, établies à Versailles, avenue 
de SainNCloud, qui sont chargées, par l'association pater- 
nelle des chevaliers de Saint-Louis , de l'éducation des filles 
et orphelines de chevaliers. Madame a vu en détail cette 
maison , et a paru satisfaite de la tenue des élèves , qui ont eu 
l'honneur d'offrir à S. A. R. une corbeille remplie de leurs 
ouvrages. 

— Le conseil d'Etat réuni, et constitué sur les nouvelles 
bases posées par l'ordonnance du 18 avril, a tenu sa pre- 
mière séance générale , à laquelle ont assisté les ministres se- 
crétaires d'Etat, ayant département. M. le duc de Richelieu 
a présidé la séance, et a annoncé que le Roi voul oit donner 
un plus haut degré d'utilité aux travaux des conseillers, et 
les associer à ce que l'administration et la législation ont de 
plus important. 

— L'ordonnance du Roi , du 27 avril , qui supprime la 
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compagnie des gardes de là prévôté de l'Hôtel, porte que? 
le capitaine-colonel, grand-prevôt de l'Hôtel, et le lieute- 
nant-général d'épée conservent leurs charges. Cette compa- 
Snie etoit de 98 gardes , sans compter les officiers. Le prévôt 
e l'Hôtel avoit autrefois des attributions très -étendues. Ce 
corps avoit été rétabli Tannée dernière. 

— M. le comte de Sabran est nommé au commandement 
des Pyrénées-Orientales; M. le baron Yasserot à celui de 
l'Aude, et M. le baron de Vioménil au commandement de 
la Drôme. 

— M. le duc et M**, la duchesse de Doudeauville ont fait 
don à l'hospice de Montmirail d'une maison produisant un 
revenu de 45o fr. par an. 

— Cinquante-un militaires pensionnés ont offert de renon*/ 
cer au cinquième qui avoit été retenu sur leur solde de re- 
traite pendant le premier trimestre de 1816.' S. M. a agréé 
•urs offres, et en a témoigné sa satisfaction. 

— Le second conseil de guerre a condamné a mort le 
nommé Michel Couture, soldat de la légion de l'Eure, con- 
vaincu d'avoir excité plusieurs de ses camarades à déserter à 
l'étranger, et d'avoir tenu des propos séditieux, et répandu 
des nouvelles alarmantes. 

— * Le nommé Sanaftns a été condamné par le tribunal dé 
$aint~Gaudens à trois mois de prison et 5o fr. d'amende , pour 
avoir affecté déporter à son chapeau, dans un lieu public, 
des couleurs prohibées. 

— - Les officiers anglois de là garnison de Cambrai se sont 
engagés à faire délivrer gratuitement 120 livres de pain chaque 
jour aux pauvres de la ville. 

' — Les discussions entre le roi de. Wurtemberg et les Etats 
du pays prennent une tournure fort grave. Les Etats se sont 
refusé à plusieurs . propositions du . souverain. 11 paroît que 
celui-ci est disposé à prendre des mesures sévères. 

— * Il a paru à Pëtérsboufç un ukase fort remarquable con- 
tenant de nombreuse» dispositions en faveur des juifs qui em- 
brasseroient le christianisme, Nous ferons connaître la subs- 
tance de cette loi. 

* 

FItt t>V ONZIÈME VOLUME. 
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